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AVERTISSEMENT

En terminant \ JnlniJuction en tétc du premier volume de

cette édition, M. Charles Adam annonçait Uians le posi-scrip-

tum, p. Lxxvm) que le second volume renfermerait un Aver-

tissement, où j'exposerais le résultat de nouvelles recherches

sur la consistance de la collection (dite de La Hire)des lettres

de Descartes autrefois conservées dans les Archives de l'Aca-

démie des Sciences.

Lorsque, il y a cinq ans, j'ai abordé cette question dans le

préambule de la brochure : La Correspondattce de Descartes

dans les inédits du fonds Libri, étudiée pour l'histoire des

mathématiques (Paris, Gauthier-Villars , 1893, pages i à 16),

j'ai établi que cette collection de La Hire comprenait 83 numé-

ros, dont deux doubles, soit 85 pièces, tandis qu'on n'en re-

trouve que 77 dans le relevé fait, sous la Révolution, par dom
Poirier, et reproduit par M. Léopold Delisle dans son Cata-

logue des Manuscrits des fonds Libri et Barrais (Paris, Cham-
pion, 1888).

Dans VIntroduction du premier volume (p. li à lxi)
,

M. Charles Adam a repris ma démonstration en la dévelop-

pant ; il a, de plus, exactement déterminé la correspondance

entre le numérotage de La Hire et celui de dom Poirier (dans

les limites où cette correspondance peut être sûrement établie

aujourd'hui); il a également indiqué où se trouvent maintenant

les 55 pièces qui pourront être utilisées pour la présente édi-

tion, et enfin ce que l'on sait, soit sur la date, soit sur la cor-



VI Avertissement.

respondance avec Tédition de Clerselier, pour les 3o autres

pièces qui ont certainement fait partie de la collection dispersée

par Libri.

Mais le lecteur a pu juger par lui-même que les conclusions

ainsi posées par mon collaborateur et par moi ne sauraient

être absolument valables en ce qui concerne le nombre

total des pièces de la collection La Hire. En effet, s'il est

incontestable que, pour les pièces portant un numéro simple,

ce nombre était exactement de 83, nous ne savons point si,

en outre de celles marquées a 9 seconde » et « 10 seconde », il

n'y en avait pas d'autres, marquées de même d'un numéro

double (ou même non numérotées), et par suite nous ignorons,

en fait, combien de pièces au juste ont été exclues du classe-

ment de dom Poirier, comme incomplètes ou fragmentaires.

Divers indices, que j'exposerai plus loin, me conduisent à

penser qu'il y a eu au moins trois et peut-être quatre pièces

rentrant dans cette catégorie, et ne figurant pas parmi celles

qui sont énumérées, comme à retrouver, dans YIntroduction

du premier volume de cette édition (pages lx et lxi). Mais avant

d'aborder cette discussion, je crois qu'il ne sera pas sans intérêt

de faire connaître les recherches que j'ai poursuivies pour es-

sayer d'établir, par un document précis, le nombre des pièces

exclues du classement de dom Poirier. Nous savons, en effet,

que ces pièces existaient dans la collection au moment de la

Révolution, et qu'elles ont continué à y être conservées jus-

qu'aux vols de Libri, puisque six (n°* de la Hire : 2, 6, lo***',

i3, 18 et 78) ont été retrouvées, et que les cinq premières

figurent précisément parmi celles que Libri a vendues à lord

Ashburnham, et qui, grâce à M. Léopold Delisle, sont rentrées

à la Bibliothèque Nationale (MS. fr. n. a. 5 160). ''^ m

On ne peut donc mettre en doute que, si les pièces en ques-

tion n'ont pas été cataloguées par dom Poirier, elles n'aient

cependant passé par ses mains. S'il y a eu un inventaire fait

à ce moment, leur nombre a dû par suite, semble-t-il, être au

moins noté, d'autant que leur importance était, en général,
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tout h fuit comparable à celle dota plupart lie» tcttrcA entièret,

HCuIcH catuioj^uécs par doin Poirier.

( >i j'ai consiaté ()u'un inventaire avait été (Jret»é; ti niulhcu-

reuscnicnt je n'ai pu le retrouver, tout enpoir à cet égard ne

doit |)as être délinitivenienl perdu, et le compte rendu de»

recherches que j'ai faites, peut, pour l'avenir, fournir quehiucn

indications utiles.

INVENTAIRE DE VICQ IVAZYK KT POIRIRH.

Dans l'ordre d'idées que je viens d'exposer, j'ai tout d'a-

bord examiné les manuscrits de la Bibliothèque Nationale, fr.

20842, 2084!^ et 20844, qui renferment les papiers de dom
Poirier.

En dehors de la minute du classement des 77 lettres de Des-

cartes qu'il a cataloguées, je n'ai retrouvé, sur ce classement,

que deux documents contenus, de même que cette minute,

dans le manuscrit fr. 20S43.

Le premier (f" 121) est le brouillon sur lequel a été établie

la minute. Dans ce brouillon, les lettres sont inscrites, avec

leurs dates, dans un ordre un peu différent, les numéros défini-

tifs n'ayant été mis qu'après coup.

L'ordre de ces numéros est le suivant :

2, 4, 3, 5, i3, 14, 6 à 12, i5 à 20, 1,21 à 61, 65, 62 à 64,

66 à 77.

Aucune note n'indique l'existence de pièces non classées ; au

contraire, on en trouve une mentionnant deux lettres de Fer-

mat à Christian Huygens '.

1. Probablement des copies des deux lettres connues, qui se trouvent à

Leyde, Ces copies n'existent plus aux Archives de l'Institut, et doivent

avoir été volées par Libri.

Correspondance. II. B



viiT Avertissement.

La seule remarque, relative aux lettres de Descartes, qui se

trouve sur ce brouillon et qui n ait pas été reproduite sur la

minute, est qu'il y aurait une lettre double, portant pour sa

partie française le n° 5o, et pour sa partie latine, le n" 5i ;

d'autre part le n° 52 est donné comme étant une copie du n° 5 1

.

La minute indique seulement que le n° 5i et le n° 52 repré-

sentent une même lettre latine ', l'un d'eux étant l'autographe

de Descartes, Tautre une copie.

Il s'agit d'une lettre à Mersenne du 20 avril 1646. La partie

française est la lettre Clers., III, xciii ; la partie latine est la

lettre Clers., \\l, xciv (critique de VAristarchus Samius de

Roberval]. Or la copie de cette partie latine (faite par Mer-

senne et adressée à Mylon) est actuellement à la Bibliothèque

Nationale; mais elle porte le n° 5i, et non pas le n° 52 indi-

qué par le brouillon de dom Poirier. Sa cote dans la collection

La Hire est 35 C ; c'était donc la 59* pièce de cette collection

(84— 35 = 59), tandis que l'Exemplaire de l'Institut marque la

6o* lettre de La Hire comme étant l'original, et la 58' comme
correspondant à la partie française. L'ordre était donc le sui-

vant : 58, partie française ; 59, copie de la partie latine; 60,

autographe de la partie latine. Cette dernière partie était donc

bien séparée de la première; lors du classement fait sous la

Révolution, on eut l'intention de l'en rapprocher, puisqu'elles

avaient fait partie du même envoi ; mais, probablement par

inadvertance, on numérota en réalité les trois lettres dans le

même ordre (5o, 5i, 52).

Quant au second document que nous offre le MS. fr. 20843,

c'est, au début, un extrait des procès-verbaux des séances de la

Commission temporaire des Arts, pendant l'année 1794, avec

r. C'est par erreur que, sur les tableaux p. lvii et lxi de VIntroduction

du premier volume, la lettre 60 de La Hire, 52 de Poirier a été marquée
comme correspondant à Clerselier, III, xcv, c'est-à-dire au texte français

de la lettre III, xciv, et non à cette dernière lettre. Le texte français est une

version de Clerselier, qui ne représente nullement une minute de Des-

cartes.
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renvois aux folioH du tef^iHtre ori^'inul. Ce registre eut aujour-

il'liui conservé aux Art'hivcn Nationales, noua la cote K' * —7,
ainsi que lun Huivantn, H à i!f, donnant Icm proccft-vcrbaux det

•éanccs jusqu'à l'an IX. Dann l'extrait qu'il a fait de cet pro-

cès-verbaux, Poirier scnihie avoir voulu conserver trace det

travaux aux. jucls il avait personnellement pris part.

La Commission temporaire des Arts fut instituée par décret

de la (Convention du jH frimaire an 11 [\H décembre ljq'.^)\ ce

décret supprimait la commission des Monuments dont l'oiricr

faisait partie; sa nomination à celle des Arts est en date du

Qb pluviôse an II i3 février 1794). Les séances commencèrent

le 10 ventôse an 11 (38 février .

On lit dans le retjistrc des procès-verbaux :

3 floréal an 11 {24 avril 1794) : « Les Citoyens Vicq d Azir et

» Poirier sont charj^és de faire l'examen et l'inventaire des

>' manuscrits, mémoires et rcg^istres déposés soit dans les

» salles, soit dans le secrétariat de la ci-devant Académie des

» sciences, pour être les dits objets réunis ensuite dans le dépôt

u général de la ci-devant Académie '. »

20 floréal an II (9 mai 1794^ : « Le Citoyen Vie d'Azir fait

» un rapport! sur l'inventaire fait par lui et le Citoyen Poirier

» des manuscrits de la ci-devant Académie des Sciences ; il

» annonce parmi les manuscrits des pièces infiniment pré-

» cieuses pour les sciences, notamment des lettres écrites de

» la main même de Descartes ^ »

i5 messidor an II (3 juillet 1794) : « Sur lobservation d'un

» membre, que la mort de Vicq d'Azir t survenue le 20 juin

» apporte un retard à l'examen des manuscrits de la ci-devant

» Académie des Sciences, la Commission arrête que Lamarck

» est adjoint à Poirier pour procéder à cet examen. »

1. [Extrait de Poirier, MS. tr. 20843J. Vie dWzyr et Poirier charges de

rexamen et inventaire des Manuscrits. Mémoires et Registres de l'Acad.

des Sciences.

2. [Extrait de Poirier]. Rapport sur les lettres de Descartes trouvées à

TAcadémie des Sciences. Vie dWzvr et Poirier.
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3o thermidor an 11 (17 août 1794) : « La Commission tem-

» poraire des Arts arrête que les sections d'inventaire et de

^> bibliographie seront chargées d'inventorier les papiers de la

» ci-devant Société de Médecine déposés chez défunt Vicq

» d'Azir. Elles se concerteront avec l'agent des domaines pour

» obtenir la levée des scellés.

27 vendémiaire an III (16 octobre 1794) : « Thillaye remet

» rinventaire des papiers relatifs à la Commission temporaire

» des Arts trouvez chez Vicq d'Azyr et remis par son père. Il

» dépose en même temps les papiers. »

i5 fructidor an III (i" septembre 1795) : « L'Héritier, Thil-

y> laye, Lamarck, Poirier, Desfontaines, Philippon et Mentelle

» [sont] chargés de faire l'inventaire des Manuscrits de la

» ci-devant Académie des Sciences. »

25 frimaire an IV (i5 décembre 1795) « Les Citoyens Men-

» telle et Poirier exposent que, dans le travail de l'inventaire

» des Manuscrits et du Secrétariat de la ci-devant Académie

» des Sciences, en faisant des recollements des articles inven-

» tories par feu Vicq d'Azir et par le C^" Poirier, il s'en est

» trouvé plusieurs qu'il est intéressant de retrouver et qui

» pourraient avoir été retirés, soit pour des musées, soit pour

» des commissions, soit pour tout autre établissement. La com-

» mission arrête que le Secrétaire de la Commission fera des

» recherches à ce sujet, dans les cartons du Secrétariat, et

» qu'on s'informera des commissions et administrations aux-

» quelles ces manuscrits auraient pu être délivrés. >

Il résulte de ce qui précède qu'il y eut, sous la Révolution, un

premier inventaire des Archives de l'Académie fait par Vicq

d'Azyr et Poirier (fin d'avril et commencement de mai 1794) ;

cet inventaire fut évidemment très rapide, mais les lettres de

Descartes attirèrent, avant toutes choses, l'attention des deux

commissaires, et, selon toute probabilité, furent dès lors cata-

loguées.

A la fin de l'année suivante, on décida de procéder à un nou-

vel inventaire, moins sommaire que le précédent ; mais le tra-
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vâil trnîna en longueur ci tui probaMcmcnt .il'.indonné aprèf

rorfranisation de rin?ttittit. Du moinn, en pourtuivant mei

recherche» sur le» procès-verbaux de l'an IV, je n'ai plun ren-

contré aucune mention sur ce sujet ; d'autre part, aiirun inven-

taire ancien n'est conserve dans les Archives de l'Acadcmic det

Sciences, c\ d'après les souvenirs familiaux de IhonoraMe

M. I^ingaril, secrétaire de l'Institut, il n'en a jamais existé, ni

dans ces Archives, ni au Secrétariat.

C'est donc seulement dans les dossiers de la Oimmission de»

Arts qu'on pourrait avoir espérance de retrouver, sr)it l'inven-

taire dressé par \'icc] d'Azyr et l'oiricr, soit les papiers de Vicq

d'Azyr, et peut-être au milieu, la minute du rapport où il par-

lait des lettres de Descartes. Malheureusement, ce qui subsiste

de ces dossiers aux Archives Nationales n'étant point classé, il

est actuellement impossible d'y faire des recherches utiles.

l'n résumé, le document cherché, relatif au nombre réel des

pièces de la collection la Hire, nous fait toujours défaut;

d'autre part, un doute peut subsister sur la date effective à

laquelle eut lieu le classement de Poirier. Le fit-il de concert

avec Vicq d'Azyr, ou n'y procéda-t-il que plus tard, lors de la

préparation du second inventaire ? Si j'incline pour la première

hypothèse, il ne m'en paraît pas moins impossible d'émettre

une affirmation précise, d'autant que Poirier fut, pendant huit

mois, du 2!^ août 1796 au 7 mai 1707, attaché comme sous-

bibliothécaire à l'Institut.

II.

ARBOGAST. — LA COPIE BONCO.MPAGNI.

Dans ma brochure précitée : La Correspondance de Des-

cartes etc., p. 6, j'ai introduit, peut-être à tort, à propos du

classement fait sous la Révolution, le nom du mathématicien
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Arbogast, membre de la Convention. Ce qui reste seulement

établi à ce sujet, c'est qu'Arbogast a eu les lettres de Descartes

entre les mains [ib.^ p. 9), qu'il a écrit de sa main, pour les

années i638 et lôSg, une liste qui concorde avec celle de Poi-

rier, qu'enfin les numéros, mis entre parenthèses sur les lettres,

ne sont certainement pas de la main de Poirier, et qu'ils sem-

blent beaucoup plutôt de celle d'Arbogast. Mais, comme je

n'ai évidemment pas la prétention de reconnaître avec certi-

tude une écriture sur quelques chiffres, le dernier point signifie

uniquement que Poirier n'a pas été le seul à eff^ectuer le clas-

sement.

Arbogast fit partie à plusieurs reprises (et notamment pen-

dant l'hiver 1794- 1795) du Comité d'Instruction publique de la

Convention, Comité auquel était directement subordonnée la

Commission temporaire des Arts. Arbogast pouvait donc inter-

venir naturellement dans le classement des papiers mathéma-

tiques qui l'intéressaient et pour lesquels il était plus compé-

tent que les commissaires. C'est à cette époque que, sur un

carré de papier collé sur la couverture du Manuscrit que nous

avons désigné comme Copie Boncompagni^ il inscrivait cette

note :

« N. B. 2 ventôse [an 111]. Ce volume faisoit partie du paquet

" de papiers trouvés chez Vicq d'Azir, après sa mort, et ren-

» voyés à la Bibliothèque de la ci-devant Académie des Sciences

» comme lui appartenant. »

J'ai décrit ce manuscrit dans VAvertissement en tête du pre-

mier volume des Œuvres de Fermât (Paris, Gauthier- Villars,

1891, p. xxvii-xxx), et j'ai signalé qu'il portait une inscription

presque illisible : <i Au Citoyen Mauduyt. » Or, dans le re-

gistre précité de la Commission temporaire des Arts, on lit :

i5 germinal an II (4 avril 1794) : « La section de phisique

« dépose sur le bureau l'inventaire fait par elle chez Mau-
» duit, puni de mort, m

L'origine de ce manuscrit et la façon dont il passa dans les

papiers de Vicq d'Azyr sont ainsi suffisamment éclaircies.
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Mais cette circonstance, rnppr(»chéc de son rapport à la (ionr»-

mission den Art», semble montrer i|iic l'illustre naturaliste s'in-

téressait sin^ulicrement à l'fcuvrc «le Dcscarlcs. Arboj^ast était

plutAt attire par les ccrit» de Fermât, et c'est évidemment à

propos de la dispute mutlicmatique entre ce dernier et Dei-

cartcs, (lu'il a fait le relevé spécial des lettres de U collection

de rinsliiul pour les années i(k<8 et 1639.

i!ii tout cas, voici le ilélail des lettres « de Monsieur Des-

cartes au Pcre Mcrscnnc », <]ui se trouvent dans la Copie Hott-

comya^ni et y occupent les teuillcts 1<4 à 5o. I!!lcs sont au

nombre de i3, dans l'ordre suivant :

COPIli
DATES. CLKR&KI.IKR. LA HIRR. POIRIRR.

BONCOMPAGNI.

I (il janvier 1041I 111, xxtx f ;or,
,

a [3o juillet H")40J II, XL, 240 -H m t\vM*.

3 (Avril ou juin i638) III.UX4- LXXIY 1

1

fl4

4 l5 avril i63o H, CIV - 3

5 3o avril 1639 III. LXXXIV 23 (•7)

6 a5 décembre 1639 II, XXXIV '7 (»i)

7 i3 mai 1634 II, CVI 8 (4)

8 18 mars 1641 III, CIX 39 33.

19 janvier 1642 III, cxiv 45 3o '

10 17 novembre ' 164a III, CXIII 47
1

41

1 1 10 octobre 1643 II, CVII 46 40

13 3o mai 1643 II, cviii. fin 55 48

i3 7 décembre 1642 II, CIX 48 14»»

14 2 février 1643 II, CIX. fin 5o (44;.

I > 23 février 1643 II, cvm ^ I
•4^

Le choix de ces lettres ne semble avoir été g^uidé par aucun

motif particulier ; il est difficile de croire qu'elles aient été

I. h^ Copie Boncompagni povxe may, Clerselier imprime mars; Poi-

rier a lu novembre, ce qui concorde avec l'ordre du numérotage de La
Hire.
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triées dans une collection déjà formée et copiées ensuite dans

un ordre auquel le hasard semble avoir présidé. II est plus

probable que le recueil a été formé sur des communications

spéciales successivement obtenues, soit de Mersenne, soit de

Roberval, avant la publication de l'édition de Clerselier.

III.

PIECES MANQUANTES DE LA COLLECTION
LA HIRE.

Je reviens à la question que j'ai posée au début de cet Aver-

tissement, à savoir la possibilité que la collection La Hire ait

compris d'autres pièces que les 85 que nous savons avoir été

numérotées.

En tout cas, il ne peut s'agir de lettres entières. Car elles

auraient alors figuré dans le classement de dom Poirier, qui

n'a certainement exclu que les pièces incomplètes, tandis qu'il

a admis les copies (notamment la pièce 9 seconde de La Hire)

et aussi un simple billet, comme son n* 63 (Bibliothèque Victor

Cousin, n° 9), lequel, ainsi que nous le verrons, n'a point été

coté par La Hire. La question ne subsiste donc que pour des

fragments autographes ou des copies de parties de lettres.

En ce qui concerne les fragments autographes, une note de

l'Exemplaire de l'Institut atteste que, dans les MSS. de La
Hire, se trouvait en latin, « griflfonné et fréquemment raturé »,

l'original de l'alinéa pages 5o6-5o8 du tome I de Clerselier,

alinéa qui, avec deux morceaux de dates diflTérentes, compose

la lettre cxii dudit tome. Or ce fragment a certainement été

exclu par Poirier, et d'autre part il ne correspond à aucune

des huit pièces numérotées par La Hire qui se trouvent dans

le même cas {jwir tome I, Introduction, page lix). Ce serait

donc une 86* pièce qui est à retrouver.
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Portail-cllc une cote i Nous li^'norons
;
peut-être l'appa-

rence (le brouillon ({u'cllc présentait l'avait-ellc fait volontai-

rement nc^li^'cr. Peut-être avait-elle un numéro marqué

• seconde » ; nous ne savons pas bien en cfFcl pour quels

motifs ont été inscrit» les numéros doubles de La Mire Le»

deux (juc nous possédons sont des copies ; mais nombre d'autres

pièces, qui ne sont pas davantage des autographes, ont des

numéros simples. Si les numéro» doubles représentent de»

pièces dont la date n'aurait pas été déterminée du premier

abord et qui auraient été reportée» après coup à leur rang chro-

nologique, il est bien douteux que le fragment en (juestion

rentre dans cette catégorie. iMais une troisième hypothèse est

encore admissible ; il est possible que la pièce ait compté, par

exemple, pour le n" 79, et ait été exclue par Poirier comme le

n" 78. Car nous allons voir que, selon toute probabilité, trois

des pièces classées par Poirier, (61), (62), (63j, ne correspon-

dent à aucun numéro de La Hire. S'il en est ainsi, il faut que,

parmi les numéros de La Hirc qui n'ont pas été identifiés, il y

en ait trois que Poirier ait exclus de son classement.

Des trois pièces (61), (62), (63) de Poirier, les deux dernières

se trouvent, (62) à la Bibliothèque de la ville de Nantes, (63),

comme je l'ai déjà dit, à la Bibliothèque Victor Cousin. Aucune

de ces deux lettres ne porte trace d'une cote de La Hire.

Pour (63), simple billet, daté d'ailleurs du 7 février 1648, on

pourrait croire qu'il a été négligé comme peu important. L'exa-

men le plus attentif ne décèle aucun indice de lavage ', ce qu'il

faut, en pareil cas, vérifier avec soin; car, sur les pièces qui ont

passé par les mains de Libri, lui ou d'autres ont assez souvent

essayé de faire disparaître les marques d'origine. C'est ainsi

que sur la lettre de la ville de Nantes, le numéro (62) a dis-

paru ; mais au bas de la lettre, à la place où se trouvent les

I. Au-dessus de la date, on remarque un B, qui est un visa d'expert, et

qu'à première vue, on pourrait prendre pour le chiffre i3. Mais le carac-

tère des cotes de La Hire est tout à fait différent, et d'ailleurs les deux

pièces i3 et i3 C(= 71) existent à la Bibliothèque Nationale.

Correspondance. II. c
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cotes de La Hire, on ne discerne aucune trace suspecte, et

cette fois, il s'agit d'une lettre de trois pages (datée du 3i jan-

vier 1648), encore inédite, mais qui est assez importante pour

avoir été mentionnée par Baillet (t. II, p. 33o et p. 363). On ne

peut donc supposer qu'elle ait été négligée.

Mais il y a un autre motif de croire que non seulement ces

deux lettres (62) et (63), mais encore la lettre perdue (61), du

i3 décembre 1647, ri'ont jamais été classées par La Hire.

Si Ton examine en eflfet Tordre des numéros de sa collection,

il est aisé de reconnaître que les lettres en ont été classées

par rang chronologique, même celles qui n'étaient pas fixe-

ment datées, à l'exception d'une série qui a été rejetée à la

fin, comme par désespoir, et dont trois numéros seulement,

18, 82, 83, sont identifiés. Cette série commençait évidemment

au n° 75 (voir tome I, Introduction^ p. lix).

Que dans le classement chronologique de la collection, il

y ait quelques erreurs, cela ne peut être nié ; mais pour

aucune lettre fixement datée, il n'y a d'interversion. Les

lettres (61), (62), (63) de Poirier, du i3 décembre 1647, du

3i janvier et du 7 février 1648, devraient donc suivre immé-

diatement, dans le numérotage de La Hire, la lettre 71 fixe-

ment datée du 26 avril 1647.

Tout au contraire, les n^s 72 , 73, 74 de La Hire sont

occupés par deux pièces non datées', et par une autre qui

Test fixement, du 4 avril 1648. Il semble inadmissible qu'une

pareille interversion ait eu lieu, si les trois lettres (61), (62), (63)

de Poirier avaient été classées par La Hire.

Mais comment ne l'ont-elles pas été, si elles faisaient partie

de la collection ? Il est aisé de répondre qu'elles ont pu n'y

entrer qu'après coup. Nous savons pertinemment que Roberval

n'avait pas trouvé chez Mersenne toutes les lettres que Des-

I. La première est une copie d'une lettre dont la date peut être fixée

avec certitude au 29 janvier 1640; c'est donc par erreur qu'elle a été mise

à cette place, pour quelque motif qui nous échappe. Quant à la seconde,

elle est visiblement de 1648.
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cartcb lui avuit écriten, et (jiie Legfrand en avait recueilli

quelque» autres. La Hire n'n-t-il pu faire de môme? ou bien

est-il impo5Aiblc que les trois lettres en question, venues

entre les mains de I.ejjrand, aient élé jointes à la collection,

quand elle rentra dans les Archives de l'Académie des

Sciences ?

tin résumé, Poirier semble avoir classé au moins trots pièces

qui n'appartenaient pas à la collection numérotée de I.a Hire.

Les 77 pièces du classement de Poirier ne correspondaient

donc qu'à 74 numéros de La Hire. Sur les Hb pièces de cette

collection, Poirier en aurait donc exclu nn^Cy pour lesquelles

nous connaissons seulement huit numéros de La Hire.

Si le fragment correspondant à C/er5., t. I, p. 5o6-5o8, ne

représente pas un des trois numéros inconnus, ce serait une

quatrième pièce à ajouter à la nomenclature de celles qui ont

été perdues.

IV.

SUR LA CONCORDANCE DES DEUX CLASSEMENTS.

Est-il possible maintenant de former quelques nouvelles

conjectures plausibles sur la concordance entre le classement

de dom Poirier et celui de La Hire, pour les numéros non

identifiés jusqu'à présent ?

Si l'on cherche comment a procédé dom Poirier, on constate

aisément qu'il s'est conformé aux règles suivantes :

Adoptant en principe l'ordre chronologique, il a tout d'a-

bord, comme je l'ai déjà dit, exclu systématiquement les pièces

incomplètes ou les copies de parties de lettres.

Répartissant les lettres par année, il a mis à la fin de

chaque liasse celles qui n'avaient pas une date fixe. Ainsi 9 se-

conde et 1 1 de La Hire, pour l'année i638, jS pour 1648.
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Il a rejeté à la fin, dans deux liasses distinctes, sept pièces

qui ne sont pas des lettres à Mersenne, ou qu'il n'a pas

regardées comme telles; d'abord les trois lettres à Caven-

dish (n''*7i à yS); puis, ensemble, le sujet de la gageure

Stampioen-Waessenaer (74), la Réponse à trois questions de

Mécanique (yS), l'Examen de la question géostatique (76), la

lettre à Meyssonnier (77).

Enfin il a laissé dans une liasse antérieure, cinq nu-

méros, (66) à (70), qui paraissent correspondre au résidu des

lettres non classées chronologiquement par La Hire, c'est-à-

dire des n°* j5 à 83 de ce dernier.

Toutefois il a dû faire descendre dans cette liasse son

dernier numéro, (70), lettre présumée de 1647, comme n'en

trouvant pas la date suffisamment justifiée. Car cette lettre

devait correspondre au même numéro, 70, de La Hire, lequel

devait représenter une lettre de 1647 (entre 69, du 14 dé-

cembre 1646, et 71, du 26 avril 1647). Si l'on remarque que La

Hire a de même mis la lettre 78, de 1648, mais non datée,

avant la lettre 74 du 4 avril 1648, la place supposée pour cette

lettre de 1 647 est tout à fait naturelle. Comme La Hire avait

d'ailleurs, à ce qu'il semble bien, rangé autant que possible

chronologiquement entre elles les pièces formant son résidu,

aucune autre hypothèse ne semble plausible.

Au contraire, le n*" (74) de Poirier, pièce de iôSq ou 1640, a

dû faire partie du résidu de La Hire, de même que les

n°» (66) et (67). Car aucun numéro de La Hire disponible

n'existe pour les années lôSg ou 1640.

Si maintenant l'on remarque que, pour ce résidu de La Hire,

Poirier n'avait aucune raison pour ne pas numéroter, dans

l'ordre où il les trouvait, les pièces qu'il n'excluait pas ou qu'il

n'ajoutait pas, on arrive à la conjecture suivante :

La pièce (74) de Poirier correspond à Tun des trois numéros

75, 76, 77 de La Hire (antérieurs à 78, du 3o juillet 1640). Les

deux autres de ces numéros ont été exclus par Poirier.

Les pièces (66) et (67) de Poirier, qui sont de 1641, corrcs-
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pondent à deux des trois iiuméroi pottérieurt de Lu Mire, 79,

>Si), 81 ; le troisième a <^tc exclu.

Il y a, en dehors des pièces énumdrcc» paj^e la de l'/w/ro-

iiuclion i\\À iomc I, trois numci '
I i llirc (compris parmi

ceux qui viennent d'Otre indique^) ayant tait partie des pièces

divsperstics par l.ibri, et qu'on peut donc encore espérer re-

trouver , mais sur lesquels on n'a aucune indication, si ce

n'est que ce sont des fragments ou des copies partielles de

lettres.

Peut-être l'une de ces pièces est-elle le fragment latin corret-

poiulant à dlcrs. I, cxii, milieu; l'absence de toute autre

indication dans les notes de l'IJxemplaire de l'Institut ne

permet pas de conclure avec certitude que les deux autres

pièces seraient inédites, mais les probabilités sont dans ce

sens.

V

SUK I/OiriHOGRAPHP: Dlî TKXTF!

DE LA CORRLSPONDANCi:.

Je ne crois pas inutile, avant de clore cet Avcrtissermnity de

reprendre, pour les préciser, les indications données dans le

premier \'olume (pages ciii-civ) sur les règles que nous

appliquons, mon collaborateur et moi, en ce qui concerne

Lorthographe du texte de la Correspondance de Descartes.

D'une part, en elTet, plusieurs points de détail n'ont été

arrêtés qu'après coup, au fur et à mesure que les questions se

présentaient; d'un autre côté, il importe sans doute de bien

marquer le degré et la nature des garanties que, sous ce rap-

port spécial, oflFre notre édition.

Le Comité qui, au Ministère de l'Instruction Publique, a

discuté les conditions de la publication, ayant décidé en prin-
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cipe la conformité avec l'orthographe des sources, il ne nous

a pas semblé que ce principe dût souffrir aucune exception,

même de détail, pour les pièces qui subsistent en original de

la main de Descartes. Nous avons donc pris les plus grandes

précautions pour arriver à reproduire exactement ces pièces ;

en particulier, pour les autographes qui se trouvent à Paris,

la composition a été faite sur une copie prise par M. Adam, et

a été collationnée deux fois par moi-même, en placards et en

épreuves, sur les originaux. Comme l'écriture de Descartes est

très aisée à lire et n'offre guère d'ambiguités, je crois que,

dans ces conditions, le lecteur peut avoir, dans l'exactitude de

l'orthographe du texte, toute la confiance dont une œuvre

humaine est susceptible; notamment il ne devra éprouver

aucun scrupule devant des singularités, même fautives, qui

n'ont point été relevées, parce qu'elles ne troublaient pas le

sens. Si, comme on doit le penser dans la plupart des cas, ce

sont des inadvertances de Descartes, elles ne sont pas de

nature à faire tache ; des retouches auraient altéré la physio-

nomie de son style.

L'accentuation a également été reproduite avec la plus

grande fidélité, comme constituant, à cette époque, une partie

essentielle de l'orthographe. Par contre, nous ne nous sommes

fait aucun scrupule d'ajouter les apostrophes et les cédilles,

quand elles faisaient défaut, ce qui est assez fréquent, mais

ne correspond certainement qu'à une négligence volontaire.

En ce qui concerne la ponctuation, nous avons, au contraire,

considéré comme notre tâche d'éditeurs de l'établir suffisam-

ment en rapport avec les habitudes modernes pour dissiper les

ambiguités, tout en respectant, même en faisant mieux res-

sortir la structure des phrases de Descartes. Elles s'éloignent

assez des nôtres pour que le problème ne fût pas toujours des

plus aisés à résoudre, et nous ne nous flattons pas d'avoir

constamment réussi de façon à éviter toute critique. Mais nous

nous sommes convaincus, en tout cas, que la reproduction de

la ponctuation négligée et souvent incertaine de Descartes
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aurait été à «on cj^aul une véritable trahinon, tandis que le

iiuiinticn de sun uitho^raphc, ruisunnce et personnelle jusque

dan» IcA (icarts apparents, nous a de plu» en plus paru indis-

pensable, pour faire complctctncnt revivre ses pensées jusque

dans leurs expressions matérielles.

I.a secunde source principale de la (correspondance est

constituée par les éditions de C^lerselier de i(J66 et 1667. Des

collations niinutieuses et répétées unt également été faites pour

assurer la confonnilé de l'orthoj^raphe de notre texte jusque

dans les moindres particularités; mais cette fois nous avons

pris certaines libertés en faisant tac ilement disparaître quel-

ques-unes des fautes qui sont, sans aucun doute, à mettre au

compte de l'imprimeur.

A cet égard, nous croyons plutôt que le lecteur trouvera

parfois exagérée la minutie avec laquelle nous avons relevé,

dans les variantes, plusieurs de ces fautes, parce qu'il nous

semblait qu'elles pouvaient remonter aux manuscrits utilisés

par (^lersclier.

Pour l'accentuation et la ponctuation, nous avons procédé

comme pour les autographes de Descartes '.

Une difficulté spéciale se présentait à propos des notes mar-

ginales de l'Exemplaire de l'Institut, qui, dans bien des cas,

nous conservent seules le texte des autographes perdus de

Descartes. L'orthographe de ces notes reproduit souvent, sans

aucun doute, certains détails de celle des originaux sur lesquels

elles ont été copiées; mais, dans l'ensemble, elle est relative-

ment déjà beaucoup plus moderne que celle de Clerselier, et

l'introduction par places, dans le texte de ce dernier, de mots,

de membres de phrases ou de phrases entières orthographiées

I. Comme détail, je signale que, dans notre texte, la forme « et », au

lieu du caractère courant t &. ». indique que Clerselier a imprimé « Et »

après un point et virgule. — Nous avons, d'autre part, réduit de beaucoup

les majuscules, dont il fait, contrairement à Descartes, un grand emploi

pour les substantifs et les adjectifs, et cela souvent d'une façon irrégulière

ou maladroite.
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d'une façon tout à fait différente, ne nous a pas paru une appli-

cation justifiable du principe adopté. L'orthographe des notes

en question a donc été mise en accord avec celle de Clerselier,

sauf, bien entendu, pour les formes qui devaient être attribuées

à Descartes.

En ce qui concerne les lettres latines, dont le texte a été

emprunté à des éditions autres que celle de Clerselier, nous

avons systématiquement appliqué, en tout état de cause, les

règles qu'il suit et qui sont celles qui dominent dans le premier

tiers du dix-septième siècle, à savoir : la forme « v » excluant

toujours la forme « u » comme initiale, mais au contraire

bannie du corps des mots; la forme « j » exclusivement em-

ployée pour le second de deux a i » qui se suivent.

Dans ce second Volume, nous avons commencé à utiliser une

source manuscrite, la Copie Boncompagni, à laquelle nous

n'avions pas eu à recourir pour le premier Tome. L'ortho-

graphe, dans son ensemble, en est plus ancienne que celle de

Clerselier, mais elle est très personnelle au copiste et s'écarte

assez de celle de Descartes. Nous l'avons néanmoins suivie,

conformément au principe adopté, sauf à écarter quelques

singularités qui ont été signalées dans les Prolégomènes des

lettres CLIX et CLXXIX.
Quant aux emprunts faits à Baillet, ils ont été de même

reproduits avec leur orthographe particulière, sauf quelques

corrections pour la ponctuation et l'accentuation, qui laissent

assez souvent à désirer.

Les soins spéciaux apportés par nous à cette question de

l'orthographe ne sont pas un des moindres motifs qui pro-

longent la durée de l'impression de chaque volume; mais nous

avons conscience que nous travaillons pour un public qui

peut apprécier les difficultés de la tâche entreprise et qui

s'étonnera plutôt de la rapidité relative avec laquelle elle

s'accomplit.

La faveur générale qui a accueilli le premier Volume nous

a été un puissant encouragement à poursuivre, sans aucune
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nioilificalion, l'exécution de notre |)lan '. La même proportion

Il notamment ctt^ gardée p<»ur les I.cUiircissetncnls : et \c même
caractère leur u ct<î conservé. Mai» nou» ne pouvons non»

dissimuler i|uc, malgré nos efforts et nos recherches, ils ne

présentent parfois des lacunes sensibles et que nombre de

points obscurs appelleraient encore des explications ou den

renseignements. Nous faisons appel à ceux de nos lecteurs qui

pourraient nous en fournir et nous donner ainsi l'occasion, que

nous n'avons pas rencontrée cette fois, de revenir dans les

Additions de chaque Volume, sur quch^ue lettre des précé-

dents.

Vxm. TANNEKV.

I. Un dcsir nous a t'tt' cxprinicS celui de truuver.Jans cette édition, la

concordance non seulement avec celle de Clcrselicr, mai» au»»i avec celle

de Cousin, ('cttc concordance sera établie dans des Tables jointe» au der-

nier Volume de lu Correspondance, pour lequel nous réservons également

les divers Index nécessaires pour en faciliter l'éiude.

Correspondance. II.
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COKKFSPONDANCl:

ex.

Dkscautf.s contri: Romkrval r:r E. Pascal.

fi" mars ir>38.]

Copie MS., Ril^liothèquc Nationale, fr. n. a. ^loo, 1" >7 a l'O.

Wjriautcs d'après le texte de Clerselier, tome III, lettre lA'II,

p. 3o5-3iJ. — La copie manuscrite, d'une main inconnue du

XVII' siècle [probablement distraite par Libri des papiers de

Roberval aux Archives de l'Institut), ne porte aucune indication qui

doive faire croire qu'elle ait fait partie de la collection La Hire. Elle

a pour titre : Rcsponcc a l'Escrit des amis de >r de Fermât. Cler-

selier dit de son côté : A Monsieur ***. Réponse à un Escrit des

Amis de M. de Fermât. Mais tious savons, par la lettre CXI ci-

après (Clers., III, u)3), que la présente pièce a été adressée par

Descartes à Mvdorge, avec prière d'en prendre copie et de faire

remettre l'orii^inal aux amis de Fermât, c'est-à-dire à Etienne

Pascal et à Roberval. Ceux-ci , comme tious l'apprend la lettre

CXII ci-après (Clers., III, i88), avaient, en effet, répliqué à la cri-

tique dirii^-ée par Descartes contre Fermât dans la lettre XCIX ci-

avant. Leur Ecrit, qui est perdu, avait été envoj'é par Mersenne en

Hollande le 8 février i63S.

Descartes expédia en même temps les trois lettres CX, CXI et

CXII; da)is la troisième, il répond à différentes lettres de Mersenne,

des S janvier, S et 1 2 février i638; « ie n'ay receu la dernière

CORRESPOND.^NCE. II. I
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qu'auiourd'hu}' », remar-que-t-il (lettre CXII, Clers., III, i86),

comme si die avait subi un certain retard. Nous admettons la date

du lundi i" mars comme étant celle du courrier d'Amsterdam qui

put, au plus tôt, emporter les trois lettres de Descartes.

Tadmire que le traiclé de maximis & minirnis, qui

m'a efté cy-deuant enuoyé^ & qui, comme i'apprens

maintenant, a elle compofé par M', de Fermât, ait

trouué des deffenfeurs, & il ne me femble pas qu'ils

l'excufent en aucune façon. Car premièrement, ils 5

me font dire vne chofe a laquelle ie n'ay iamais

penfé, afin par après de la réfuter; afçauoir, ils fup-

pofent que ie parle de tirer vne ligne droite du point B
donné en la parabole BDN,fçauoir la ligne droite BE
rencontrant le diamètre CD au point E, laquelle ligneBE lo

foit la plus grande de toutes celles qui peuuent ejlre me-

nées du
I

mefme point B pris en la parabole., & coupant

le mefme diamètre CD.
Ce font leurs mots, & ie confeiTe auec eux que cela

cft abfurde; mais auffi ay-ie dit toute autre chofe, a i5

fçauoir qu'il faut chercher la ligne droite BE, qui ren-

contre DC au point £, & qui foit la plus grande qu'on

puiffe tirer du mefme point E iufques a la parabole '\ Or il

eft euident qu'on peut tirer vne ligne de ce point E

vers la parabole, qui foit la plus grande de toutes 20

celles qui peuuent eflre menées de ce mefme point E

iufques a la mefme parabole, a fçauoir celle qui fera

menée au point B, fi on fuppofe qu'elle touche la

I Monfieur, en tète. — le traidcl l'écrit. — 4 et il ne me femblej

mais ie ne vo}'.

a. Voir lettre XCIX, tome I, p. 487, 1. 14-19.
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parahoU" en ce point U. ("ar de dire, par exemple-, que

tP cil plus ^Maïuk- iiiic ncll I:M, ce n'ert rien dire,

a caille ijiie celle li^Mu- IM: ii cil pas liréc iniques a

la païaholc Iculcinciu,

3 mais uulic la paraholc,

\ elle s'ellcnJ an Jcla,

depuis S iniques a P, en

lorte qu il n v a que la

partie liS i]ui loii nicncc

10 iufqucs a la parabole, i<-

ES ell moindre que n cil

U B. Ce qui ne l^auroii

ellrc nie par des per-

lonnes qui voudront en-

iS tendre rai Ton, ^"l' auflV

nont-ils rien dit contre

cela.

En fuite de quov, i av

fait voir cuidemment que la règle de M', de Fermât,

20 pour trouuer maximaîu & rninimam, cft imparfaite, i!i: ic

le pourrois encore monftrcr par vne infinité d'autres

exemples, mais la chofe n'en vaut pas la peine. Et ie

diray feulement que, cette règle eftant corrigée comme
elle doit eftre, le vray moyen de l'appliquer a l'in-

25 uention des contingentes des lignes courbes efl de

chercher ainfy le point E, duquel Ton puilTe tirer vne

ligne iufques a B, qui foit la plus grande ou la plus

petite qu'on puille tirer du mefme point E iusques
j

a

la ligne courbe donnée. Ce que M', de Fermât tef-

3o moigne nauoir point fceu, puifqu'il en vfe d'vne

23 contingentes^ tangentes. — 26 l'on] on.
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autre façon, en cherchant la tangente de la parabole,

a fçauoir dVne façon en laquelle (pour nommer les

chofes par leur nom, & fans auoir pour cela aucun •

deffein de TofFenfer) il fe trouue vn paralogifme, qui

ne peut en aucune façon eflre excufé. le veux bien 5

pourtant aduoùer que pour appliquer fon raifonne-

ment a Fhyperbole, il ne faut pas feulement fubfti-

tuer Hyperbolcn au lieu de Parabolen , mais qu'il y
faut outre cela changer vn petit mot, qui ne fait rien

du tout a la caufe, & auquel ie n ay pas honte de dire 10

que ie n auoy pas fait reflexion. Car d'abord i'auoy

reconnu fi euidemment le paralogifme de cet Efcrit,

que ie nauoy daigné par après le regarder, & i'ay

penfé que l'autheur mefme

ne pourroit faire aucune dif- 1

5

ficulté de le reconnoiflre, fi

toft qu'il en feroit aduerty.

Ce mot donc efl qu'au lieu

de dire : maior erit proportio

CD ad DI quant quadrati BC 20

ad quadratum 01, il faut, en

parlant de l'hyperbole, dire

feulement : îiiaior erit pro-

portio CD ad DI quant BC
adOIy ou bien niaior erit pro- 25

portio quadrati CD ad qua-

dratum DI quant quadrati BC ad quadratum 01. D'où

tout le refle fuit en mefme façon que fi on compare

les lignes CD & DI aux quarrez de BC & OI. Et .

8 Hyperbolem. . . Parabolem reflexion. -

MS., corr. Clers. — 11 fait de n'auois pas.

i3 ie n'auoy] ic
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5

cccy s'cllciul ^'cnciallcinciu a toutes les Iif;nc8 courbes

qui (ont au monde. Mais afin iju (ju ne puifîe chercher

fur cria aucune cxcufc, qu'on mette, non pas Hyper-

hoU'ti, mais lilltpjim ou dinuli circumfcrcnlt\im,\'ÀU lieu

de Patwholcn, ^k lors il ne faudia pas changer vn feul

mol eu tout le relie, comme on verra icy maniiefle-

mcru '.

3-5 Hiperholes. . . Klliyjis... paraboles M S., corr. Clers.

5 lors] alors.

a. Les textes latins qui suivent sont disposes dans la Copie MS. sur

trois colonnes parallèles, ce qui rend la comparaison facile entre elles. Et

Descartes les avait mis ainsi en colonnes, comme il le dit lui-mcmc «lettre

du 3i mars i638, Clers., III, 402). Mais Clerselier n'a pu reproduire cette

disposition typographiquemcnt. Dans la Copie les trois mots essentiels :

Parabolf, Ellipsis, Hyperbole, sont reproduits deux fois dans chaque

colonne, et la première fois en vedette au milieu de la ligne et en gros

caractères. — Le premier des trois textes est celui de Fermât (voir tome I,

p. 494-495)-



Correspondance. III, 3o8oio.

Raifonnement par lequel

M' de Fermât prétend

trouuer la tangente de

la parabole.

Application du me/me rai-

fonnement a toutes les

lignes courbes^ dans lef-

quelles les fegmens du

diamètre ontplus grande

proportion entre eux (a

fçauoir le plus grand au

moindre) "" que les quarrés

des lignes qui leur font

appliquées par ordre. lO

Sit data parabole B DN

,

cuius vertex D, diameter

DC, & pundum in eâ da-

tum B, ad quod ducenda

ell reda B E, tangens Pa-

RABOLEN , & in pundo E

cum diametro concur-

rens.

Ergo fumendo quodli-

betpundum in reda BE,

& ab eo ducendo ordina-

tam OI, a pundo autem

B ordinatam BC, maior

erit proportio CD ad D I,

quam quadrati B C ad

quadratum OI, quiapun-

Sit data ellipfis BDN,
cuius vertex D, diameter

D C; & pundum in eâ da-

tum B, ad quod ducenda

ell reda B E^ tangens El- i5

LiPsiM , & in pundo E

cum diametro concur-

rens.

Ergo fumendo quodli-

bet pundum in reda BE, 20

& ab eo ducendo ordina-

tam 01, a pundo autem

B ordi|natam BC, maior

crit proportio CD ad DI,

quam quadrati B C ad 25

quadratum Ol, quia pun-

a. Cctic parenthèse manque dans le MS., comme clic manquait aussi

sur l'original envoyé par Descartes. Il a signalé cette omission dans la

lettre CXIX ci-après (Clers., III, 402).



m. jiu. ex. M Al' 10J«.

\pplti\Uinn Ju nic/tnr n?/-

Jonnctttcnt .7 l hypcrholc

& j /(W//f.v /t'A juitLW li-

gnes courbes.

5 SildaïahypcrbolcBDN.

cuiiis vcrlex D, dianiciLM

D G , \ p u n cl 11 \w i n cà d a-

lum B, ad quod duccnda

cft reda BE, tangcns Hv-

10 PKRBOLKN, Ot in pundo E

ciim diametro concur-

rens.

Ergo Tumendo quodli-

bet punélum in reda BE,

& ab co duccndo ordina-

tam 01, a pundo autem

B ordinatam BC, maior

erit proportio CD ad DI,

qiiam B C ad O I -\ quia

pundum O eft extra hy-

pcrbolen.

i5

20

a. quam quadraii B C ad quadratum O I. Clers. à tort.
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dum < O > ell extra pa-

rabolen.

Sed propter fimilitudi-

nem triangulorum, vt BC
quadratum ad O I qua-

dratum, ita CE quadra-

tum ad lE quadratum;

maior < igitur > erit pro-

portio CD ad DI, quam
quadrati CE ad quadra-

tum lE.

Cum autem pundum
B detur ,< datur applicata

B C ; ergo pundum C. >
Datur etiam CD. Sit igi-

tur CD sequalis B^ datae.

Ponatur C E effe A . Po-

natur C I efle E.

Ergo D 3.d D — E ha-

bebit maiorem propor-

tionem quam Aq 3.d A q
-j- Eq — A in E bis^. Et

ducendo inter fe médias

& extremaSj D in Aq -}- D
in Eq — D in A in E bis

dum O efl extra ellip-

fim.

Sed propter fimilitudi-

nem triangulorum, vt B C
quadratum ad OI qua-

dratum, ita C E quadra-

tum ad I E quadratum
;

maior igitur erit pro-

portio CD ad DI, quam

quadrati CE ad quadra-

tum lE.

Cum autem pundum
B detur, datur applicata

B C ; ergo pundum C.

Datur etiam CD. Sit igi-

tur CD sequalis D datae.

Ponatur C E efTe A. Po-

natur C I effe E.

Ergo D ad D — E ha-

bebit maiorem propor-

tionem quam A q 3.d A q

+ Eq — A in E bis. Et

ducendo inter fe médias

& extremas, D in A q + D
in E q — D in A in E bis

10

i5

20

25

a. Le texte de Fermât porte D, et la Copie MS. ajoute entre parenthèses :

{hic pro B est legendum D, vt putat (sic pro patet) ex sequentibus. Sed
quia est B in autographo, hic etiam retinui, tie vel vnam littenilam vide-

rer mutare voluisse).

b. Au lieu du mot bis, on trouve partout dans le MS. deux traits in-

clinés; ici, par exemple, E" pour E bis. — D'autre part, l'abréviation A q
est remplacée, une fois par A quadr., une fois par A qtiadrat.



III, < 111 Ml ex. - I" Mars i6j8,

10

Scd pr(^picr rniiiliiiidi-

iK'in irianf;ul()riim, M H il

iul Ol, ii.i CI- iiJ 1 H';

maior igiiur crii propor-

lio CD ad l) I quam CI:

ad 1 r.

Cum autom p u nd u ni

B dciur, daiur applicaia

|B C; crgo pundum C.

Daiur ctiam CD. Sit igi-

tur CD xqualis D datoc.

Ponaïur CE elle A. Po-

naiiir C l clTe E.

Ergo D ad D — £ ha-

15 bcbit maiorem propor-

tionem quam A ad A —
E. Et ducondo Inicr fe

médias c^ extremas, D in

A — D in E maius erit

20 quam D in A — A in E.

a. vt BC quadratum ad O I quadratum, iia C E quadratum ad I E qua-

dratum Clers. à tort.

CûRRESrONDANCF. II. 2
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maius erit quam D in Aq
— Aq in E.

Adaequentur igitur iux-

ta fuperiorem methodum.

Demptis itaque commu-
nibus, D in E q — D in A
in E bis adaequabitur —
A q in E, aut, quod idem

eft , DinEq-{-AqinE
adaequabitur D in A\ in E
bis.

Omnia diuidantur per

E. Ergo D in E -\- Aq adae-

quabitur/) /« A bis. Elida-

tur D in E. Ergo A q aequa-

bitur D in A bis. Ideoque

A aequabitur D bis. Ergo

C E probauimus duplam

ipfius C D, quod quidem

ita fe habet ; nec fallit

vnquam methodus.

maius erit quam D in Aq
— Aq in E.

Adaequentur igitur iux-

ta fuperiorem methodum.

Demptis itaque commu-
nibus, D in Eq — D in A
in E bis adaequabitur —
A q in E, aut, quod idem

eft , D in Eq + A q in E
adaequabitur D in A in E
bis.

Omnia diuidantur per

E. Ergo D in E -\- Aq adae-

quabitur/) zn /IZ»/^. Elida-

tur DinE. Ergo A q aequa-

bitur D in A bis. Ideoque^

A aequabitur D bis. Ergo

C E probauimus duplam

ipfius CD, quod nuUo mo-

do ita fe habet ; fed femper

fallit ifta methodus.

10

i5

20

Si on aduoûe que ce raifonnement foit bon pour la

Parabole, on doit aduoùer auffy qu'il eft bon pour TEl-

lipfe & l'Hyperbole, & toutes les autres lignes courbes

qui font au monde, ou toutefois on voit clairement

qu'il ne conclud pas la vérité. Quant aux autres chofes

que ces MlP^ difent auoir efté inuentées par M' de

Fermât, i'en veux croire tout ce qu'il leur plaira;

25

23 qu'il eft bon aufli. — 24 &J pour aj. — P. 1 1, 1. 16 : de omis.



iil. <M ex. — r' MvMs iOj8. I (

10

A(J:vqiicntiir ipitiir iiix-

l;i fiipcriorcin mclhodiiin.

Dcmpiis iiaqiic commu-
ta i h 11 s , D in I: ad .tq ua-

hitiir - A in £, aui, qiiod

idem cft, Din F adiuqiia-

hitiir .1 in F\

Omnia diuidantiir pcr

E. Erp) .1 adivquabiiur

Z), < nihilqiio > hic cil

clidcnduni. Scd A a^qua-

lur D, quod nullo modo
ita (c habcl, Ovc.

mais n'ayant iamais rien veu de luv que cet efcrit

i5 de maximis & minimis, & la copie d'vne lettre dans

laquelle il pretendoit de réfuter le 2
'^^ difcours de

ma Dioptrique^\ ^^ ayant trouué en l'vn ^ en l'autre

des paralogilmes, ie n'ay peu iuger que fur les pièces

qui font entre mes mains. Cependant ie les fuplie de

2o croire que, s'il y a quelque animofité particulière entre

a. D in E adasquabiiur -4 in E Clers.

b. Voir lettre LXXII, t. I, p. 354.
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luy & moy, ainfy qu ils difent, elle efl toute entière de

fon coflé; car de ma part ie penfe n'auoir aucun fuiet

de fçauoir mauuais gré a ceux qui fe veulent efprouuer

contre moy, en vn combat
|
ou fouuent on peut eflre

vaincu fans infamie. Et voiant que M' de Fermât a 5

des amis, qui ont grand foin de le defFendre, ie iuge

qu'il a des qualités aimables qui les y conuient. Mais

i'eftime en eux extrêmement la fidélité qu ils luy tef-

moignent; & pource que c'efl vne vertu qui me femble

deuoir eftre chérie plus qu aucune autre, cela fuffit 10

pour m'obliger a eftre leur tres-humble feruiteur.

Sur le point que ie fermois ce paquet, i'ay receu

vne lettre que M' de Fermât a enuoyée au R. P. Mer-

fenne% pour refponfe a ce que i'ay cy-deuant efcrit

fur les obiedions qu il auoit faites contre le 2^^^^ dif- i5

cours de ma Dioptrique; & pource que i'ay veu par

les premières lignes, qu'il ne defire pas que fon efcrit

foit publié, i'ay creu ne deuoir pas acheuer de le

lire : toutefois ie n'ay pu m'en empefcher; & pour

refponfe i'affeure que ie n'y ay pas trouué vn feul 20

mot qui excufe les fautes que i'auoy remarquées en

cette obiedion précédente, ny qui ait aucune force

contre moy; mais en chaque article de ce qu'il obiede

de nouueau, il fait vn nouueau paralogifme, ou bien

corrompt le fens de mes raifons, & monftre ne les pas 25

entendre. Ce que ie m'oblige de faire voir auïTy clair

que le iour, pourucu qu'il trouue bon que le public

8 i'eftimc] aufTi aj. — 22 cette obiedion précédente] fes obiedions

précédentes.

a. La lettre XCVI, t. I, p. 463.
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\ la pollc'i iic en loil ju^'c, luluani ce que i'ay mis en

la pa^^" 7^ du (Jifcours de la Méthode. Car ic n'ay pas

rclolu d abulcr tant de nujn loilir, que de l'employer

a refpondre aux obiedions des particuliers, nv mcfme
5 a les lire, linon en tant que les puhlians auec mes

Kelponfes, elles feruironi pour tous ceux qui pour-

roieni auoii les melmes doutes, v.^ pour faire mieux

connoirtre la vérité. Quant a ceux qui ont efcrit le

papier auquel i av refpondu en celuy-cy, vu qu'ils ont

lo voulu élire les aduocals de ma partie, en vne caule la

moins foullenable de Ton collé qu'on puill'e imaginer,

i'clpere qu ils ne voudront pas élire mes iuges, nv ne

trouucront mauuais que ic les rccufe, aufTy bien que

quelqu'vn de l'es amvs. Car enlin ie ne connois a

i5 Paris que deux perlonnes au iugement defquels ie me
puilîe rapporter en celte matière, a fc^auoir M' | Mi-

dorge 0^ M' Hardy. Ce n'eft pas qu il n'y en ait fans

doute plufieurs autres qui font tres-capablcs, mais

ils me font inconnus; 0^ pour ceux qui fe méfient de

20 mefdire de ma Géométrie fans l'entendre, ic les mef-

prifc.

La correspondance de Vcrmai [Œuvres de F., tome II, 1894] permet de

constater que Roberval et Etienne Pascal n'étaient nullement, à propre-

ment parler, ses amis. Leurs relations épistolaires avaient commencé en

i636 par une dispute courtoise, mais très sérieuse, sur les principes de la

mécanique, et s'étaient continuées (^surtout entre Roberval et Fcrmati par

un échange assez intermittent de communications sur leurs travaux

mathématiques. Cet échange avait permis aux géomètres de Paris d'ap-

précier la haute valeur de leur correspondant toulousain; mais s'ils inter-

vinrent entre lui et Descartes, ce n'était nullement par des considérations

d'amitié.

2 la] ma. — 9 celuy] cetuy. — aj. — 14 quelqu'vn] quelqu'au-

vu] puis. — i3 trouueront^ pas très. — 17 n'y Clers., ni MS.
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Baillet (I, 33 1) dit « que la pièce, quoique écrite au nom des deux amis

» de M. de Fermât, étoit toute du stile de M. de Roberval,et que M. Pascal

« n'y avoit d'autre part que celle du consentement et de la communica-
» tion. » Cette assertion n'est guère plausible; si la réplique (ci-après

CXX) à la présente lettre CX a été écrite par Roberval seul, c'est

qu'Etienne Pascal était absent (comme le marque le post-scriptum); mais,

de même que la lettre à Fermât du i6 août i636 {Œuv7-es de F., t. II,

p. 35), le premier écrit adressé à Descartes sous le nom de MM, Pascal

et Roberval a dû résulter d'une collaboration effective, dans laquelle

même la part d'Etienne Pascal a pu être d'autant plus grande qu'en réalité

Roberval rédigeait très difficilement.

Baillet (I, 3o5) donne l'explication suivante de ce qu'il appelle l'ani-

mosité de Roberval contre Descartes. C'est à la suite du passage rap-

pelé tome I (p. 5 19, éclaircissement), d'après une relation de Chauveau :

« M' de Roberval ne fut point compris dans ce nombre. Cela luy parut

» d'une distinction trop injurieuse pour n'en point avoir de ressenti-

» ment. Il s'en expliqua dés lors assez ouvertement, et se prépara à bien

» critiquer la Géométrie de M. Descartes. Mais voyant ensuite qu'on ne

» luy avoit pas même fait part des 200 exemplaires du volume qui ren-

» fermoit les quatre traitez, il conçut contre M. Descartes une animosité

» immortelle, dont il n'eut pas la discrétion de dissimuler l'origine aux

» amis qu'il sçavoit d'ailleurs luy être communs avec M. Descartes. »

{En marge : Rélat. Ms. de M. Fédé, etc.)

La vérité est que Descartes conçut de très bonne heure une jalousie de

la grande estime que Mersenne faisait de Roberval comme géomètre [voir

tome I, p. 288, 1. 26 et note); que Roberval dut le sentir et lui rendre la

pareille. Mais dans l'occasion qui commença leurs disputes, il est hors de

propos de rechercher, pour l'intervention de Roberval, un motif de ce

genre. De même qu'en août i636, il avait, de concert avec Etienne Pascal,

pris l'offensive contre Fermât, parce qu'il avait cru, et à bon droit, que

celui-ci se trompait, de même, en février i638, il prit l'offensive contre

Descartes, parce qu'il jugeait, à bon droit encore, que la critique par ce

dernier de l'écrit de Fermât n'était pas valable. D'autre part, la lettre

d'E. Pascal et Roberval étant perdue, nous ne pouvons apprécier si,

comme forme, elle n'était pas suffisamment courtoise, si dès lors elle

pouvait réellement blesser Descartes; mais a priori nous n'avons aucune

raison de le penser.

Quant au fonds de la dispute, il suffira de remarquer que Descartes

s'attache à la lettre de l'Ecrit de Fermât de maximâ et minimd, et affecte

de ne pas comprendre la méthode qui s'y trouve exposée, à la vérité d'une

façon un peu obscure, mais conforme à l'usage du temps. Les mathéma-

ticiens, dans leurs communications entre eux, restaient toujours alors

plus ou moins énigmatiques (pour Descartes lui-même, voir au tome I ses

lettres XXXIX à Golius, LI à Stampioen).

Ainsi, dans la critique de la méthode des tangentes de Fermai par
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Dckcuiioa, unii porte »ur la rcUiiun po»ic par Kcrmai |H)ur la parabole

in •> W" P»"'^'? M"*^' ^l''-''- '<' P"'"' '* «^•' en il F.n

1m moderne, »oicni x, y le» coorJdnfK'c» d'un y<>in\ i> i
> ' <•

KMH.t<v ver» l'utc Je» .r, X, Y le» coonlojiiKCH d un p""'» n Je U ;_ ,.,

lU n, vtMic rclaiitin cm x > -fr f*"^"" "ne auirc que la pj .

bolc, «oii la lourhc y* - 1 (x), il Tout, pour appliquer la méthode de Kcr-

inju. poser ,','i' > IZ- Dcncaric» feint de croire, au contraire, que, quelle

que suit la courbe, on p«)urrtt poser, son ^ > ,, , »oii même
-J-
> -y*. Ce

qui est méconnaître absolument le »cn» des calcuU qui suivent.

CXI

Dkscaktks a Mvdoimîr,

I" mars 1638.]

Texte de Clerselicr, tome III, lettre 42, p 192-198.

« Réponse îi la réplique de Monsieur de Fermât au sujet de la

Dioptrique ", c'est-à-dire à la lettre XCVI. ci-avant, que Descartes

rient seuloneiit de recevoir (p. 12 ci-dessus, l. 12). Pour la date,

voir la fin du yrolê^omètie de la lettre (IX, p. i--j.

Monficiir,

l'ay appris du Rcuercnd Porc Merfennc que vous

iiucz, il y a quelque temps, foûtenu mon party en fa

prefence; ».^ Tafledion que vous m'auez louliours té-

5 moignée m'allure que vous faites le femblable en

toutes les occafions, leflquelles ne manquent pas fans

doute d'eftre fréquentes; car i'apprens qu'on me met

fouuent fur le tapis en bonne compagnie. le ne veux

pas m'ellendre icv fur les complimens pour vous re-

10 mercier; car mes paroles ne pourroient égaler mon
retlentiment. Mais ie veux faire comme ceux qui ont

couftume d'emprunter de l'argent: ils s'adrelfent touf-
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iours plus librement a ceux à qui ils doiuent defia,

qu'ils ne font à d'autres, & ainli vous eflant defia très

obligé, ie me veux obliger à vous encore dauantage,

en vous fuppliant de voir les pièces d'vn petit procez

de Mathématique que i'ay contre Monfieur de Fermât, 5

& d'en iuger, non point en me fauorifant, mais tout à

fait félon la iuilice & la vérité. Il eft vray que i'ay auffi

à vous prier, outre cela, de faire fçauoirvoftre iuge-

ment à tous ceux qui en auront oùy parler, & c'eft ce

que ie tiendray pour vne très-grande faueur. La pre- 10

miere des pièces que ie vous prie de voir, eft vne

Lettre de Monfieur de Fermât au Père Merfenne, où

il réfute ma Dioptrique^. La féconde eft ma réponfe à

cette Lettre, dont ie vous enuoye la copie ^. La troi-

fiéme eft vn Efcrit Latin de Monfieur de Fermât De i5

maximis & minimisa
^
qu'il m'a fait enuoyer, pour monf-

trer que i'auois oublié cette matière en ma Géomé-

trie, & auffi qu'il auoit vne façon pour trouuer les

tangentes des lignes courbes, meilleure que celle que

i'ay donnée. La quatrième eft ma réponfe à cet Efcrif^. 20

La cinquième eft vn Efcrit de quelques amis de Mon-

fieur de Fermât, qui répliquent pour luy à ma ré-

ponfe ^ La fixiéme eft ma réponfe à fes amis, laquelle

ie vous enuoye en ce pacquet, & ie vous prie d'en

retenir vne Copie auant que l'Original leur foit mis 25

entre les mains par le Reuerend Père Merfenne*. La

n. Lettre LXXII, t. I, p. 354.

b. Lettre XCI, t. I, p. 45o,

c. Reproduit t. L P- 493-495.

d. Lettre XCIX, t. I, p. 486.

e. Perdu.

f. Lettre CX, p. i, ci-avant.
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Icpiicmc cil MU* rcpli^iiic* de Monlicur de Fermai a ma
première rc^ponle loucluiiu ma Dicjptriqiic*. Le kcue-

rcnd Pcre Mcrfenne vous fournira toutes celles de ces

pièces i]ue ie ne vous ciuioye pas. ou bien, s'il luy en

5 maiu|uc t|ucK]ucs-\ nés, ie vous les enuoverav li-i(jll

que i cil ;uiia\ auis. alin (|uc mon proeez foii loui

iulii iiii

Au relie, alin que vous puifTlc/ plus commodément
remaïqucr les fautes de la dernière Lettre de Monlieur

lo de l'crmat, a laquelle ie n'av pas voulu répondre,

pour la caulc que vous \c\'\c7 , ie mcttrav icv les prin-

cipales.

Premiercmeni, où il dit ijiic i'ay siccommodc mon mé-

dium j ;//j conclu/ion, et qu il nie feroit nuil-aifc de prou-

i5 lier ijiie Li diiiijion des déterminations dont ie me fers ejl

celle qu'il faut preudre^\ d'où il pallc incontinent à

d'autres matières, il monllrc nauoir point eu du tout

de quoy répondre à ma première lettre, en laquelle

i'av clairement prouué ce qu'il demande, en failant

20 voir qu'il ne faut pas confidercr la li^ne tirée de tra-

ucrs par l'on imagination, mais la parallèle cl- la per-

pendiculaire de la kipcrficie où le fait la reflexion,

pour la diuifion de ces déterminations''.

En l'article qui commence : le remarque d'ahord'\ il

25 veut que i'aye fuppofé telle différence entre la déter-

mination à fe mouuoirçà ou là, ^!îl: la vitelTe, qu'elles

ne fe trouucnt pas cnfemhle, ny ne puitTent eftre di-

a. Lettre XCVI, t. 1. p. 46?.

b. Voir t. I, p. 464, 1. 21, à p. 465, 1. 4.

c. Voir t. I. p. 452.

d. Art. 5 : t. I, page 466, 1. 16.

C0RRESP0ND.\NCE. II. 3
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'^-^ F

\ \

t 1"^

minuées par vne mefme caufe, à fçauoir par la toile

C B E : ce qui eft contre mon fens, & contre la vérité
;

veu mefme que cette détermi-

nation ne peut eftre fans quel-

que viteffe, bien qu vne mefme
vitefle puifTe auoir diuerfes

déterminations, & vne mefme
détermination eftre jointe à

diuerfes vitefTes.

En l'article fuiuant, il y a

vn Sophifme, ou ce qui eft le

mefme en matière de demonftration, vn Paralogifme,

en ces mots"* : Elle auancc à proportion moins vers BG
que vers BE^ donc elle auance à proportion dauan-

tage vers BE que vers B G. Il coule ce mot de pro-

portion, qui n eft point du tout en mon Efcrit, pour

fe tromper. Et de ce que, puis qu'elle auance moins

vers BG que vers BE à proportion (c'eft-à-dire en

comparant feulement BG & BE Tvne à l'autre), elle

auance aufli dauantage à proportion vers B E que vers

BG, il con|clud qu'il eft vray, abfolument parlant,

qu'elle auance plus vers BE qu'elle ne faifoit aupa-

rauant.

Vn peu après, où il dit ces mots : Voye":^ comme il

retombe en fa première faute^, c'eft luy-mefme qui re-

tombe en la fienne, voulant que la diftindion qui eft

entre la détermination & la viteft'e ou la force du

mouuement, empcfchc que lyne e^ l'autre ne puift^e

eftre changée par la mefme caufe. El il fait vn Para-

10

i5

20

25

a. Tome I, p. 467, I. 14-17.

b. Tome I, p. 468. an. 8.
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logilnu' en ces mois : yuifquv la halle ne perd rwn de

fa détermination à la yitcjfe, ce qu'il n'cmprunic nuUc-

mcni Je mov, vcu que ic ne dis rien de fcmblabic en

aucun lieu; \' fa faule cil d auiani plus jurande qu'il

*> m'accule de laire vn Paralof^ilme en le railani.

Toui ce qui luii après, n cil ijue pour préparer le

ledeur à reeeuoii \n aulie Paralogilmc, qui con-

llllc en ce qu il parle de la eompofition du r^ouue-

ineiu en deux diuers fens, \ infère de I vn ce qu'il

10 a prouué de lauire.

i5

C.
o

A f(;auoir, au premier

fens, il n'v a propre-

ment que la détermina-

tion de ce mouuement

qui loit C(Mnpoiée, \'

fa vitede ne 1 ell pas,

linon en tant qu'elle ac-

compagne cette déter-

mination, comme on voit

20 en la féconde figure,

que faifant A B égal à C]

N A c^ auffi à B N , ce

mouuement compofé, qui va d'A vers B, n'efl ny

plus ny moins ville que chacun des deux limples,

25 qui vont, Tvn d'A vers N, & l'autre d'A vers C, en

mefme temps ; l*v: ainfi on ne peut dire que ce foit

la vitelle qui ell compofée, mais feulement que c'eft

fa détermination d'aller d'A vers B, qui ell com-

poTée de deux, qui font Tvne d'aller d A vers N, &
3o l'autre d'A vers C. Et cependant la viteffe du mouue-

ment d'A vers B peut eftre ou égale, ou plus grande,
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OU moindre, félon que l'angle C A N efl, ou de 1 20 de-

grez, ou plus aigu, ou plus obtus; non pource qu elle

eft compofée de celle des deux autres mouuemens,

mais en tant qu elle doit accompagner la détermina-

tion compofée, & s'accommoder à elle. Au lieu qu'en 5

fon fécond fens, qui eft le mien, en la figure de la

page 20% il n'y a que la vitefTe du mouuement qui fe

compofe : à fçauoir, elle fe com-
pofe de celle qu'auoit la balle en

venant d'A vers B (car elle dure 10

encore de B vers D) & de celle

que la raquette qui la poulTe au

point B luy adjoûte. De façon

que c'eft icy la vitefTe feule qui

fuit les loix de la compofition,

& non pas la détermination, la-

quelle eft obligée de changer en diuerfes façons, félon

qu'il eft requis afin qu'elle s'accommode à la vitefTe.

Et la force de ma demonftration confifte en cela, que

i'infere quelle doit eftre la détermination, de ce qu'elle

ne fçauroit fe trouuer autre que telle que ie l'explique,

pour fe rapporter à la vitefTe, ou pour mieux dire à la

force qui la commence en B. Mais fon Paralogifme

confifte en ce qu'il conclud, touchant la compofition

de la vitefTe, après n'auoir rien prouué que touchant 2 5

la compofition de la détermination, nommant l'vne &
l'autre compofition du mouuement.

Et il continué ce Paralogifme iufques à la fin, où il

conclud que le mouuement compofé fur Bl (c'eft à

a. De la Dioplriquc. Nous reproduisons ici la figure que donne Clerse-

lier, III, i85, et à laquelle il renvoie en ce passage.

20
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dire Jiuiiicl la \iicllc cil coinpolcc; ncll pas louliours

(.^p^alciiKiit vide, lors que l'an^'lc GBD, compris fous

les li{;iies de diiedion des deux forces ''c'cfl a dire

fous les lignes qui inaïqueiu coiiiineni fc compofe la

5 delerminaiion de ees deu\ forces , e(l elian^'é ; lirani

celte conclulion de ce qu il a auparauaiU pnjuué,

louehani le u^ouuement duquel la détermination c(\

compofee, \ non la siielfe, que la NilelTe change,

quand lanj^le change. Mais \ous l\;aure/. mieux voir

lo fcs fautes que moy, & s'il relie quelque ditiiculté en

tout cecv, que ie n'ave pas afTez expliquée, vous m'o-

bligerez, s il vous plaill, de m en auertir.

|En ma réponfe à fon Elcril De m.ixinu.s & mimmis, ic

n'ay pas voulu dire particulièrement où ertoit la faute

i3 de fa règle, nv celle de Ion exemple, pour irouucr la

tangente de la parabole, tant pour éprouuer s'il les

pouiroil corriger de luy-mefme, que pource que i ay

crû qu'il ne trouueroit pas bon d'élire inllruit par

moy. Mais vous verrez que la faute de fa règle con-

20 fifte principalement en ces mots : in tcrminisfub A &
E gradibus yt libct cocfficicntibiis. Ce qui ne vaut rien,

comme il fe voit par l'exemple que i'ay donneS tou-

chant la parabole '. Mais au lieu de vt libct, il faudroit

mettre vijs à prioribus diuerfis^ ou bien pcr diucrfum

2 5 médium, ou quelque chofe de femblable, vS: alors elle

feroit allez bonne ^\ <!^ feruiroit en ce mefme exemple

que i'av donné pour la réfuter. 11 y auroit bien toutes-

fois encore quelqu'autre chofe à y changer, mais qui

a. Voir i. 1, p. 488, la lettre XCIX, (Réponse à l'Écrit de Fermât).

b. Cp. t. I, p. 488, 1. 2, l'addition de la Copie MS., qui peut venir de ce

passage.
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n'ell pas de fi grande importance; car celle-cy eft la

pièce la plus neceffaire de toute la règle; en forte que

l'ayant mife% il monflre n'eflre pas encore fort verfé

en TAnalyfe, ou du moins n y fçauoir encore rien de

ferme & de folide. Pour fa faute en l'exemple où il 5

cherche la tangente de la parabole, elle efl extrême-

ment groffiere ;
car il n'y met rien du tout qui déter-

mine la parabole, pluitoit que toute autre ligne que fe

puiffe eltre, fmon que maior eft proportio CD ad DI
quam quadrati BC ad quadratiim 01, ce qui efl autant ro

ou plus vray en l'ellipfe qu'en la parabole, &c.^

le vous prie que Monfieur Hardy ait aufîi la com-

munication des pièces de mon procez. Et ie ne defire

point qu elles foient cachées à aucun autre de ceux

qui auront enuie de les voir. Mais deux des amis de i5

Monfieur de Fermât '^ s'eilant méfiez de foûtenir fa

caufe, ie me fuis promis que vous n'auriez pas defa-

greable que ie vous employaife tous deux pour la

mienne.

Au refle, permettez moy que ie vous demande com- 20

ment vous gouuernez ma Géométrie; ie crains bien

que la difficulté des calculs ne vous en dégonfle d'a-

bord, mais il ne faut que peu de iours pour la fur-

monter, & par après on les trouue beaucoup plus

courts & plus commodes que ceux de Viete. On doit 25

auffi lire le|troifiéme Liure auant le fécond, à caufe

qu'il efl beaucoup plusaifé. Si vous defirez que ie vous

enuoye quelques addreffes particulières touchant le

a. Lire omise ?

b. Voir plus haut, pages 8 à lo.

c. Voir l'éclaircissement de la lettre précédente, p. i3-i5.
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calcul, 1 a) icy \ii ainy qui su lire de les écrire*, A ic

m'y ollVirois bien aulli, mais i'en fuis moins capable

«.juc iuy, a cauic que le ne i\;A\ pas fi bien remarquer

cil qiiov nn pciil liouuci" de la dillicullé. le fuis,

Le ilcbai Mir lu Dit'piriifue lui reprit» aprct la tnuri Je DcftCdrtct, ci

Clcrselicr in%crc au lonu- III de lu Correspondance Ju philosophe doute

litircs échnngécn h ce Nujei, de 165; à i6<»3, enire l'crmai, Cler»clier.

Huhauli Cl La Chambre. Les vuici dans l'ordre ou il les donne :

I. I*iHM*r l\ Cl I.HSKLIKR, Toulouse, '.^ mor» if'»58

'{Lettre 4:i, p. t ifS-tfjff).

11. l''i:RMAi a (^i.i.RMXint, Toulouse, lo murs t»i.'>H

(Lettre 44, p. Hfff-job).

lU. CLi:R!>kLii:R à FhRMAi, Paris, i3 mai i()38

{Lettre 45, p. 206-214 •

IV. RoHAULT ù Ci.i:R!>klikr pour Fermât, même daic

Lettre 4<j,p. -•/.>-.'i'/ .

\'
. l'iHMAT à Ci.insELiKR, 2 juin i65S

[Lettre 4-;. p. jji-jjb).

VL Kkrmat ù Clerselikr, 16 juin i658

{Lettre 4S, p. -j26'j3o).

VU. Clkrselier ù FiTRMAT, Puris. 21 aoûi i65S

{Lettre ^9, p. jJ 1-^46 .

VIII. 1 r.RMAT à La Chambre, Toulouse, aoùi 1657

{Lettre 5o, p. ^46-35^).

IX. I'ermai à La Cha.mbre, Toulouse, i*' janvier 1662

[Lettre 5i,p. jSj-J/Ô).

\. Clerskljer à Format, Paris, 6 mai 1662

{Lettre .'^-•, p. 2-; 6-^84).

XI. Clerselier à Fermât, Paris, i3 mai 1662

[Clers., lettre 53, p. 284-2g5).

XII. Fermât à Clerselier, Toulouse, 12 (lire 21?) mai 1662

(Clers., lettre 54, p. -igô-^gy .

Ces lettres ont été réimprimées dans les Œuvres de Fermât, tome IL

1894. sur une copie, prise par Despeyrous. des originaux de Clerselier

qui présentent avec son édition un certain nombre de ditfércnces.

a. Un fragment de cet écrit, dont Descartes parlera dans les lettres

suivantes comme d'une Introduction à sa Géométrie, a été retrouvé, parmi

les papiers de Leibniz, à la Bibliothèque Royale de Hanovre, avec ce

titre : « Calcul deMons. Des Cartes. » Il a été publié par M. Henri Adam
dans le Bulletin des Sciences Mathématiques. 1896.
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CXII.

Descartes a Mersenne.

[i" mars i638.]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 41, p. 186-192.

Voir pour la date la fin du prolégombne de la lettre CX, p. 1-2,

Mon Reuerend Père,

le dois réponfe à trois de vos lettres, à fçauoir du

huitième lanuier, du huitième & du douzième Février,

dont ie n'ay receu la dernière qu auiourd'huy, & il n y
a pas plus de huit iours que i'ay receu la première. le 5

répondray par ordre à tout ce qui y ell qui a befoin de

réponfe, après vous auoir tres-affedueufement re-

mercié en gênerai de la fidélité auec laquelle vous

m'auertilTez d'vne infinité de chofes
|

qu'il m'importe

de fçauoir, &vous auoir afîuré que tant s'en faut que lo

ie me fafche des médifances qu'on auance contre

moy, qu'au contraire ie m'en réjouis, eilimant qu'elles

me font d'autant plus auantageufes, & pour cela

mefme plus agréables, qu'elles font plus énormes &
extrauagantes ; car elles me touchent d'autant moins, i5

& ie fçay que les mal-veillans n'auroient pas tant de

foin d'en médire, s'il n'y auoit aufli d'autres perfonnes

qui en diffent du bien; outre que la vérité a befoin

quelquefois de contradidion pour eftre mieux re-

connue. Mais il faut fe mocquer de ceux qui parlent 20

fans raifon ny fondement; & particulièrement pour le
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S' (Bcau^raiiJ;, ic mclloiinc de ce iiuc sous daignez

ciicuic parler à luy, après le iiaii iju il suu» a joue*,

le ferois bien-aife d'en apprendre encore vnc fois

riiilloire au vray,car vous nie l'aue/, mandée a diuerfcs

5 reptiles, ^^ diuerrenienl,en (orie que le ne i\'dy ce que

l'en pounois dire ou écrire adurémeni, en cas qu'il fe

prefeniall occalion de 1 en leniercicr ielon Ion merile.

Pour les difcours c^ ceux de fes femblabies, le vous

prie de les méprifer, c'C: de leur ienioif;ner que ie les

10 méprile eniieiemeni. le vous lupplie aulîi ires-expref-

femeni de ne receuoir aucun écrit, ny de luy, ny de

perfonne, pour me I enuoyer, fi ceux qui vous en pre-

lenteronl n'écriueni au bas qu ils confenleni que ie le

faire imprimer auec ma réponfe; à quoy s'ils font de

i5 la diliieulié, vous leur direz, s'il vous plaill, qu ils

peuueni donc, ù bon leur lemble, add relier leur écrit

à mon libraire, comme i'av mis au Difcours de ma
Méthode, page 7^ , mais qu après auoir vcu la dernière

lettre de M. de Fermât, où il dit qu il ne délire pas

20 qu'elle foit imprimée', ie vous ay prié tres-cxprefTe-

ment de ne m'en plus enuovcr de telle forte. Ce n'efl

pas à dire pour cela que II les PP. lefuitcs, ou ceux de

l'Oratoire, ou autres pcrfonnes qui fulFent fans con-

tredit honnclles gens 0^ non palîionncz, me vouloient

25 propofer quelque chofe,il full befoin d vfer d'vne telle

précaution; car ie m'accommoderav entièrement à

leur volonté, mais non point à celle des efprits mali-

cieux, qui ne cherchent rien moins que la vérité.
|
Pour

celuy que vous dites qui m'accufe de n'auoir pas

a. Voir 1. 1, p. ? 54-3 5 5 et p. 36 1 -362.

h. Lettre XCVI, t. I, p. 4Ô4. 1. i5.

Correspondance. II. 4

Cw^'
: r*''

.r ^'' Vic>,
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nommé Galilée, il monilre auoir enuie de reprendre

c!^ n en auoir pas de fujet; car Galilée mefme ne s'at-

tribue pas Finuention des Lunettes, & ie n ay dû parler

que de Finuenteur^ le n'ay point dû non plus nommer
ceux qui ont écrit auant moy de TOptique ; car mon 5

deflein n a pas elle d'écrire vne hiftoire, &. ie me fuis

contenté de dire, en gênerai, qu'il y en auoit eu qui y
auoient defia trouué plufieurs chofes, afin qu'on ne

puit s'imaginer que ie me voulufTe attribuer les inuen-

tions d'autruy ; en quoy ie me fuis fait beaucoup plus «o

de tort, qu'à ceux que i'ay obmis de nommer : car on

peut penfer qu'ils ont beaucoup plus fait que peut-

eftre on ne trouucroit en les lifant, fi i'auois dit quels

ils font. Voila pour vollre première lettre.

le viens à la féconde, où vous me mandez auoir dif- i5

feré d'enuoyer ma Réponfe De maximis & ininimis à

Monfieur de Fermât'', fur ce que deux de fes amis vous

ont dit que ie m'eftois mépris. En quoy i'admire vollre

bonté, & pardonnez-moy fi i'adjoûte voilre crédulité,

de vous eftre ^\ facilement laifTé perfuader contre moy 20

par les amis de ma partie, lefquels ne vous ont dit

cela que pour gagner temps, & vous empefcher de la

laififer voir à d'autres, donnant cependant tout loifir

à leur amy pour penfer à me répondre. Car ne doutez

point qu'ils ne luy en ayent mandé le contenu; & fi 25

vous l'auez lailTée entre leurs mains, ie vous prie de

voir s'ils n'en auroient point effacé ces mots : E

iufques a^, &. mis en leur place : B pria en. Car ils

a. Dioptr., p. 1-2, où Descartes nomme « laques Metius d'A.lcmar ».

b. Lettre XCIX, t. I, p. 486. Voir l'éclaircissement de la lettre CX, p. i3,

c. Tome I, p. 487, 1, 18.
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inc ciiciu ainli en Lui lifcril', pour corrompre le

fcns de ce que i'ay dit, i^' troiiuer îà dcfTus quelque

choie a dire; mais s'ils auoiciu chan^^c quelque cliofe

dans le mien de quoy ie ne veux pas les accufery, ils

5 (eroieni laullaires, t^ di^Mies d'infamie A: de riféc.

lenuoyc ma Képonfe à Monlieur Midorgc, & ic I'ay

enfermée auee la leiire que ie luy écris'', afin que. fi

vous erai^nie/ qu ils irouuallcni mauuais que vous

luv eullie/. ("ail voir plulloll qu'a eux, vous puillie/. par

10 ce movcn vous en exculer. Mais ic vous prie, en don-

nani le paequel a Monlieur
|

Midorp;e, de luy commu-
niquer auHi : 1 La première leiire que Monlieur de

Fermai vous a écrite contre ma Diopirique. 2 La Copie

de Ton Eferii De nuximis & mini mis. ^ Ma Képonleà

j5 cet Elcrit. 4 La Copie de la réplique de M. de Ro-

berual. ^' Et celle de la réplique de Monlieur de Fer-

mat contre ma Dioptrique^ Car ces cinq pièces luy

font neceiraires pour bien examiner ma caule; & ce

Teroit me faire grande injuftice de ne monllrcr leurs

20 objedions c^ mes réponfes qu'aux amis de Moniteur

de Fermât, afin qu ils fulTent enfemble juges 0^ parties.

Au refte, ie vous fupplie &. vous conjure de vouloir

retenir des copies de tout, 0^ de les faire voir à tous

ceux qui en auront la curiofité; comme, entr'autres, ie

25 ferois bien aife que Moniteur Defargues les vift^, s'il

luy plaill d'en prendre la peine; mais il ne faut point

faire voir vn papier fans l'autre, ^ pour cela ie vou-

a. « Cet escrit n'esi point imprime, et ie ne sçay ou on le peut

trouuer. » (Noie de l'exemplaire de l'Institut.)

b. Lettres CX et CXI, p. i et i5 ci-avant.

c. Voir plus haut, p. i6, 1. loetsuiv.

d. Voir ci-après réclaircissement de la lettre CXIX, du 3i mars i638.
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drois qu'ils fufïent tous écrits de fuitte en vn mefme
cayer. Gardez-vous auffi de mettre les originaux entre

les mains des amis de Monfieur de Fermât, fans en

auoir des copies, de peur qu'ils ne vous les rendent

plus; & vous luy enuoyerez, s'il vous plaift, mes ré- 5

ponfes, fi-tofl que vous les aurez fait copier. Tout

Confeillers, & Prefidens, & grands Géomètres que

foient ces Meffieurs-là'', leurs objedlions & leurs def-

fenfes ne font pas foûtenables, & leurs fautes font

auffi claires qu'il eft clair que deux & deux font 10

quatre. La copie de l'écrit De locis planis & folidis^j

que ie vous renuoye, groffira extrêmement ce pacquet,

mais c'ell à ceux qui le redemandent à en payer le

port. Vne autre fois ie vous prie de retenir des copies

de tout ce que vous m'enuoyerez & defirerez rauoir; i5

mais ie vous prie auffi de ne m'enuoyer plus de tels

efcrits; car ie ne pers pas volontiers le temps à les

lire,& ie n'ay encore fceu ietter les yeux fur celuy-cy.

Pour mes raifons de Fexillence de Dieu, i'efpere

qu'elles feront à la fin autant ou plus eflimées qu'au- 20

cune autre partie du Liure; le Père Vatier monitre en

faire eilat, & me témoigne autant d'approbation par

fes dernières touchant tout ce que i'ay écrit % que i'en

fçaurois defirer de|perfonne; de façon que ce qu'on

vous auoit dit de luy n'eft pas vray femblable. 25

l'admire derechef que vous me mandiez que ma
réputation efl engagée dans ma Réponfe à Monfieur

a Fermât, Conseiller au Parlement de Toulouse; Etienne Pascal,

Président en la Cour des Aides de Clermont-Ferrand; Roberval, Profes-

seur de Mathématiques au Collège Royal.

b. Ecrit de Fermât. Voir t. I, p. 5o3, note a.

c. Voir t. I, p. 558 et suiv.
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de Fermai, en l;u|iielle ie vous adure qii il n'y a pas vn

leiil mol ijuc le Noiiliille ellrc chanj^c, (i ce n'cll qu'on

eiiH fallifié ceux doni \c vous ay aucrty, ou d'autres,

ce qui (e eonnoillioii aux liiiires", car ie croy n'y en

5 auoir laii aueune. I admire aiilli (jiic vr)us parliez, de

marquei ce que vous irouuere/, de faux contre l'expc-

ricnce en mon l.iure; car i ofe allurer qu'il n'y en a

aucune de fauffe, pource que ie les av faites moy-

mefme, ^i: nommément celle que vous remarquez de

10 l'eau chaude qui gelé plulloll que la froide; où i'ay dit

non pas chaude ^k froide, mais que l'eau qu'on a tenue

long-temps fur le feu fe gelé plujlojî que l'autre^] car

pour bien faire cette expérience, il faut, avant fait

bouillir l'eau, la lailTcr refroidir, iufqu'à ce quelle ait

i5 acquis le mefme degré de froideur que celle d'vnc

fontaine^ en léprouuant aucc vn verre de tempéra-

ment, puis tirer de l'eau de cette fontaine, ^^ mettre

ces deux eaux en pareille quantité i!^ dans pareils

vazes. Mais il y a peu de gens qui foient capables de

20 bien faire des expériences, c^ fouucnt, en les faifant

mal, on y trouue tout le contraire de ce qu'on v doit

trouuer. le vous ay répondu cy-deuant touchant les

couronnes de la chandelle, l^ vous aurez maintenant

receu ma lettre ^

25 le viens à voftre dernière que ie n'ay receuë qu'au-

iourd'huy, & il eft minuid, car depuis l'auoir receuë

i'ay écrit à Monfieur Midorge^, à Monfieur Hardy*, S:

a. Lituresl ratures \^Ex€mplaire de l'Institut).

b. Météores, Disc. I, p. 164, « plutost que d'autre » (Desc).

c. Lettre CI, t. I, p. 5o2, 1. 10.

d. Lettre CX, p. i.

e. Lettre perdue.
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la Réponfe à la dernière de Monlieur de Fermât''.

Tadmire voftre crédulité de vous eflre laifTé abufer par

fes amis; pardonnez-moy fi ie vous le dis, ie m'affure

qu'ils s'en mocquent entre eux. le m'attens fort à

Monfieur Bachet pour iuger de ma Géométrie. Tay 5

regret que Galilée ait perdu la veuë; encore que ie ne

le nomme point, ie me perfuade qu'il n'auroit pas mé-

prifé ma Dioptrique.

le n'ay aucune mémoire d'auoir iamais veu le fleur

Petit que vous me nommez; mais, qui que ce foit, 10

laiiTez-le faire, & ne le découragez point d'écrire

contre
I

moy. Seulement ferois-ie bien-aife de fça-

uoir ce que vous me mandez qu'il auoit mis dans fon

Efcrit, que vous n'auez pas voulu que ie viiTe ; car ce

ne peut eflre rien de fi mauuais, que ie ne puifTe en- ,5

tendre fans m'émouuoir; c'eft pourquoy ie vous prie

de me le mander tout franchement*.

Vos Analyfles n'entendent rien en ma Géométrie,

& ie me mocque de tout ce qu'ils difent. Les conflruc-

tions & les demonflrations de toutes les chofes les

plus difficiles y font ; mais i'ay obmis les plus faciles,

afin que leurs femblables n'y pufTent mordre. Il y en a

icy qui l'entendent parfaitement, entre lefquels deux

font profeffion d'enfeigner les Mathématiques aux

gens de guerre. Pour les ProfefTeurs de l'Ecole, pas vn 05

ne l'entend^ ie dis ny Golius^, ny encore moins Hor-

tenfius, qui n'en fçait pas affez pour cela. Il n'efl pas

befoin que vous demandiez aucunes queflions à vos

Géomètres pour m'enuoyer; mais s'ils vous donnent

a. Lettre CXI, p. i5.

b. Voir tome I, p. 232, l. 4 et l'éclaircissement.

20
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des <»l>)cclio!is, rcccuc/.-lcs aux conditions mifc» cy-

dclîus; \' du rcdc lcnu»i^'nc7-lcur iVanclicmcni qua-

prcs auoii vcu leurs clcriis, ic Icui ay rendu dans mon
edimc toute la ju(\icc qu'ih mcriient.

5 le vous prie de me mandci pariieulieremenl quelle

cil la coiuliiion v< (|uellcs font les qualité/, de Mon-

(ieut Delar^^ues; car ie nov qu il ma ddia obligé en

pliilieurs chofes, OC' iauray peui-ellre cy-aprcs occa-

lion de luv écrire. Mais ie ne fouhaitte nullement

lo qu on irauaille a liiiucnlion des l unelles par le com-

mandemeni de Monlieur le Cardinal, pour les raifons

que ie \ous av délia écrites". Sgache/, que i'ay dé-

mon fl ré les refradions Gcomciriquemcnt \ j priori

en ma Diopirique, ^^ ie m'ellonne que vous en doutiez

I j encore ; mais vous efles enuironné de j;ens qui parlent

le plus qu'ils peuuent a mon dcfauania^^c. le ft^ay que

ceux qui ne m'aiment pas vous vont voir exprés pour

ce fujct, \ pour apprendre de mes nouuclles; c'eft

pourquoy ie dois pluftofl m'ellonncr de ce que, no-

30 nobllant toutes leurs menées, vous ne continuez pas

moins de m'aimer c^' de tenir mon party, de quoy ie

vous fuis tres-particulierement obligé. le m'aflure que

vos Géomètres, qui examinent en leur Académie tout

ce qui
|

paroill de nouueau*, n'y examineront gueres

25 ma Géométrie, faute de la pouuoir entendre; mais

cette faute viendra plùtoft d'eux que de mon efcrit ;

car il V en a icy qui l'entendent, ^^ qui la trouuent au-

tant ou mefmc, quclques-vns, plus claire que la Diop-

trique c^ les Météores. Pour les refractions, fçachez

3o qu'elles ne fuiuent nullement la proportion de la pe-

a. Voir Tome I, page 5oo-5oi.
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fanteur des liqueurs : car Fhuyle de terebentine, qui

efl plus légère que Teau, Ta beaucoup plus grande;

& refprit ou Thuyle de fel, qui eft plus pefante, Ta

auffi vn peu plus grande.

le vous remercie de Fauis que vous me donnez du 5

fleur Riuet*; ie connois fon cœur, il y a long-temps,

& de tous les Miniflres de ce pais*, pas vn defquels

ne m efl amy ; mais neantmoins ils fe taifent, & font

muets comme des poilTons. le vous remercie auiïi de

Vlntiis & Foris^ car d'autant que vous m'écriuez plus 10

de chofes, d'autant me faites-vous plus de plaifir, &
ie fuis de tout mon cœur,

MonR. P.

Voftre tres-humble & tres-obeïfTant

feruiteur, descartes. i5

Page 3o, 1, 17. — Mersenne, qui avait annoncé les objections de Petit à

Descartes dans sa lettre du 12 février, en parla aussi à Fermât, dont

Clerselier nous a conservé la réponse à ce sujet (tome III, lettre 36,

p, 167-168, datée de Toulouse, 20 avril i638) :

« Mon Reuerend Père,

« le vous suis extrêmement obligé du soin que vous prenez pour saiis-

» faire ma curiosité, m'ayant bien voulu faire part d'vne Lettre que ie

» trouue très-excellente, soit pour la matière qu'elle contient, soit pour les

» paroles dont on s'est seruy; c'est celle qui est signée Petit, qui est vn

» nom inconnu pour moy, mais qui m'a donné vn très-grand désir d'estre

» connu de luy ; ie seray rauy qu'il vous plaise de m'en donner le moyen.

» Et i'ay crû que ny vous ny lui ne desapprouuericz pas la liberté que

)> i'ay prise d'effacer sur la fin quelques paroles qui marquoient que ses

» objections contre la Dioptrique de Monsieur Descartes estoient plus

» fortes et moins sujettes à réplique que les miennes. Ce n'est pas que

» i'en doute, puisque i'ay conceu vno très-grande opinion de son esprit;

» mais ie désire, si vous l'agréez, d'estre vn peu mis à l'écart, et de voir

n toutes ces belles disputes plustost comme témoin que comme partie.

» Vous adjoûterez vne très-grande obligation à toutes celles que ie vous

» ay dcsia, si vous me procurez la veuë de ce Discours que l'auteur de
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• celle belle Leiire promet loucliaiii la rc/raciion. Ki ti i'otoi» etpcrcr

• la coinnuinication de* expérience! qu'il a faite», peut-etirc y mderoit-ie

• de In Géométrie, li le les trouuuii cunformet à mon acntimcni. l'at-

• iciutray cette tatitfaction auec ii* \cc, ci vou» rcnuoyeray par le

prcnucr Cuurricr ton cicrit, que u iluliii pour en tirer copie. •

On trouvera la tuile de cette lettre tome I, p. 495-49^

Des copies de ces objections de Petit circulèrent en France. Un de» • •

rcspondnnts de Mersrnnc, Bonncl, de Montpellier, lui écrira, le a juiiict

1646 : • J'ay aussi vcu vn petit iraitté monuscript. fait, comme l'on me
dit, par Monsieur Petit, contre le Discours de ta Méthode, fort judicieux

• à mon griî. » (Ribl. Nat., Ms. Fr. n. a. 6ao6, f. ia8, p. 144). Un autre

correspondant. Deschamps, nuMccin et mathématicien k Bergerac, parait

aussi y faire allusion, dans une lettre à Mcrsenne, du 1" mars 1644 :

• ... le traité des réfractions qui csioit en cahiers décousus, en suite de la

» rcsponcc a Mons' des Cortcs, vous le irouuerés apprcs icelle, mon
o neueu a qui ic les auois baillées a copier les ayants cousus ensemble,

» de peur d'en csgarcr quelque cnycr. • {/b., f. a3o). — Ces objections de

Petit sont aujourd'hui perdues.

Page ?i, 1. 24. — C'était une réunion de mathématiciens qui s'assem-

blaient le jeudi, tantôt chez l'un, tantôt chez l'autre. • L'assemblée étoit ce

a jour-lîi chez M. de Moniholon, conseiller », lit-on dans une lettre de

Robcrval à Fermât, du samedi 4 avril 1637 {Œuvres de Fermât, II, io3).

Mcrsenne en cnumcrc quelques-uns dans une lettre ii Pcircsc, de i633 :

« Messieurs Pascal, Président aux Aydcs à Clermont en Auvergne,

» Mvdorge, Hardy, Robcrval, des Argues, l'abbé Chambon. • {Corres-

j^KvtJants de PeireiC, fasc. XIX, 1894, p. i38).

Page 32, 1. 6. — « Cette lettre que Riuet écrivit au P. Mersennc est

au 3 t. des Lettres Ms. à Mcrsenne. » (Note de l'exemplaire de l'Institut*.

En effet, on y trouve (Bibl. Nat., Fr. n. a. 6ao6, f. 100, p. 189) une lettre

d'André Rivet à Mcrsenne, où on lit : t Monsieur des Cartes n'est pas loin

» d'icy. mais je ne l'ay pas vcu depuis la publication de son liure. duquel

» l'attente a faict plus d'esclat que la publication. J'entends que Fromond
» de Louvain luy a envoyé ses objections ausquelles il a respondu. Mais

û jusques à ce qu'il donne la clef de ses secrets, ce seront lettres closes à

» plusieurs. » Seulement cette lettre est datée de La Haye, 2g avril i638;

aussi la note de l'exemplaire de l'Institut semble bien être inexacte, ainsi

que cette autre note (en marge de la page i92\ qui n'est qu'une consé-

quence de la première : Cette tin est un morceau cousu et postérieur.

» Il paroit estre du mois de may iô?8. » Mersenne pouvait avoir été avisé

des sentiments de Rivet par une lettre antérieure à celle du 29 avril.

Page 32, 1. 7. — « Hormis .\brah. Heidanus. (Note de l'exemplaire

de l'Institut).

Correspondance. II. 5
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CXIII.

Descartes a ***.

[Mars i638.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre 2, p. 5-14.

Sa7is nom ni date dans Clerselier. Réponse à la lettre CIV. Voir

le prolégomèney t. I,p. 5i i-5i2.

Monfieur,

Il n efloit pas befoin de la cérémonie dont voflre

amy a voulu vfer; ceux de fon mérite & de fon efprit

n ont que faire de médiateurs, & ie tiendray toufiours

à faueur, quand des perfonnes comme luy me vou- 5

dront faire l'honneur de me confulter fur mes écrits,

le vous prie de luy oiter ce fcrupule ; mais pour cette

fois, puis qu'il l'a voulu, ie vous donneray la peine de

luy adreffer mes réponfes.

Premièrement, il efl vray que, li i'auois dit abfolu- lo

ment qu'il faut fe tenir aux opinions qu'on a vne fois

déterminé de fuiure, encore qu'elles fuffent dou-

teufes, ie ne ferois pas moins reprehenfible que fi

i'auois dit qu'il faut élire opiniallre & obfliné ; à

caufe que fe tenir à vne opinion, c'eft le mefme que i5

de perfeuerer dans le iugement qu'on en a fait. Mais

i'ay dit toute autre chofe, à fçauoir qu'il faut eflre

refolu en fes adions, lors mefme qu'on demeure irre-

folu en fes iugemens (voyez page vingt -quatre,

ligne 8), & ne fuiure pas moins conflamment les opi- 20
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nions Ls plus doiitcnfcs, c'c(\ à dircn'apir pas moin*

conlhiinimiu liiiiKini les opinions qu'cjn iu^'c dou-

iculcs, lors qu'on s'y cft vnc fois dcicrminc, c'cft a

Jiio loi s qu on a conliJcrc quil n'y tn a point d autres

3 qu on iu^'c meilleures ou plus certaines, que û on

connoifToit que celles-là fufTent les meilleures; comme
en eflel elles le loni fous celte condition fvoycz paf;c

\in^i-li\, li^nc \ ^\ Ht il n'ell pas a craindre que cette

fermeté en 1 adion nous engage de plus en plus dans

lo l'erreur ou dans le vice, d'autant que l'erreur ne peut

élire que dans 1 entendement, lequel ie luppofe,

nonobllaiu cela, demeurer libre e^ confiderer comme
douteux ce qui ell

|

douteux . Outre que ie raporte

principalement cette règle aux adions de la vie qui

i5 ne foufTrent aucun delav, \' que ie ne m'en fers que

par prouilîon (page 24, ligne 10), aucc delfein de

changer mes opinions, Il toil que ien pourrav trouuer

de meilleures, c^ de ne perdre aucune occafion d'en

chercher (page 29, ligne 8). Au rcfle iay efté obligé

20 de parler de cette refolution & fermeté touchant les

adions, tant à caufc qu'elle ell neceffaire pour le

repos de la confcience, que pour empefchcr qu'on ne

me blafmall: de ce que i'auois écrit que, pour éuiter la

préuention, il faut vnc fois en fa vie fe défaire de

25 toutes les opinions qu'on a receûes auparauant en fa

créance : car apparemment on m'euft objedé que ce

doute il vniuerfel peut produire vne grande irrefolu-

tion & vn grand dérèglement dans les mœurs. De
façon qu'il ne me femhle pas auoir pu vfer de plus de

3o circonfpedion que i'ay fait, pour placer la refolution,

en tant qu'elle eil vne vertu, entre les deux vices qui
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luy font contraires, à fçauoir Tindetermination &
robftination.

2. Il ne me femble point que ce foit vne fidion,

mais vne vérité, qui ne doit point eftre niée de per-

fonne, qu il n'y a rien qui foit entièrement en noflre 5

pouuoir que nos penfées; au moins en prenant le mot

de penfée comme ie fais, pour toutes les opérations

de lame, en forte que non feulement les méditations

& les volontez, mais mefme les fondions de voir,

d'ouïr, de fe déterminer à vn mouuement pluflofl qu'à 10

vn autre cS^c, en tant quelles dépendent d'elle, font

des penfées. Et il n'y a rien du tout que les chofes qui

font comprifes fous ce mot, qu'on attribue propre-

ment à l'homme en langue de Philofophe : car pour

les fondions qui appartiennent au corps feul, on dit i5

qu'elles fe font dans Thomme, & non par Thomme.

Outre que par le mot entièrement (page 27, ligne 3), &
par ce qui fuit, à fçauoir que, lors que nous auons fait

noflre mieux touchant les chofes extérieures, tout ce

qui manque de nous reùffir efl au regard de nous abfo- 20

lument impoffible; ie témoigne affez que ie nay point

voulu dire, pour cela, que les chofes extérieures ne

Ifullent point du tout en noflre pouuoir, mais feule-

ment qu'elles n'y font qu'en tant qu'elles peuuent

fuiure de nos penfées, & non pas ahfolumcnt ny entie- 25

rement j à caufe qu'il y a d'autres puiffances hors de

nous, qui peuuent empefcher les effets de nos def-

fcins. Mefme pour m'exprimer mieux, i ay ioint en-

fcmble ces deux mots : au regard de nous & abfolument^

que les critiques pourroient reprendre comme fe 3o

contrcdifans Tvn à l'autre, n'efloit que l'intelligence
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clii (cns les accorde. Or nonobllani tiii'il foii ircs-vray

qu aucune choie cMciicuic n cil en nortrc pouuoir,

qu'en tant qu'elle dépend de la diredion de noftrc amc,

\' que rien n y e(l ahlolumeni que nos penfées; c^ qu'il

5 n'y ait, ce me femhle, perlonnequi puille faire difTiculle

de l'accorder, lors qu il y penlera expreiremenl; i ay

dit neaniinoins qu'il faut s'accoutumer a le croirci 6i

melnic qu il ell befoin a cet efiel d'vn long exercice,

\ d'vne niediiaiion (ouueni réitérée; dont la railon

lo ell que nos appétits c<: nos pallions nous dident con-

linuellemeni le contraire; t\: que nuus auons tant de

fois éprouuc des noilre enfance, qu'en pleurant, ou

commandant, \c., nous nous fommes faits obeïr par

nos nourrices, v!i: auons obtenu les chofes que nous

i3 délirions, que nous nous fommes infenliblement per-

fuadez que le monde n'eftoit fait que pour nous, ti:

que toutes chofes nous eftoicnt deùcs. En quoy ceux

qui font nez grands ^^ heureux, ont le plus d'occafion

de fe tromper; c^ Ton voit aulli que ce font ordinai-

20 rement eux qui fuportent le plus impatiemment les

difgraces de la fortune. Mais il n'y a point, ce me
femble, de plus digne occupation pour vn Philofophe,

que de s'accoutumer à croire ce que luy dicle la vraye

raifon, ^^ à fe garder des faufl'es opinions que fes ap-

25 petits naturels luy perfuadent.

3 . Lors qu'on dit : le refpire, donc ie fuis, û l'on veut

conclure fon exillence de ce que la refpiration ne peut

élire fans elle, on ne conclud rien, à caufe qu'il fau-

droit auparauant auoir prouué qu'il ell vray qu'on

3o refpire, & cela ell impolîible, fi ce n'ell qu'on ait auffi

prouué qu'on exille. Mais fi
|
l'on veut conclure fon
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exiftence du fentiment ou de l'opinion qu'on a qu'on

refpire, en forte qu'encore mefme que cette opinion

ne fufl pas vraye, on iuge toutesfois qu'il eft impof-

fible qu'on l'eull, û on n'exiftoit, on conclud fort bien
;

à caufe que cette penfée de refpirer fe prefente alors à 5

noflre efprit auant celle de noflre exiftence, & que

nous ne pouuons douter que nous ne l'ayons pendant

que nous l'auons (voyez page ^6, ligne 22). Et ce n'eft

autre chofe à dire en ce fens-là : le refpire, donc iefuis,

finon le penfe, donc ie fuis. Et fi l'on y prend garde, on 10

trouuera que toutes les autres proportions defquelles

nous pouuons ainli conclure noftre exiftence, re-

uiennent à cela mefme; en forte que, par elles, on ne

prouue point l'exiftence du corps, c'eft à dire celle

d'vne nature qui occupe de l'efpace, &c., mais feu- i5

lement celle de l'ame, c'eft à dire d'vne nature qui

penfe; & bien qu'on puifte douter fi ce n'eft point vne

mefme nature qui penfe & qui occupe de l'efpace, c'eft

à dire qui eft enfemble intelleduelle & corporelle,

toutesfois on ne la connoift, par le chemin que i'ay 20

propofé, que comme intelleduelle.

4. De cela feul qu'on conçoit clairement & diftinc-

tement les deux natures de l'ame & du corps comme
diuerfes, on connoift que véritablement elles font

diuerfes, & par confequent que l'ame peut penfer 25

fans le corps, nonobftant que, lors qu'elle luy eft

jointe, elle puifte eftre troublée en fes opérations par

la mauuaife difpofttion des organes.

5

.

Bien que les Pyrrhoniens n'ayent rien conclu de

certain en fuite de leurs doutes, ce n'eft pas à dire 3o

qu'on ne le puift'e. Et ie tafcherois icy de faire voir
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comment on s'en peut fcruii poui piouiicr I cxiflcncc

de Dieu, en éclaircillani les Jilliculle/. que i ay lailîcc»

en ce que i en ay licril; mais on ma promis de m'cn-

uoycr Men-i(ïn vn recueil de tout ce qui peut cflrc mis

^ en doute lur ce lu jet, ce qui me donnera peut-edrc

occalion de le mieux faire : c ell pcjurquoy ic (upplic

eeluy qui a lait ces remarques, de me permettre que

le dilVere iufqu'à ce que le l'ave reccu.

|0. Il cil certain que la reflemhlance qui ell entre la

10 plufpart des aclions des belles cV les noilres, nous a

donne, dés le commencement de nollre vie, tant d oc-

calions de iu^er qu elles agiiTenl par vn principe inic-

rieur fomblable à ccluv qui cil en nous, c'cft à dire

par le moyen d vne ame qui a des fentimens 0^ des

i5 pallions comme les noilres, que nous lommes tous

naturellement préoccupez de cette opinion. Et,

quelques railons qu'on puiffe auoir pour la nier, on

ne fgauroit quafi dire ouuertcment ce qui en ell,qu on

ne s'expoùid à la rilee des enfans ^^ des cfprits foibles.

ao Mais pour ceux qui veulent connoillrc la vérité, ils

doiuent fur tout fe deffier des opinions dont ils ont

efté ainfi prcucnus dés leur enfance. Et pour fçauoir

ce que l'on doit croire de celle-cy, on doit, ce me

femble, coniiderer quel iugement en feroit vn homme,
2S qui auroit efté nourry toute fa vie en quelque lieu où

il n'auroit iamais veu aucuns autres animaux que des

hommes, <koù, s'eftant fort adonné àl'eftude des Me-

chaniques, il auroit fabriqué ou aidé à fabriquer plu-

lieurs automates, dont les vns auoient la figure d vn

3o homme, les autres d'vn cheual, les autres dvn chien,

les autres d'vn oyfeau, cScc, i!i: qui marchoient, qui
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mangeoient & qui refpiroient, bref qui imitoient,

autant qu'il efloit pofîible, toutes les autres adions

des animaux dont ils auoient la reflemblance, fans

obmettre mefme les fignes dont nous vfons pour té-

moigner nos paffions, comme de crier lors qu'on les 5

frapoit, de fuir lors qu'on faifoit quelque grand bruit

autour d'eux, &c., en forte que fouuent il fe feroit

trouué empefché à difcerner, entre des vrais hommes,

ceux qui n'en auoient que la figure; & à qui l'expé-

rience auroit appris qu'il n'y a, pour les reconnoiftre, lo

que les deux moyens que i'ay expliquez en la page 57

de ma Méthode : dont l'vn eft que iamais, û ce n'ell

par hazard, ces automates ne répondent, ny de pa-

roles, ny mefme par fignes, à propos de ce dont on

les interroge; & l'autre que, bien que fouuent les i5

mouuemens qu'ils font, foient plus réguliers & plus

certains que ceux des hommes les plus fages, ils

manquent neantmoins en plufieurs chofes, qu'ils
|
de-

uroient faire pour nous imiter, plus que ne feroient

les plus infenfez. Il faut^ dis-je, confiderer quel iuge- 20

ment cet homme feroit des animaux qui font parmy

nous, lors qu'il les verroit; principalement s'il efloit

imbu de la connoififance de Dieu, ou du moins qu'il

eufl remarqué de combien toute l'induHrie dont vfent

les hommes en leurs ouurages, eft inférieure à celle 25

que la nature fait paroiflre en la compofition des

plantes; & en ce qu'elle les remplit d'vne infinité de

petits conduits imperceptibles à la veuë, par lefquels

elle fait monter peu à peu certaines liqueurs, qui,

eftant paruenùes au haut de leurs branches, s'y 3o

mêlent, s'y agencent, & s'y deffeichent en telle façon,
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i|ii elles V fonneni des rciiillcs, des llciirs iV des fi uils ;

cï\ loric qu il crull Icrmcmcnujue, Il Dieu uu la nature

aunii formt^ quelques automates qui imiiaflcnt nos

aClions, ils les imileroieni plus parfaitement, A fc-

roieni fans eompaiailoii plus indullrieufemeni (ails,

qu'aucun Je ceux qui pcuueiU élire inuentc/. par les

hommes. Or il n"\ a point de doute que cet homme,

voyant les animaux qui font parmy nous, A: remar-

quant en leurs aclions les deux melmes ehofes qui les

rendent dilVerenies des nollres, qu'il auroit accouf-

lume de remarquer dans les automates, ne iugeroil

pas qu'il v cui\ en eux aucun vray fentiment, ny au-

cune vraye palTion, comme en nous, mais (eulement

que ce feroient des automates, qui, eflant compofcz

par la nature, l'eroient incomparablement plus accom-

plis qu'aucun de ceux qu'il auroit lait luy-mcfmc

auparauani. Si bien qu'il ne relie plus icy qu'àconfi-

derer li le iugemcnt, qu'il feroit ainfi auec connoil-

fance de caufe, c^ fans auoir elle preucnu d'aucune

20 faulîe opinion, ell moins croyable que ccluy que nous

auons fait deflors que nous cftions enfans,<^ que nous

n'auons retenu depuis que par coudume, le londant

feulement fur la rellemblancc qui eft entre quelques

actions extérieures des animaux ^^ les noflres, la-

25 quelle n'eft nullement fuffifante pour prouuer qu'il y

en ait aulïï entre les intérieures.

7. Tay tafché de faire connoiflre que lame efloit

vne fubillance réellement dillinde du corps, ce qui

fuffit, ce me femble, en parlant à ceux qui auoùent

3o que Dieu eft créateur de toutes ehofes, pour leur faire

aulîi auoûer que nos âmes doiuent neceffairement
Correspondance. II.
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eftre créées par luy. Et ceux qui fe feront affurez de

fon exiflence par le chemin que i'ay monflré, ne pour-

ront manquer de le reconnoiftre pour tel.

8. le nay pas dit que la lumière fuil eflenduë

comme vn ballon, mais comme les a(3;ions ou mouue- 5

mens qui font tranfmis par vn ballon. Et bien que le

mouuement ne fe falTe pas en vn inilant, toutesfois

chacune de fes parties fe peut fentir en Tvn des bouts

dVn ballon, au mefme inllant (c'efl à dire exadement

au mefme temps) qu elle ell produite en l'autre bout, lo

le n ay pas dit auffi que la lumière fuil comme le

moull de la cuue, mais comme Tadion dont les plus

hautes parties de ce moufl tendent en bas; & elles y
tendent exadement en ligne droite, nonobilant

qu elles ne fe puiffent mouuoir fi exadement en ligne i5

droite, comme i'ay dit page 8, ligne i.

9. Puis que i'ay fait profelfion de ne point vouloir

expliquer les fondemens de la Phyfique (page '](i^

ligne 19), ie n'ay pas crû deuoir expliquer la matière

fubtile donti'ay parlé, plus diflindement que ie n'ay 20

fait.

10. Encore que Feau ne demeure liquide, quà
caufe que fes parties font entretenues en leur agita-

tion par la matière fubtile qui les enuironne, cela

nempefche pas quelle ne doiue le deuenir, lors 25

qu'elles feront agitées par quelquautre caufe. Et

pourueu qu'on fçache que le feu ayant la force de

mouuoir les parties des corps terrellres dont il ap-

proche, comme on voit à l'œil en plufieurs, doit à plus

forte raifon mouuoir celles de la matière fubtile, à 3o

caufe qu'elles font plus petites & moins jointes en-
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(cmhk-, i]iii font les deux i]ii;ilitc/. pour Iclijucllcs vn

corps pcui cllrc nomme plus lubiil que les autres, on

ne trouucra aucune difficulté en cet article.

I I. ( )n f^aii hicn que ic ne prclcns pas pcrfuadcr

5 que Us pailles de I eau avenl la li^'urc de quelques

animaux ; maisllculemeiu qu'elles loni longues, vnies

i'C' pliantes. Or fi Vnn peut trouucr quelqu'autre fi^rc

par laquelle on explique loules leurs propriétés, ainfi

qu'on lait par celle-cv,ie veux bien qu on leur attribue;

lo mais 11 on ne le peut, ie ne voy pas quelle ditliculté on

laii de les imaginer de celle-cy, aulli-toll que de quel-

qu'autre, vcu qu'elles doiuent nccefTairemcnt en auoir

quelqu'vne, *.^ que celle-cy cil des plus (impies. Pour

ce qui ei\ de l'air, bien que ic ne nie pas qu il ne puifTc

«5 y auoir quelques-vncs de les parties qui aycnt aulli

cette figure, loutesfois il y a pluficurs chofes qui

monllrent allez quelles ne la peuucnt auoir toutes :

comme cntr'autres il ne feroit pas fi léger qu il eft, à

caufe que ces fortes de parties s'arrangent facilement

20 les vnes auprès des autres, fans laifler beaucoup d ef-

pace autour d'elles, ^^ ainfi doiuent compofer vn corps

alVez malîif cS: pefant, tel qu'eft l'eau, ou bien il feroit

beaucoup plus pénétrant qu'il n'efl, car on voit qu'il

ne l'ert gueres dauantage que l'eau, ou mefme en plu-

25 fleurs cas qu'il left moins; il ne pourroit auffi fe

dilater ou condenfer par degrez , fi aifement qu'il

fait, Sic.

12. 11 me femble que ce que contient cet article, eft

le mefme que fi,à caufe que i'aurois dit que la douleur

3o qu'on fent, en receuant vn coup d'efpée, n'elt point

dans l'efpée comme dans le fens, mais qu'elle ell feu-
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lement caufée par la figure de fon tranchant ou de fa

pointe, par la dureté de fa matière & par la force dont

elle eil meuë, on m'objeéloit que les autres corps qui

auront vn tranchant de mefme façon, pourront auffi

caufer de la douleur; & que ceux qui auront d'autres 5

figures ne pourront eftre fentis, principalement ceux

qui feront mous, & non pas durs comme vne efpée;

& enfin que la douleur n efl autre chofe en cette efpée

que fa figure externe, & non vne qualité interne ; &
que la force qu'elle a d'empefcher que fon fourreau 10

ne fe rompe, quand elle eil dedans, ne confifte qu'en

l'adlion dont elle bleffe, & en fa figure. En fuite de

quoy l'on voit aifement ce que i'ay à répondre, à fça-

uoir que les corps dont les parties auront mefme grof-

feur, figure, dureté, &c., que celles du fel, auront le i5

I
mefme effet, en ce qui concerne le goufl; mais que

cela ellant, on ne pourra pas fuppofer que ces corps

foient infipides : car élire infipide, ce n'efl pas n'auoir

point en foy le fentiment du goufl, mais n'eflre point

propre à le caufer. Et les liqueurs dont les parties ont 20

d'autres figures ou groffeurs &c. , n'ont pas la faveur

du fel, mais elles en peuuent auoir d'autres, bien que

non pas de fi fortes & piquantes^ û leurs parties font

plus molles, ainfi que la douleur d'vne contufion n'efl

pas la mefme que celle d'vne coupure; & on ne peut 25

en caufer tant auec vne plume qu'auec vne efpée, à

caufe qu'elle efl d'vne matière plus molle. Enfin ie ne

voy pas pourquoy on veut que le goufl foit vne qualité

plus interne dans le fel que la douleur dans vne efpée.

Et pour la force qu'a le fel de garder les chofes de fe 3o

corrompre, elle ne confifle ny en fa piqueure, ny en la
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(il^iirc Je fcs parties, mais en leur durcie ou roideur,

ainli que c'cll la roideur de 1 efpéc qui cmpcfchc le

fourreau de fe rompre, \' leur fif^urc n'y coniribuô

qu en laiu (|u'ellc les rend propres a entrer dans les

5 pores des auties eorps; comme c'cll aulli celle de

rcfpée, qui la rend propre à entrer dans Ion fourreau.

I j. 11 ne fudii pas qu vn corps foii également gros

par les deux bouts, pour ne fe point enfoncer dans

l'eau; mais il faut outre cela qu'il ne foit pas extraor-

10 dinairement ^ros, ^'^ qu'il foit couché de plat fur fa

luperiieie; comme on voit qu'vne petite aiguille d a-

cier couchée fur l'eau v peut nager, ce que ne fera pas

vne fort grolfe, ny la mefmc eilant pofée autrement,

ny vn morceau d acier de mefmc pefanteur, mais

i5 d'autre (igurc, c<: dont l'vn des bouts foit beaucoup

plus gros que l'autre.

14. l'accorde ce dernier article, ^^ l'on en voit l'ex-

pericncc en ce que l'eau de la mer fe dciTale, lors

qu'elle palle au trauers de beaucoup de fable. Mais il

10 ell à remarquer qu'il ne fuffit pas pour la delTaler de

tafcher à la faire paffer par vn corps dont les pores

foicnt fort eflroits, à caufe que leurs entrées cftant

incontinent bouchées par les premières parties du fel

qui s'y prefenteroient, celles de l'eau douce n'y pour-

25 |roient trouuer de paffage : c'eft pourquoy on doit

plufloil la faire couler par quelque corps, qui ait des

pores aflez larges dans lefquels il y ait des angles ou

des recoins, qui puilTent retenir les parties du fel
; &

ce corps doit eftre fort grand & fort épais, afin que

3o l'eau n'y pouuant lailler fes parties falées, que tantofl

vne c!^ tantofl vne autre, félon qu'elles entrent en
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quelques recoins où elles s'arreflent, ait le loifir de

les laifler toutes auant que de l'auoir trauerfé.

I ^ . Il efl vray que pour Tortographe c'eil à l'impri-

meur à la deffendre ; car ie n'ay en cela defiré de luy

autre chofe, fmon qu il fuiuiil IVfage : & comme ie ne 5

luy ay point fait ofter le p de corps, ou le t à'efprits^

lors qu il les y a mis, auffi n ay-je pas eu foin de les

luy faire adjoûter, lors qu'il les alaiffez-'', à caufe que

ie n'ay point remarqué qu'il Tait fait en aucun pafTage,

où cela puft caufer de l'ambiguité. Au refte ie n'ay 10

point deffein de reformer l'ortographe Françoife, ny

ne voudrois confeiller à perfonne de l'apprendre dans

vn Hure imprimé à Leyde*; mais s'il faut icy que i'en

die mon opinion, ie croy que fi on fuiuoit exactement

la prononciation, cela apporteroit beaucoup plus de i5

commodité aux eflrangers pour apprendre noflre

langue, que l'ambiguité de quelques equiuoques ne

donneroit d'incommodité à eux ou à nous : car c'eft

en parlant qu'on compofe les langues plûtoft qu'en

écriuant; & s'il fe rencontroit en la prononciation des 20

equiuoques qui caufafTent fouuent de l'ambiguité,

l'vfage y changeroit incontinent quelque chofe pour

l'éuiter. le vous prie auffi de faire agréer mes réponfes

à voilre amy, ie veux dire d'en vouloir élire vous

mefme le deifenfeur, & de fupléer pour moy à mes 2 5

manquemens; cela m'obligera à demeurer,

Monfieur,

Voilre tres-humble, & tres-acquis

feruiteur, descartes.

a. Obmis [Exemplaire de l'Institut).
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Pu^c 4<i, I. lÀ. -- La pa^i* ilVriarj, 4 la lui 4I1 1 li 'H de r

minnii uiuii : • On irmiiicra Jlll^^y en plnticiir* tit.|i..ii- •* '

u lort Miul mite», et i|U(tniiic iraii(rc<t lauic« de peu d > , c ; le»*

m i|ucllc> on cicuvcra facilcmcni quand on t^aura que l'Autheur ne fait

pa» prutc>»iun d'ctirc Grammairien, ci que le Cumpotitcur dont le

» libraire •'«! «erul n'entend pai vn mot de Françol». •

CXIV.

Descartes a Huygens

[Mars .638.]

Texte de CIcrsclicr, tome II, lettre 87, p. 377-3S0.

Sans nom tii date dans (CIcrsclicr. 4\fais c'est manifestement une

réponse à la lettre du a février 1 63S\ Elle est donc adressée à Cons-

tantin Hnyf^cns, et datée de plus de trois semaines après, soit du

commencement de mars i63iS\

Monficur,

Vous aucz lujct de trouucr cflrangc que voflrc Cam-
panella ' ait tant tarde à retourner vers vous, mais

il ell délia vieil, l^ ne peut plus aller fort ville. En effet,

bien que ie ne lois pas éloigné de la Haye de eent

lieues, il a neantmoins elle plus de trois femaines à

a. Voir t. I, p. 5 10, 1. 28. — Serait-ce l'un ou l'autre de ces deux livres?

I* Realis philosophiœ epilogisticœ partes quatuor, hoc est de rerum na-

tura, hominum moribus, politica (cui civitas salis juncta esti et œcono-

mica, cum adnotationibus physiologicis, a Thobia Adami nunc primiim.

édita, etc. (Francofurti, impcnsis Godefridi Tampachii, 1623, in-4).

Préface de 25 pages, signée Tobias Adami. — 2* Prodromus philosophiœ

instaurandœ, id est, Dissertalionis de natura rerum compendium, secun-

dumvera principia ex scriptis Thomœ Campanellœ prœmissum[lb., 1617,

in-4). Préface de 22 pages : Ad Philosophas Germaniœ, signée Tobias

Adami. — Descartes aurait pu lire l'un et l'autre « il y a quinze ans »,

c'est-à-dire en 1623.
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venir iufques icy, où m'ayant trouué occupé à ré-

pondre à quelques objedions qui m'étoient venues de

diuerfes parts, i'auouë que fon langage, & celuy de

TAllemand qui a fait fa longue Préface, m'a empefché

d'ofer conuerfer auec eux auant que i'euffe acheué les 5

dépefches que i'auois à faire, crainte de prendre

quelque chofe de leur flile. Pour la Dodrine, il y a

quinze ans que i'ay vu le Liure de Senfu rerum du

mefme Autheur% auec quelques autres Traittez, &
peut-eftre que cetuy-cy en elloit du nombre; mais 10

i'auois trouué dés-lors fi peu de folidité en fes écrits,

que ie n en auois rien du tout gardé en ma mémoire;

et maintenant ie ne fçaurois en dire autre chofe, fmon

que ceux qui s'égarent en afFedant de fuiure des

chemins extraordinaires, me femblent bien moins i5

excufables que ceux qui ne faillent qu'en compagnie,

& en fuiuant les traces de beaucoup d'autres.

Pour mon Liure, ie ne fçay quelle opinion auront de

luy les gens du monde; mais pour ceux de l'Ecole,

i'entens qu'ils fe taifent, & que fafchez de n'y trouuer 20

pas affez de prife pour exercer leurs argumens, ils fe

contentent de dire que, fi ce qu'il contient eftoit vray,

il faudroit que toute leur Philofophie fuit fauffe.

Pour M. Fromondus, le petit différent qui a eflé

3 diuerfes parts] diuers endroits [Exemplaire de l'Institut).

a. F. Thom^ Càmpanell^ De sensu rerum et magia librl quatuor, pars

mirabilis occultae philosophiœ, ubi demonstratur mundum esse Dei vivam

statuam beneque cognosccntcm. Tobias Adami rcccnsuit et nunc primum
evulgavit. — Francofurti apud Egenolphum Emmetium impensis Godc-

fridi Tampachii, 1620, in-4.

Campanella réédita cet ouvrage à Paris (chez Jean du Bray, i636), en le

dédiant au Cardinal de Richelieu,
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ciurc
I

liiy l'C' moy ne nier iioii pas (juc vous en euffiez

eoniioillance, S: il ne peut y auoir eu 11 peu de fautes

dans la copie ijuc vous en aucx veu(i*,quc ce n'ait cflé

ddc/. p(^ur défij^urer entièrement ce que vous v eufllc/.

*> pu iiouiiei de moins defaf^reable. Au refle, celte dif-

pule s'ell pallee entre luy et mov comme vn jeu

déchets; nous lommes demeurez bons amis après la

partie aehenée, i^' ne nous rcnuovons plus l'vn à

l'autre que des complimens. le Dodeur Plempius,

lo Profelleur en Médecine a l.ouuain, ma fait aulîi

quelques objedions contre le mouuemeni du c(L*ur,

mais comme amy, afin de mieux dc'couurir la vérité,

X' ie tâche à répondre à vn chacun du mefme flile qu'il

m'écrit^'. 11 V a vn Confeiller de 1 houloufe qui a vn

'5 peu difputé contre ma DiopiriqucS'C- ma Géométrie'^;

puis quelques Géomètres de Paris luv ont voulu feruir

de féconds'^; mais ic me trompe Ion, ou ny luy nv eux

ne Içauroient le dé<;ager de ce combat, qu'en con-

refTanl que tout ce qu'ils ont dit contre moy font des

20 paralogilmes. le n'oTerois vous rien cnuover de ces

écrits : car bien qu'ils me femblent valoir bien la peine

que vous les liliez, il en faudroit ncantmoins trop

prendre pour les copier, (X: peut-cflre qu'ils feront

tous imprimez dans peu de temps. En effet ie fou-

25 haitte que plufieurs m'attaquent de cette fagon, l^ ie

ne plaindray pas le temps que i'employeray à leur ré-

a. Voir tome I, p. 5o8, 1. 3.

b. Lettres C et CVII, t. I, p. 496 et 52 1.

c. Lettres LXXII et XCVL t. I, p. 354 et 46?.

d. Voir lettre XCIX, t. L p. 486.

e. Pages 1 3-1 5 ci-avant, éclaircissement.

Correspondance. II. 7
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pondre, iufques à ce que i'aye de quoy en remplir vn

volume entier; car ie me perfuade que c'ell vn affez

bon moyen pour faire voir fi les chofes que i'ay écrites

peuuent eftre refutées, ou non. reuffe fur tout de-

firé que les RR. PP. lefuites eulTent voulu eitre du 5

nombre des oppofans, & ils me Tauoient fait efperer

par lettres de la Fleche'\ de Louuain^ & de Tlfle'';

mais i'ay receu depuis peu vne lettre dVn de ceux de

la Flèche'^, où ie trouue autant d'approbation que i'en

fçaurois defirer de perfonne; iufques-là qu'il dit ne 10

rien defirer en ce que i'ay voulu expliquer, mais feu-

lement en ce que ie n'ay pas voulu écrire; d'où il

prend occafion de me demander ma Phyfique & ma
Metaphyfique auec grande infi:ance. Et pource que ie

fçay la correfpon|dance & l'vnion qui efi; entre ceux i5

de cet Ordre, le témoignage d'vn feul efi: fufiifant pour

me faire efperer que ie les auray tous de mon cofté
;

mais pour tout cela, ie ne voy encore aucune appa-

rence que ie puifiTe donner au moins de long-temps

mon Monde au monde; & fans cela, ie ne fçaurois 20

aufîi acheuer les Mechaniques dont vous m'écriuez,

car elles en dépendent entièrement, principalement

en ce qui concerne la vitefiTe des mouuemens. Et il

faut auoir expliqué quelles font les loix de la nature,

& comment elle agit à fon ordinaire, auant qu'on 25

puifiTe bien enfeigner comment elle peut eftre appli-

quée à des effets aufquels elle n'eft pas accouftumée.

a. Lettre XCII, t. I, p. 454.

b. Lettre XCVII, t. I, p. 477, 1. 2.

c. LetxreXCUl,prolégomèney t. I, p. 456.

cl. Lettre CIX, t. L p. 558.
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le n'ay licn a rcpoiiJn loiichani le dcfirtiu a M. de

Polloi Je voii les trois leiiillels qu il vous a demandez,

Si cuiniue c ell en vous \n excc/. de courtoilie, de me
vouloir laiflrr quelque drnii fur vne chofc qui vous

^ appariieiH, e ell en luy vn lémoi^'na^'e qu'il faii plus

d ellai de inoy que de ce que i'ay écrit, que d auoir

enuie de le voir. Mais c'ell lans doute le fauorable

iup^emeni qu il vous en aura vu (aire, qui luy aura

donné celle enuie.

lo le vous remercie ircs-afTec^ueufemcni des nou-

uelles \ du Liure ' dont il vous a plù me faire pari;

i'en luis aulîi 1res obligé à M. de Saumaife, puis que

c'ert de luv qu'elles me vicnneni, i'<.- ic l'cftime à tel

poinl, que ie liens à beaucoup de bon-heur, fi i'ay

i5 quelque pari en fes bonnes grâces. Pour ce que l'Au-

iheur de ce Liure dil de ma Philofophie, quelle fuit

celle de Dcmocrite, ie ne ft^aurois dire s'il a raifon ou

non : car ic ne croy pas que ce qu on nous rapporte

de cet Ancien, qui vray femblablcment a efté vn

20 homme de très bon efprit. Toit véritable, ny qu'il ait

eu des opinions li peu raifonnables qu'on luy fait

accroire; mais ie vous auoûe que i'ay participé en

quelque façon à fon humeur, lors que i'ay ietté les

yeux fur le Liure que vous m'auez enuoyé : car tom-

2*) bant par hazard fur l'endroit où il dit que Lux cft

médium proportionalc interfubjïanîiam &accidens^, ie me

•21 après railbnnables] que celles aj. [Inst.).

a. De natura lucis, Authore Ismaele Bullialdo ^Parisiis, apud Lud. de

Heuqucuille, i638, in-8). Dédicace à Jacques-Auguste de Thou, 3o août;

privilège, i5 sept.; achevé d'imprimer, 8 oct. 1637.

b. L'ouvrage de Bouillau renferme ^o Propositiones {p. i-58), un Pro-
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fuis quafi mis à rire, & n en aurois pas lu dauan|tage,

n'eftoit Teftime que ie fais de fon Autheur, & de tous

ceux qui comme luy trauaillent, autant qu'ils peuuent,

à la recherche des chofes naturelles, & qui, tentans

des routes nouuelles, s'écartent pour le moins du

grand chemin, qui ne conduit nulle part & qui ne fert

qu'à fatiguer & égarer ceux qui le fuiuent. le fuis

CXV.

Plempius a Descartes.

[Mars i638.]

Texte de loh. Beverovicius, Epistolicce Qucestiones, 1644, P- 139-142.

Clerselier, tome I, lettre LXXIX, p. 3^4-3^6 (après notre lettre

CVIl du 15 février, à laquelle celle-ci fait réponse) y donne une ver-

sion française avec ce titre : « Instances du mesmc Médecin de Lou-
uainà Monsieur Descartes. » L'édition latine donne le texte de BevC'

rovicius. Voir prolégomènes des lettres C et C VII, 1. 1, p. 4g6 et 52 1

.

Descartes répondra par la lettre CXVII ci-après, du 23 mars.

Quod ad refponfiones tuas ad mea obieéla attinet,

petis tibi fignificari quo pado ese mihi fatisfecerint;

libère dicam me ijs ita non poiTe acquiefcere, quin lo

reftent qusedam quse adhuc enucleatius à te dici pof-

tulem.

Ad primum ais, in cordibus exemptis nonnullas

fanguinis reliquias in partem in quâ pulfatio fit ex

blema (p. 59-62) et un Theorema (p. 62-1 55), dont l'énoncé est précisé-

ment : Lux est substantia média proportionalis inter corpoream substan-

tiam et incorpoream.
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alijs hipcriorilnis dcîabi : Icd oMciuocliam illas partes

fiipcriorcs, in quas c\ alijs nihil dclahi polcd, pulfarc

Sul'>iiinf;is hanc candcin obicdioncni iiuilto plus

viriiiin hahcrc iii vulgarcni alioriiin opinitjiicm, c.xif-

'> limaniiuin inouiin cordis ah aliqiiâ animx' faculiaïc

proccdcrc, qiiàni in luam. Scd hoc te non cxcufat;

quia loriallis ncquc hiuc, ncquc ilhi tua vcra cft moiûs

ilhus caufa. Nihih)iiiinus c^^o Nul^^aicm opinioncm

laluam laccrc niilii polie vidcor; nani cifi in corde

10 humano exemplo anima non lit, nec confequcntcr

eliam facuhas, inflrunienium lanien animaj illi ali-

quanlirper ined, fpiriuis Icilicel in viriule anim.e

a^ens. Sic'cxiflinK^ in cadauerc hominis fuhiio decol-

Uui fieri attradioncs c^ codioncs c^' aflimilationcs ali-

i5 menti pcrindc vti in viucntc, quandiu caler e^ fpiritus

viuificus cadaueri inell.

Ad fecunduni dicis, motum artcriarum ficri ex co,

quùd parlcm aricria: magna; cordi proximam languis

occupans, totum alium fanguinem impellat, &c. Non
20 ita ficri doccnt cafus chirurgici.Nam vulneratâ arteriâ,

maximum opus & labor chirurgis cft, vt fanguinem

fiflant : intrudunt pulueres aftringentes v.^ hntea &
nefcio quœ in ipfum vulnus arteriae, adco vt per ifla

aliéna corpora arteriae impada difcontinuent fangui-

aS nem, qui eft in arteria infra vulnus, ab eo qui eft

fupra. Attamen motus arteriae infra vulnus non ûfli-

tur, nequc illa corpora libère fluitant cum fanguine in

arterijs, fed fixa & impada funt : alioquin enim non

fifteretur fanguis.

3o Poftea addis : fi in arteriam intrudatur calamus tam

cralTus vt totam capacitatem eius repleat,intus autem
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cauitatem habeat anguftam, ita vt non praebeat libe-

rum tranfitum fanguini, eo cafu non ligatus etiam

motum fiflet, atque ideo putas venas non pulfare, &c.

Siue intus à tubulo liber fanguinis tranfitus impedia-

tur, iiue foris à circumiedo aliquo corpore arteriam 5

comprehendente id ipfum fiât, perinde ell, vti puto.

Atqui
I

quantumcumque à corpore extrinfeco anguf-

tentur arteriae & comprimantur, modo non penitus

collidantur & conllringantur tunicse, motus non au-

fertur. Eft hoc certiffimum, ergo, &c. Quae de viua 10

cuniculi fedione afFers vera funt, & Gal(enus) quoque

in lib. de adminifl(rationibus) anat(omicis) idem pro-

didit, admirans quomodo bafis cordis vltimo pulfet.

Ad tertium inquis : etfi in cordibus pifcium non

magnus calor fentiatur, eu tamen illic maior quàm in i5

alijs eorum membris. Sic ita : non tamen ell tantus,

vt poffet fanguinem pifcium rarefacere,& quidem tam

celeriter. Manus noflrse multo funt cordibus pifcium

calidiores, at hae fanguinem pifcium continentes id

non faciunt. 20

Confugis deinde ad fermentum cordiale, quod rare-

faciet fanguinem, quod fermentum vereor ne figmen-

tum fit. Et vt non fit, quomodo, inquam, tam celeriter

rarefaciet? hoc enimuero contra naturam geniumque

fermenti ell. Haec igitur explicari adhuc defidero, fi 25

lubet. Si operse pretium non videatur, & fatis expli-

cata putes, fuperfede, & conabor per me tua conco-

quere. Caetera quae dicis pro circulatione fanguinis,

fatis bene fe habent, neque ea fententia valdedifplicet.



CXVl.

Cil ItMANS A DllSCAFniS

[Mars !' .

l'cxto de Cicrsclicr, lumo 1, Icitro bi, p. ao3-aio (i'* édit.).

CV texte hxtitt ne se trouve que dans la première édition du tome l,

lôSy; dans la seconde, 1663, p. idJ-iy i, (Herselier ne donne plus

qu'une version fran*;aise. Le texte publié ensuite dans l'édition latine

de l.eyde et d'Amsterdam (J'^lievier, puis lilacu) est entièrement

conforme à celui-ci. — ^\ucun nom et aucune date dans ces éditions;

mais le commencement et la fin delà lettre CW'II ci-après montrent

que lUcmpius avait envoyé à Descartes d'autres objections avec les

siennes. De son côté, Descartes, parlant à Aîersenne des étran^^ers

qui lui ont fait des objections, lettre CXXl'I du jf) juin i63fi,

cite l'^romondiis, Plempius et un Jésuite de Louvain ((llers., II,

3fii-3ii2), dont il disait un mot déjà à Plempius le jo décembre

163-] (t. I,p. 477, i. 1»). Enfin, dans la lettre (.'A'A'AVA', à Plem-

pius eticore, août i63cS\ il nomme expressément le 1'. Ciermans

[Clers., II, 457).

La réponse de Descartes est la lettre CXVIII ci-après, du 23 mars.

Erudiliflime Domine,

Traditus ell mihi liber Dominationis veftrse a Cla-

rilT. D. Plempio, queni totum fubfeciuis horis cuolui,

\\ pauca demas quce in Methodo eontinentur; de quo

5 quoniam, ficut ex ipfo libro, tuîque perltudiofo D.

Plempio, intelligo, nihil î^ratius D. veftra: aceidere

poteft,quàmdiuerforum iudiciapercipere,non poffum

non hifce animi mai fenfum indicare :

Me amare, quod primum efl, ingenium illud, quod,

10 notis quafi littoribus relidis, noui orbis periculum

facere audeat :

|

prolcriptis enim qualitatibus, abftru-
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fifîima quaeque, per ea quse oculis manibufque fubij-

ciuntur, explicare, quid aliud efl, quàm nouas terras

detegere ?

Perpulchra certe habet quamplurima D. veftra
;

inter hsec tamen Geometrica non numéro, quse nuUius

laudis indiga, fatis D. veflrse nomen, fi hoc illis con-

credat, aeternitati confecratura funt. Librum hsec me-
rebantur fingularem; iniuria^ efl illis D. veftra, dum
haec ad libri calcem relegat. Mathematica tamen pura,

potius quàm Geometrica, dici mallem, quôd non magis

Geometricae, quàm Arithmeticae, caeterifque omnibus

fcientijs Mathematicis, communia fint.

Caetera vero, quae difputationibus magis opinio-

nibufque fubiacent, talia funt, vt nulla non ab

inuentionis amœnitate com-

mendationem mereantur fin-

gularem ; in multis tamen plus

aliquid veritatis defiderari pofife

puto. Quse fingula hic profequi

longioris otij efiTet. Vnum arri-

piam ex tradatu de Iride, qui

plus cseteris ingenium redolet.

Statuit itaque D. veftra, tam-

quam totius iftius capitis feu

Difcurfus fundamentum , vi-

trum trigonum NMP'' (fol. 2^9
Meteor.), per quod labuntur radij DF, EH, [quorum

hic cseruleus, ille ruber eft. Afîignat autem tanti dif-

10

i5

20

25

a. iniuriae Ed.
h. Cette figure manque dans la première édition (lôSj), mais a été

ajoutée dans toutes les autres, en France dès i663, puis en Hollande.
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ciinnnis lammcm. qiiôJ illi ladij ^quos ex diucrfi»

(juali loiuiulis coipulculis inaui i.l- crt-lcllis componil)

Juidlo inotii Icii ^yralioiic ad oculiiiii allahaniur;

auiiic illud conroimilcr qiiam maxime fuis principijs,

5 qiiilnis fcnfaiioncm pvv Ivmim corpufculorum mo-

luin, aiii iiiclinationcm ad moium, ficri vuli : cùm

i^iiur ruhri c^ CcTfulci diucrfa (il fcnfaiio, diucrfiim

quoquc" horum corpiifculorum moium ibi rcpcriri nc-

ccirccll. In hoc itaquc mc-

10 riiô toia c(l D. vcllra, vl

eau fam lui i us lam diucrfi

motùs rcpcriat. Quarc al-

Tumit globulum 1 2
j 4

(fol. 258 Mcleor.), qui

i5 ab alijs quatuor flipaïus,

cum illis cadcm cclori-

latc fertur, quoufquc' in

aquai fupcrticiem Y Y im- -^

pingant. Ccrtum itaquc

20 cil, quod ibidem |
contendit, globulum mcdium rota-

turum; idque tum ratio euincit, tum etiam cxpericntià

commonilrari pollet. Ex hoc ego duplex defumo argu-

mentum; cùm enim nouam Philofophiam facial, vix

nifi à fe admifhs oppugnari poieft. Vnum, quod contra

25 naiuram luminis vellri facial, rijïoncm fcilicet non rcclc

dici ab horum corpufculorum motu dcpcndcrc. Alterum,

non benc hinc infcrri diucrfos in vitro trigono colores.

Ad primum quod attinet, fi corpufculum vnum,

eorum ex quibus D. veftra lumen componit, aliud

3o obuium aut ad latus pofitum corpufculum impellere,

a. quoique Ed.
Correspondance. II. 8
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retinere, aut rotare poffit, & fi in horum corpufcu-

lorum rotatione color confiftat; dum ergo per vnum
eundemque aërem à diuerfis partibus ad diuerfos

oculos allabuntur diuerforum colorum radij, qui fefe

in medio decuflent, neceffario
|
mutuum in motu fuo

impedimentum fortientur. Corpufcula enim A, quae

>

r*'

fe gyrantia ad oculum B veniunt (fuppono autem A
effe radios coloris rubri), impingent in alia D (quse

etiam fuppono effe radios alterius coloris), quando

hsec corpufcula tendent ad oculum conftitutum in E, 10

fefeque ambo reperient in pundo F; ideoquè oculi E

& B, quoniam hos globulos fuo in motu perturbatos

excipiunt, alios colores etiam percipient, quàm û

folum color vnus hoc in aëre ab oculo vno videndus

fuiffet; quod manifeftiffime experientise répugnât, nec i5

à D. veftra diciputo. Dicet itaque, quod mihi intelli-

gere vifus fum, dumvasvuis plénum proponit (fol. 6

Diopt.), hsec corpufcula vitro citroque fme offenfa

commeare, quod^ illis, cùm quafi materise cœleflis fmt,

a. quo Ed.
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conccdcrc inlnlcns non c(\ Scd uiin ex horiim cor-

piirciiloiiiin iniiuia collilionc in vilro tri^ono colores

nuiiaii ncijiiaquam conicndcic polcll, quandoijuidcni

vnnni alicri ininriiim eiïo noqiicat, atque hifcc argu-

5 incntinn concludo prinuiin

Quoniain lanicn liiininis vcllri natiiiam tanpcrc

inccpi, hahco qiiod circa hoc inquiiam. Quomodo

corpulcula lucc a Sole, alliifquc, ncc non alijscorpo-

rihiis liicidis profomincntur? an qiiodam ipforum cor-

lo pulculorum prolliiuio, qualis ludor in animalibus clTc

(blcl? Dcindc quis huiiis landcm
|

prollunij fons." Vc-

rcor cnim vi omncs hîc qualitalcs aul formas, à quibus

D. vcftra lantopcrc abhorrerc vidciur, prorfus effu-

gcrc poilu. Quomodo, poft toi annorum Tpaiia, Solis

i5 corpus tôt à fc cmiffis corpulculis non cxlcnualum .''

an forte, vl Philofophorum antiquorum aliqui labu-

lantur, icriiE vaporibus reficitur? Dcindc, quomodo,

quanam innata vi, pcr tanta itincris fpatia, hccc cor-

pufcula, fub ccrta quadam gyrationis fpccic, ab iplo

20 fummo cœlo ad nos vfquc rapiuntur? Vt corpulcula,

quîe à linillro humero Orionis, qui fubrufus apparet,

gyrantia, ccrta ratione ad nos pénétrant, (praecipue

in fententia Copernici, &, vt credo, veftra) per tanta

a^theris interualla; quK, fi motùs feu gyrationis, quam

25 ab ipfa (lella acceperunt, tam tenacia fint, non efl

quod vereamur ne illam ad vitrum aut aqucc luperfi-

ciem immutent.

Ad altcrum argumentum vcnio, (t oftendere cona-

bor nihil hifce fphaerulis in aquam impingentibus

îo confici.

Faciamus enim globulos qui lumen repraefentent à
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Sole proficifcentes A, B, C &c., qui fecundum lineam

MO ferantur; hi pari omnes procèdent paffu, quo-

ufque eorum primus A vltimam vitri fuperficiem N P

prseteruedus, liberiorem quafi campum nadus, cele-

rius rapietur in F; cui cùm adiunclus globus B,adhuc

vitro implicitus, latere fuo j refiflat, vertetur globus

A in gyrum
|
ordine partium 12^4. Nec hoc tantum,

fed etiam ad motum impellet vicinum globum B,

fecundum ordinem partium
^ 4 i 2, vt rotari incipiat.

Si hune iam globum B vitrum etiam tranfgreffum fin-

gamus, ita vt infima vitri fuperficies confiftat in OR%
similiter globus B, à globo C impeditus, tantummodo

(iamenim fefeàvitro expediuifTe fupponitur) in orbem

vertetur, maiori tamen celeritate quàm globus A, cùm
globus B infuper ad eamdem gyrationem iam ante à

globo A incitatus fuerit. Atque hoc modo globus C, à

a. Cette lettre R n'est pas marquée sur le bois. Il s'agit de la droite

parallèle à N P et tangente au petit cercle B (au-dessus). Ciermans suppose

ici que le prisme de verre s'arrête au plan représenté par cette droite.

10

i5
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vitro IïIkt, roialioncni, caiiujiic" adlnic
|
cclcriorcm,

oblincbil. Idcoqiic halno hic radios DF, S(j, TV, EH,

qui diucrfa onincs ^yrattonc ad uculum aui parictcm

H F allabuniur Hiincquc difcurfum me ex mente vc-

5 ûrx D. iiilliiucre pulo; illa cnim, qu.L' ^'lohulis ad

aqux' liipcrlicicm allaplis (fol. 2^H Mcleor.; contin-

gere dixerai, non cnucleatè vitro irigono applicai;

quomodo verô concinnius applicarc polTci non video,

eliainfi radius EH riiber apparcret, aiil !i color ca;ru-

lo Icus, qui ibidem apparci, crcbriori horum corpufcu-

lorum agilalione fieri dicaïur; ex hoc enim (olo expe-

rimenio, quod à vitro trigono habet, videlur D.vellra

definire colorem rubrum in frcqucntiori agiiatione

conlillere, cùm hoc polius cieruleo colori iribuendum

i5 videatur, maiorque quies corpufculis qu;e colorem

rubrum ctHciunt; atque hîc perpulchrè explicatur, cur

radio EH aliquis rubcus color adha^rcat, quùd circa

vmbne condnia corpufcula aliqua à ccleriori illaagi-

laiione impcdiantur.

20 Verùm, hoc adhuc pofito, non fatis oflenditur,

horum ad colorum generationem, neceflitas vmbraî
;

haec enim mutua colorum allifio, diuerfaquc agitatio,

nequaquam ab vmbrâ defccndet. Nec capio quid vmbra

conferre pollit hac in fententia, quacumquc tandem

25 ratione | horum globorum motus per extremam vitri

fuperficiem alterari dicatur. Non fecus enim procul

ab vmbra, quàm circa illam, radij per refradionem

alterantur. Doinde, vt demus aliquid, nempe, vmbrae

limites circa, motum corpufculorum perturbari, cur

3o ad omnes refradiones, vmbris terminatas, hos colores

non habemus? Sed haec fufficere arbitror; praecipue
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cùm D. veftra non minus ea quae à me allata funt,

quàm quae adferri poffint, in confiderationem aduoca-

tura fit. Hifce itaque vale, nouifque in dies ingenij tui

monumentis mundum illuilra, meque ac fcientise ama-

tores obleda.

Dominationis veftrae fludijs deuotus.

CXVII.

Descartes a Plempius.

23 mars i638.

Texte de Plempius, Fundamenta Medicinœ, p. iSy-iSg, 2e édit. (1644).

Variantes tirées de l'édition latine des Lettres de Descartes, tome I,

epist. 80 y conforme au texte incomplet et sans date publié par Beve-

rovicius (Epist. Quœst., 1644, p. 142-140). Voir pour le texte le

prolégombie de la lettre CVII, du 25 février i638, 1. 1, p. 52 1.

— Celle-ci répond à la lettre CXV ci avant. Clerselier n'a imprimé
{tome I, lettre 80, pages 3'j'j-383) qu'une versionfrançaise.

Diligentiae tuae tum in refpondendo, tum in aliorum

ad me literis mittendis, multum debeo. Et ea, quae

rurfus obijcis, nequaquam funt contemnenda, fed fi

quid aliud, refponfione accuratâ digna effe mihi vi- lo

dentur.

Ad primum enim, optimè mones cordis exempti

fuperiores partes prsecipuè pulfare, vndè concludis

hanc pulfationem à fanguinis illapfu non pendere.

Sed duo hic funt aduertenda, quibus puto hanc diffi- i5

cultatem radicitùs extirpari.

9 funt omis.
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\ luiiii c(l, illas cordis partes, (|ii;i' fupcriorcs vocan-

lur, iuMnpci]u;u aJ baliin liiiii, JupIiccsciTc : alias fci-

liccl, quilnis iiilcruniui" vcna caua A aricria vcin^fa,

qiia* qiiiJiin ikhi inouciuiii ol) larcfadioncin noui fan-

5 j;uinis m cas Jclabcniis, poflqiiàni aiiriculx S: vafa

otiuiia illis adh;iMcntia (iiru ahlcilla, mli foric qiialc-

luis aliijuid ex coronaria, valilqiic alijs pcr cordis fuh-

llaïuiam Ipailis, qucu lune omnia circa baliin apcria

ùinl, in ipfanim cauiiatcs finit ; alias vcrô, quibiis in-

10 foruniur vcna aricriofa \' aricria nui^^ia, qiKc omnium

vliim;c dcbcni puirarc,|ciiam mucronc cordis abfcilTo,

quia ncmpc cùm languis pcr illas cgrcdi fil affuclus,

lam faciles ibi vias inucnit, vi omncs cius rcliquia;,

qu;u in diiTcdi cordis pariibus rcpcriuniur, c6 tendant.

i5 Aherum hic noiandum cil, auricularum cordis par-

tiumque illis adiaceniium moium valdè diuerfum clTc

à motu reliquat cius molis; non cnim in ijs idcô perci-

piiur, quôd fanguis rarcfiat, fcd idcô lantùm, quôd ex

illis atlaiim delabatur, faltem corde iam laccro Ov: lan-

2o guenli. Nam in vegcto adhuc &. integro alius auricu-

larum motus etiam apparet, qui fit ex eo, quôd fan-

guine repleantur. Partes autem cordis fuperiores

vfque ad ea ventriculorum loca, quibus extremitates

valuularum tricufpidum inferuntur, interdùm reliqui

23 cordis, interdùm auricularum motum imitantur.

Quibus notatis, Il non graueris vltimos cordis ali-

cuius moribundi motus attenté confiderare, non dubito

quin faeillimè proprijs oculis fis percepturus partes

cius fupremas, hoc eft illas ex quibus fanguis in alias

3o delabi débet, nunquam tune moueri, nili eo motu, quo

2 funt omis.
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vacuantur ;
atque ventriculis fecundum longitudinem

fcifliSjvidebisinterdùmauriculas ter aut quater agitari^

& fingulis vicibus aliquid fanguinis in ipfos mittere,

priufquàm cor femel pulfet, aliaque multa, quse fen-

tentiam meam omniaconfirmabunt. Petes autem for- 5

tafTe, quomodô per folum fanguinis ex auribus cordis

delapfum tantus motus in ijs fieri poffit quantus tibi

tune apparebit; cuius rei duas caufas hîc exponam.

Prima eil, quia viuo animali cùm fanguis non con-

tinuo & sequali motu, fed per interrupta momenta ex 10

auriculis in
|

cor affatim décidât, fibrse omnes partium,

per quas tranfit, ita conformantur à naturâ, vt fi vel

minimum quid per eas delabatur, tantumdem ferè &
tam citô debeant aperiri, quàm confueuerunt , cùm
magnse fanguinis copiae tranfitum praebent. Altéra efl, i5

fanguinis rorem exiguum ex vulneratis partibus cordis

exudantem cogi debere in guttulam fatis infignis ma-

gnitudinis, priufquàm in medios eius ventriculos

fluat; eodem modo quo fudor è cute fenfim emergens

aliquamdiu ibi hseret, donec guttse ex eo formentur, 20

quae fubito polleà in terram cadunt.

Cùm vero ad hoc, quod fubiunxi, nempè tuam

obiedionem plus virium habere in vulgarem aliorum

opinionem, quàm in meam, refpondes hoc me non

excufare, verum dicis; & ideo etiam mei moris non efl; 25

in alijs refutandis tempus terere, fed vt te ad meas

partes pertraherem, non inutile fore putabam , fi

nullas alias eife, quas potiori iure fequi pofTes, oflen-

derem. Verùm imitari vis egregios illos belli duces,

qui cùm arcem aliquam, quae maie munita efl, fer- 3o

6 per] illum aj. — auribus] auriculis. — 1 1 effatim Plemp.
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uaiidain rniLcpcruiu, licct oblidcniibus rcfifterefc non

polie af;n<)rcani, non lamen idcô protinùs ijs (c dc-

diini, IcJ inaliiiu oinnia priùs tcla confiimcrc, S:

cMrcnia iiii;li|iic cxpciiri : \ lulc (il, vl f;upc, dum vin-

5 cuiuiu
,
plus gluriiu quam ipli vidorcs reportent. Nam

cîim, vt cxpliccs qiu) \)[\^n cor in hominis cadauere

ah anima ahlcnio niouL'ri pollil, confiions ad calorcm

\' rpiriium viuilicum, lanquam aniinx* indriimenia,

quiv in vinuic ciiis hoc a^^ani, qiiid, qiKufo, aliud cil

lo quàm
I

exircma vcllc cxpcriri ? Elenim fi Ikcc inilru-

mcnta inicrdùm ad hoc fohi kifficiant, cur non fcm-

pcr? Et cur poiiùs imaf;inaris il la in viriutc animx*

agcrc, cùm ipfa abcfl, quam illa aninuL' virtutc non

indigcrc, ne quidcm cùm adcll ?

i5 Ad Iccundum, quod ais de modoquo Chirurgi [x{x

arteria; fanguinemlillunt, relpondco, quoiics pulfaiio

vlira vulnus non ceirai, alueum iplum artcricT, per

qucm languis tlucrc confueuii, non obturari, led tan-

tummodô ibramen in cute c.^ carnibus. per quod è

20 corpore egredi pofTet.

Ad id autem quod Tubiungis, refpondeo magnum
cfTe difcrimen intcr arteriam, in quà fanguinis tranf-

itus a tubulo immillo illo impeditur, &. illam quae vin-

culo foris circumiedo redditur anguftior.

iS Nam licet lententia Galeni, dicentis motum arteria-

rum pendere a vi quàdam per earum tunicas tluente,

nullo modo probabilis mihi videatur, valdè tamen

rationi confentaneum elle puto, partibus arteriae ante

vinculum concuflis vlteriores etiam ex confequenti

3o moueri ; faltem quandè vinculum non cil taie vt

motum tunicarum arteriae plané lillat, quale vix in

C0Ria:SP0.NDANCE. II. 9
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cafu propofito effe potelt. Atqui fi quae pars arteriae

multo anguftior alijs reddatur, & fimul eius tunicae eo

in loco motu omni priuentur, à quâcumque demùm
caufâ id fiât, partium fequentium pulfationem celTa-

turam etiam effe firmiter credo. 5

Ad tertium caufaris frigus |pifcium, vt neges fan-

guinem in eorum corde à calore rarefieri. Sed fi mihi

nunc hîc adeffes, non poffes non fateri etiam in frigi-

diffimis animalibus motum illum à calore procedere;

videres enim anguillse corculum perexiguum, quod 10

hodiè manè ante horas feptem vel odo excidi, du-

dùm plané mortuum atque in fuperficie iam ficcum,

mediocri calore foris ei admoto reuiuifcere, & rurfus

fatis celeriter pulfare.

Vt autem fcias non folùm calorem, fed etiam fan- i5

guinis allapfum ad hoc requiri, ecce illud immitto

eiufdem anguillae fanguini, quem in hune vfum fer-

uaueram, & deindè calefaciendo efficio, vt non minus

celeriter & infigniter pulfet quàm in viuo animali.

(Notandum hsec expérimenta non effe fibi femper fimi- 20

lia, fed ob innumeras caufas variari ; femper tamen,

Il abfque praeiudicio confiderentur, meam fententiam

confirmabunt). In hoc autem corde perfpicuè etiam

vidi hodiè manè, quae de motu partium cordis fupe-

riorum, dum fanguis ex ijs effluit, fuprà fcripfi : et- 25

enim totâ eius parte amputatâ, cui vena caua infere-

batur, & quse propriè fuprema omnium dici débet,

obferuaui fequentem partem, quœ tune fuprema erat,

7 à calore 077iis. — 1 1 feptem — 23 perfpicuè] perfpicuo. —
vel 06I0] 7 vel 8, — 20-23 (No- 24 quœ] quod.

tandum... confirmabunt) omis.



I. ^Hi.iHi. CXN'Il - i] Maks i()|H. 67

lion ainpiiiis iiiin icliijuo corde pulfurc, fcd tantùm

laii^iiiiuin c\ viiliicrc rorantem in fe inicrdum rcci-

pcrc ciiin ijiioJ.ini molu ah alio piorlus diiicrfo.

Voiimi ijuia, Il qiiaiiJù foriè incidas in limilccxpc-

i liiUkMimn, \idcic piiiciis cor ciulmodi iVi^idiorum

animal iiini fîvpc pulfarc, licci nulla fan^^uinis aliundc*

in illiul illahcniis rulpicio elle pollil, iho lue obuiani

()l>icdit)ni, i]uani iiiJc moriiô dclunicrcs, c'C* dicam

qiio paclo pullaiioncm ilhim (icri inlclligani. I^rimum

10 obrcnio luinc fanguincin nuilium difl'crrc ab eo|cali-

dioruni animaliiim, ciiiiis fcilicci, cùm ù corporc

cdiidiis c(l, parles riibiililîinix' momcnio tcmporis in

auras cuolani, ^S. qiiod lupcrcll pariim in aquam,

pariim in grumos f'acclîii : liiccnim anguilhc languis

i5 totàdic, non dicam incorruptus. fcd fallcm, quantum

vilu polUim pcrcipcrc, non mutatus manfii, fcm-

perquc mulii vaporcs ex co egrcdiuniur, adcô vi ij, fi

vol minimum calcliai, inllar fumi dcnlillîmi alTurgant.

Prceterca memini me aliàs vidilTc, cùm ligna viridia

20 vrerentur, vel poma coquerenlur, vaporcs vi caloris

ex corum pariibus interioribus émergentes non modo
per angulhis corticis rimas exeundo ventum imitari,

quod nemo non aduertit, fed etiam interdùm ita dif-

pofitam effe partem corticis, in quà taies rimce fiunt,

25 vt aliquantùm iniumcfcat priulquam rima apcriatur;

qure deindè rima apcrtà confeÛim detumcfcit, quia

ncmpè omnis vapor illo tumore inclufus atiatim lunc

egreditur, nec nouus tam cité fuccedit. Sed paulô

port, vapore alio fuccedente, pars eadem corticis rur-

3o lum intumefcit, Ov: rima aperitur, v!^ vapor exit, vt

3 alio] illo pulfationis. — 5 frigidorum.
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priùs. Atque hic modus fsepiùs repetitus pulfationem

cordis, non quidem viui, fed eius quod hîc habeo ex

anguillâ excifum, perbellè imitatur. His autem ani-

maduerfis nihil magis obuium efl^ quàm vt iudicemus

fibras, ex quibus cordis caro componitur, ita efle 5

difpofitas, vt vapor inclufi fanguinis ijs attollendis

fufficiat, atque vt ex eo, quod ita attollantur, magni

meatus aperiantur in corde, per quos omnis ille

vapor ilatim euolat, & cor detumefcit, &c. Quod
confirmare libet alio

|

cafu hodiè etiam à me obferuato : lo

nempè abfcidi corculi anguillae partem fupremam,

hoc eft illam cui vena caua inferebatur, & quae eodem

ibi ofRcio fungebatur, quo dextra auricula in terre-

ilrium animalium cordibus, (notandum illam partem

in anguillis effe fitu inferiorem altéra, licet ob vfum i5

dixerim fuperiorem,) ipfamque, cuius confufa linea-

menta nihil aliud quàm guttulam craffi fanguinis

referebant : in ligneo vafe feparatim feruaui, vt expe-

rirer an aliqua in eâ pulfatio appareret, fed nullam

plané initio deprehendi, quia nempè, vt paulô poil 20

agnouijCÙm multi meatus ibi effent aperti & patentes,

vapor omnis è fanguine emergens continuo & non

impedito motu euolabat. Sed poft horae quadrantem

vel amplius, cùm ifla fanguinis guttula, cui nempè

cordis particula innatabat, in fuperficie ficcari & quâ- 25

dam veluti cute obduci cœpifTet, manifellam in eâ

pulfationem afpexi, quae calore admoto increbref-

cebat, & non deftitit, donec omnis humor fanguinis

fuerit exhauflus.

14-16 (notandum... fuperiorem) owt5. — 27-28 incrcbrefcebat]

incrcfcebat.
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Caciciuni salilc miioi id, ijuod aiiuli de icimcnto,

tibi vidcri fij^mcniiim, i'^' nu- ad illiid confugidc; tan-

quain li valdc vif^crcr, cV aliicr nie tucri minime

pollcm! Nam ccric abùiiic co mca Icnicniia facillimc

5 \ oxplicatur X dcmonllratur, fcd câ adniilTà nccclTa-

liinn cil ciiam laicri aliquid fanguinis in corde rarc-

fadi ex vn;\ eius diaftolc in aliam remancrc, atquc ibi

fe permifcendo ran<;uini de noiio aduenienti rarefa-

6lionem eius adiiiiiare; qiià in rc fermcnii naturam ik

10 geniinn plané refeil.

Magnas libi ago gratias ob lilleras qu.T luis inclufaî

erant;hîc inuenies mcam ad cas refponrioncm,quam,

Il placetjilli qui fcripferat tradcs,^^ me amarc pcrgcs.

Sum,

1$ Claridimc Domine,

Tibi muliis nominibus deuinclus

DES CARTES.

2) Martij ï6j8.

CXVIII.

Descartes a Ciermans.

[23 mars i638.]

Texte de Clerselier, tome I, lettre 56, p. 210-222 (i" cdit.)-

Pour le texte, ffictues remarques que dans le prolégomèue de la

lettre CXVI, p. 55, à laquelle répond celle-ci, La seconde éditioH

4 eo] eâ. — 11-18 Toute lafn omise.
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du tome I de Clerselier ne donne qu'une version française, p. iji-

184, et le texte que donne ensuite l'édition latine (El'^evier, 1668)
est tout semblable à celui-ci.

Eruditiffime Domine,

Non aliter afFeélus fum legendo litteras, quae mihi

à D(ominatione) veflra per ClarifT. D. Plempium

tranfmiffce funt, quàm puto fuilTe olim équités illos,

qui proauorum temporibus orbem pererraiTe dicun- 5

tur, quoties ipfis occurrebat alius eques armis tedus,

& nomine non cognitus, vt fere tune moris erat, in

quo fortitudinem non vulgarem ex ipfo inceffu &
primis congrelTibus deprehendebant. Quippe nihil

ipfis
I

optabilius poterat contingere, quàm cum tali 10

aliquo vires fuas experiri : & quamuis tenuitatis conf-

cientia non permittat, vt me generofis illis Heroibus

aufim comparare, non poffum tamen non fateri me
admodum gaudere quod ofFeratur occafio cum eo

congrediendi, quem talem elTe fufpicor, vt li vincere i5

mihi arduum eil, faltem vinci ab ipfo non erit inde-

corum.

Humanitatem profeclo fingularem, quae generofi-

tatis & verse fortitudinis nota effe folet, in D. veflra

deprehendo; non modo ex ijs verbis quibus mea qua- 20

liacunque inuenta extollit; fed in hoc etiam quod ea

pauca, quae de Geometria fcripri, Mathematicae purse

nomen mereri dicat : nihil enim ibi eorum, quae ad

Arithmeticam propriè'^ pertinent, explicui, nec vllam

folui ex ijs quaeflionibus in quibus ordo fmiul cum 25

menfura fpectatur, quarum exempla habentur in Dio-

a. propriic Ed.
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phaïuo. Scd piiL'lcrca nihil cliam docui de mfjlu, m
i]n(» taiiK'n cxaminando Maihcmatica pura, ca falicm

i|iiain cxcolui, pix-cipiic vcrlaiur.

Cùin aiiicin 1). vcllia ex nuiliis mci Icripli locis, in

"i quihiis plus aliquid vcriialis dcfidcrari pofTc puiai,

illuiii pi\T cîvtcris cli|^nt, in qiio pcr rotaiioncm quo-

riMulani ^lolniloruni colores explicare fum conatus,

ollendil profcdo le in hoc ceriandi génère non medio-

criter elFc exerciiatanV. Nam li qiKe pars lu in eo

10 fcriplo parum nuiniia,c^' adiieiTarioiinn lelis expofiia,

fatcor hanc efle quam D. voflia oppugnat. Valdc cnim

didiculicr polell intelligi quo paclo ciufmodi j;lobu-

loriim roiaiioncs (ibi nuiiuo non oblinl, ciim diucrfos

colores à diucrfis obieclis ad diuerfos oculos
\

per

i5 idem mcdiiiin \' eodem icmporc dcculTalim déferre

debenl : \ nuilia, qiuu hanc difficultatem (orie mi-

nuillcni, vel conûilio à me omiira funi, vel brcuil-

limè tanlum perllrida; quoniam ca prius fcripfe-

ram in eo tradatu, de quo in libcUo de Mcthodo

20 loquiitus ûim. Ne tamen videar hxc mcntiri, vt ab

accurata rerponfione me excuiem, ecce ad illam me

accingo,

Rogoque in primis D. vellram, vt aduertat globulos

illos, de quibus egi, non elle corpufcula, quce ab

25 aftris profeminentur vel exudcnt, l'ed particulas eius

materia:, quam D. veltra vocat cœleflem, omnia Ipatia

tranllucida occupantes, ^^ non aliter libi mutuo in-

cumbentes, quàm partes vini in vafe illo quod in

pagina 6 Diopt. propofui, & in quo videra licet vinum,

3o quod cil: ad C, tendere verfus B, nec ideo impedire

a. exercitatum Ed.
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quominus illiid, quod efl ad E, tendat verfus A, fin-

gulafque eius particulas propendere, vt defcendant

verfus plurimas partes diuerfas,

etfi non nifi vnam verfus eodem

tempore poffint moueri. Monui 5

autem varijs in locis me pcr lu-

men non tam motum ipfum,

quàm inclinationem fiue pro-

penfionem
|
ad motum intelligere ; atque ea quae de

motu effem did:urus, vt fie facilius caperentur, ad lo

hanc propenfionem effe referenda : vnde fatis liquet

per colores nihil etiam aliud, ex meâ fententiâ, quàm
propenfionis iftius varietates quafdam effe concipien-

das. His autem diutius non inhaereo, quia D. veflra

praeuidit me aliquid fimile effe didurum, quod conce- i5

dere non ei videbatur effe infolens.

At vrget ex alia parte, fiquidem diuerfi illi motus

fibi mutuo non obfmt, non igitur etiam ex horum

corpufculorum mutuâ coUifione in vitro trigono co-

lores mutari poffe. 20

Ad quod refpondeo elle diftinguendum inter mo-
tus, fiue potius inter propenfiones ad motus, & no-

tandum quafdam ex ijs efle difparatas, hoc efl à fe

mutuo non pendentes, alias vero plane coniundas. Vt

in figura pag. 6 propenfio quam habent omnes partes 25

vini, quae funt in fuperficie CDE, vt defcendant verfus

A, non auget nec minuit illam, quam eaedem habent,

vt defcendant verfus B. Itemque fi fingamus huic vino

pifciculos aliquos innatare, qui varijs motibus eius

partes exagitent, non ideo antedidae propenfiones 3o

mutabuntur. Quse proinde non maie conferri pof-
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{\\\\{ c'iiin propcnlioiiilnis, ijiias hahcni particule* ma-

lcri;u cculcllis ad cas roiaiinncs pci qiias diucrfi co-

lores fcniiuiiiui . lia cniin lin^'crc lihci in locis A iV H

elle diiieilos Ipcclaiorcs, cV in locis C,D,E cfTc ob-

ieda diiicrfimodc colorata, i<' infiipcr loco pifcicu-

loruni iii Ipaiio iiueimedin clVe vcnios, qui tolum

aërem e\ai;iiem.

lam vero li poiiaimis pilam " F impelli vcrfiis C, non

quidem focundiiiii lineani re(51am CB, fcd prout exipit

10 eiiis re(Vadio,vtcum ad viiunii peruenerit rcdà tcndat

à C veiius B, manilL-lliini ell eam vim, qua pila illa

propellet partem viiii C. non lanlum auf^crc polie

propenlionem quani hahebai ad defcendendum vcrfus

B, fcd etiani modum liue naiiiram irtius propenfionis

i5 immuiare : pila enim pariem \ ini C pellet vcrfus B di-

rcdc, vis auiem i^rauiiaiis oblique lantum,quiancmpè

Tuppono lineam CB non redà tenderc vcrfus centrum

terrae; atque hx aux propenfioncs fimul iundae rota-

tionem illam, ex qua colores oriuntur, optimc reprie-

20 fentant, vt clarius ex fequeniibus intcUigetur.

Sed prius hîc paucis ad qu;\?fita D. veflra} refpon-

debo, vïc quia iam fupra fatis monui, corpufcula, de

quibus egi, cùm nihil aliud fint quàm particulce eius

materix, quà fpatia omnia tranOucida replentur, ne-

25 quaquam ab allris profeminari, vel exudarc; nul-

lumque elle periculum ne Sol ideol extenuetur,vel ne

ad ineptias fabularum eonfugere debeamus ; fupereft

a. Dans la seconde et la troisième édition du tome I de Clerselier, la

figure de la page 6 de la Dioptrique (plus haut, p. 72) n'est reproduite

que schématiquement, mais elle est complétée par une ligne droite C F,

tirée (à tort) dans le prolongement de B C, et terminée par un petit

cercle F.

Correspondance. II. lo

r' et-



74 Correspondance. i, 176-177.

vt dicam, quantum attinet ad ipfam lucem, hoc eil ad

vim per quam lucida corpora materiam cœleflem cir-

cumquaque à fe expellunt, me illam qualis fit nec in

Dioptrica nec in Meteoris explicare voluifTe, quoniam

alium ei locum dedi ; neque ob metum quem D. veftra 5

fe habere dicit, fcilicet ne qualitatesomnes,& formas,

à quibus abhorreo, non efFugiam, ab inllituto meo me
dimoueri.

Et quantum attinet ad colorem ftellse quse ell in

fmiitro humero Orionis, vel aliarum, refpondeo non 10

effe ruborem fimilem ei, qui per prifma vitreum

apparet, fed tantummodo fulgorem quemdam lucis

denfiorem quàm fit ille qui in caeteris aftris reperitur.

Colores autem vere tindos & faturos videmus non-

nihil imminui ob longitudinem diftantise, fenfimque in 1

5

dilutiores mutari, vt pidores omnes fatis obferuant.

Neque tamen ideo percipio rationem, cur parti-

culae materiae cœleftis D. vellrse non videantur seque

tenaces eius gyrationis ex qua colores oriuntur, quàm
ipfius motus diredi, in quo lumen confillit; seque 20

enim vnum atque alterum pofTumus aflequi cogita-

tione : nihil autem accuratius, fiue quod omnes nu-

méros Mathematicse fcrupulofitatis melius impleat, à

nobis cogitari vnquam poffe, quàm à natura fieri

folere, mihi perfuadeo. Cur vero per vitri fuperficiem 25

gyratio ha^cmutetur, iam in Meteoris explicui, & ad-

huc apertius infra dicam.

I

Venio nunc ad vltimum argumentum, quo probare

intendit, me non enuclcatè vitro trigono applicare

illa quee globulis ad aquce fuperficiem allapfis contin- 3o

gère dixeram. Ad quod facillimè refpondeo ex pag. 2^
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I')i()pi lices, \n i|iia pcrfpiciiè dcmonftraiii conirariam

L'\]c laiioïKMi corpoiuin icrrclh imn.qiialcs funi ^lohi

illi de (jiiilnis in pag. k^H Mcicor., 6: parlicularum

maicii.e cjikl Iuiikii iranliniilii, quia nempe illa dilli-

5 ciliiis per aquam tranfeiini qiiàm per acrcm, hic

coniia faciliiis pL'i a(iiiani,\ adhuc faciliiis per viiriim

qiiàiii per aquam : iiKJcciiini palet, vt enucleait: vnuni

alleii applicarclur, glolniios aquam ruheunies con-

ferri debuille cum radijs a viiro m aërem iranleun-

lo libus, qiiod à me ladum eft, c^c.

Nolim aulcm Dominaiio vcllra fibi pcrfuadeat, me

lam paucis vel tam Icuibus argumcniis ad ca, quai

fcripli, alîirmaiida luille impullum, vi c\ vnofoloex-

pcrimento iudicarim colnrcm rubrum, non dicam in

i5 rrequcniiori agiiationc, hoc cnim non fcniio, (ed in

maiori propcnlionc ad moium circularcm quam ad

redum conlillcrc. Licct cnim nuUum aptius co quod

attuli cfl'c putcm ad illud dcmonflrandum, fcxcenia

tamcn alia funt quibus idem confirmatur, qu^cquc

ao potrcm hîc aft'erre, il partes illas Phyficai,à quibus pen-

dent, exponcndas fufccpiirem
; nempc diccrem cur

fanguis omnis fit ruber, fi de animalibus traclarem,

cur argentum viuum aliquaque innumera folà ignis vi

rubefcant, li de igné, iflifque alijs;|&c. Quinimo 11 vel

2 5 vnum quid in tota rerum natura inuenirem, quod meai

hac de re opinioni non confentiret, eoufque cohi-

berem afl'enlionem, donec illà in parte mihi fatisfe-

ciffem. Nunquid vero etiam lunt in ipfis meis Me-

teoris aliquot alia expérimenta quce illam confirmant?

3o vt in pag. 272 Meteor. & fequentibus, vbi egi de rubeo

nubium colore, de Cceruleo cœli 0^ maris, O^c.
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Superefl itaque vt nonnulla hîc addam, qiiae iuua-

bunt ad intelligendum quid vmbra & quid refradio

conferre poffint ad colorum produdionem; licet enim

hoc ipfum in Meteoris exponere conatus fim, forte

tamen potuiffem
|

euidentius , û pro-

lixior effe voluifTem

.

Primo igitur
,

quamuis in fig. p.

258 Meteor., ma-

ioris perfpicuitatis

caufa, quinque tan-

tum vel fex globu-

los pingi curarim,

putandum tamen eft

omnia illa fpatia

,

per quae lumen pro-

prie tranfmittitur

,

particulis materise

cœlellis fibi mutuo

incumbentibus ple-

na efTe, vt iam ante

didum eft & videre

licet in figura hîc

appofitâ, in qua fup-

pono pundlum V ad

Solem, &Xad ocu-

lum pertingere, omnefque globulos in linea VX con-

ftitutos, efTe particulas materise cœleftis, quae nitun-

tur recedere à centro Solis, eodem modo quo arenulae

vafculis illis contentse, quibus tanquam clepfydris

10

i5

20

25

3o



vii lolcinus, lutuiuur acccdcrc ad cciuium terra:.

Poniimiifqiic finf^ulos ordincs horiim plohulorum ah

obicclis ad oculos piolcndcnics lalicm li pliilofuphicc

K)qiii lihcii radios maiciialcs appcllarc, ad dillindio-

5 ncin radioium lornialiuin, qui Iccundum lincas Ma-

llicniaticè rcdas atqiic indiiiilil^ilcs fcrri intclli^^untur,

licct lii matcrialcs vix vnquani lincas plane rcclas, &
nunquani plane indiiiilihilcs componani.

Secundo, cùni aliquis ex iflis plolnilis inipcUitur in

lo vnam paricm,nun lihi pcrfuadcndum cil illum cfiicere

vt alius globus, cui proximc incumbii, in conirariam

(c vcrtal, qucmadniodum (il in roiis horologiorum.

Scd, lanquam 11 loco illorum globuloruni clTcni tef-

fclhc, vnie alijs lupcrpoliuv, puiandum cfl, cùm vnus

i5 in aliquam partcm propcndcl, i il uni omncs alios fub

fe poliios vfquc ad oculum in candcm plane pariem

impcllcre. Atque hoc ita ficri debcrc ex Mechanicae

principijs, c^ cà materia: cœleflis naturâ

,

quam rationes innumera) mihi perfuadent,

20 euidcnter demonftratur. Si autem fingamus

tût telTcllas vnas alijs incumbere, vt fuprema

12 ad
I

linirtrum humerum Orionis, Ov: infima

4^ ad oculum pertingat, atque hanc fupre-

mam redà quidem pclli ab 12 verfus 4^, fed

25 prceterea lortius premi in parte 2 quàm in

parte i, facile intelligemus duplicem hanc

impullionem, liue preflionem, omnibus illis

telTellis limul ita polTe communicari, vt ipfam infimam

4^ ad rotationem, quae fiât in partes 12^4, impellat.

3o Tertio notandum eft, globulos iftos, vitri, aëris,

aliorumue corporum poris contentos, propendere
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femper, vel certè vt plurimùm, vt in vnam aliquam

partem rotentur, & quidem vt rotentur eadem cele-

ritate, qua fecundum lineam redam feruntur, quoties

nulla peculiaris adeit caufa, quse celeritatem iftam

augeat vel imminuat; vt monui in pag. 272 Meteor. 5

Ac prseterea quofdam exijs in vnam partem, alios in

aliam propendere, prout hoc vel illo fuo latere con-

tingunt parietes pororum quibus infimt. Vim autem

qua totus radius materialis oculum premit, ex om-
nibus iftis propenfionibus fimul fumptis ita componi, 10

vt illae, quae fibi mutuo aduerfantur, pro nihilo fmt

numerandse. Sic, exempli caufa, globulus B, quia

pellitur ab V verfus X, tangitque particulam aëris D,

qu3e cum ipfo non pellitur, propendet vt gyretur

fecundum ordinem notarum 12^4; globulus autem i5

C, quantum in fe efl, in contrarias partes inclinât,

quia tangit particulam G : fed hae duse diuerfae propen-

fiones ab oculo in X fentiri non pofTunt, quoniam vna

alteram prorfus elidit.|Idemque de pluribus contrarijs

refradionibus ell fentiendum, &: de pluribus radijs 20

materialibus alium intermedium tangentibus, &c.

Quarto notandum efl, sequilibrij leges tam accuratè

obferuari à natura, vt eiufdem radij materialis omnes

partes , fimul fumptae , femper tantumdem praeter-

propter in vnam partem quàm in contrariam impel- 25

lantur, tam à contadu particularum aëris aliorumue

corporum, quàm ab occurfu globulorum radios vi-

cinos componentium, & ab alijs caufis quibuilibet,

qu3e in plurimos ex illis globulis fimul agunt; vnde fit

vt totus radius
I

ob taies caufas nunquam multô magis 3o

ad rotationem in vnam partem quàm in aliam inclinet.
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Oni:i tnmen ficri viv p()tcll,t|inii fcmpcr aliquanliiliini

iii \nain ali(]uain ina^'is inclinct, alij omncs vicini

laJij propciuliiii iii Jiucrlas, vi iia, quod Jc-cll lin-

^'ulis ad iuqiiilihrij Ic^^'s iinplciidas, abninnibus liniul

5 compcMifctur. Niillaqiic pars fcnlibilis in corporc dia-

phano daii poicll. in qna non pcrmulii talcs radij,

ncmpc ex j;l()lnilis (upia onincm cogiiaiioncm minu-

uilis c(Mnp()rui, rcpcrianiur.

Quiiuo dcniqiic noiandiim cil, vitri allcriuruc cor-

lo poris fiipcrficicm, in qiia laïcs radij rcfranguntur,

clliccrc M illi non, licui alias (icri folct, vni in vnas,

alij in contrarias partes fcrantiir, fcd omncs concor-

ditcr in camdcm inclinent, niodô tantum fatis obliqué

in illani liiperficicm incidant, vt vniulcuiufquc radij

i5 globuluni illiim, à qiio tan^i^itur, matais impcllat ad

rotationcm in cam partem, qiiam totus idem radius

ab alijs caufis fimul ûimptis in vllam aliam impcl-

latur. Nam cùm ilhc alix omncs caufcc propter a,^qui-

librij Icp^cs vix qiiicquam pcflint, vt mox didum eft,

20 iacile ab hac vnica fupcrantur : c^ docet cxpericntia,

non quantulamcunquc rcfradioncm, fed cam dun-

taxat, qux magna c(l, coloribus gigncndis aptam

effe.

Neque vcro illos refradio fola vnqiiam producit.

25 nam liuc globuli, ex quibus radij contant, in eandem

omncs partem propcndeant, Hue in diuerfas, eodem
plane modo ab oculo lentiuntur. Et lola non potell

illos ad motum circularem
|

fortius vel languidius

quàm ad redum impellcre. Sed li vmbra illi adiunda

3o fit, hoc eft, cxempli caula, fi radius VX cuius globuli

ob refradionem propendent vt vertantur lecundum
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i5

ordinem notarum 1234, in illâ crêpera luce, quam

pene-vmbram appellant, ita verfetur, vt fortius quidem

pellatur ab V verfus X quàm radius LM ei proximus

à parte vmbrae, languidius autem quàm NP, quia

nempè minus lucis

habere fupponitur

,

certum eil vim, qua

globuli , ex quibus

confiât
,

gyrare ni-

tuntur , augeri de-

bere ab vtroque radio

LM & NP, quae con-

tra ab ijfdem minue-

retur, fi N P effet à

parte vmbrae, &c.

Ex quibus patet

euidenter quid vm-

bra conférât ad colo-

rum produdionem
;

nam abfque eâ non 20

magis radius LM in

vnam partem trahe-

ret globulos radij

V X, quàm N P in

contrariam, atque ita 2 5

vis vnius à vi alterius

elideretur. Nec mi-

nus patet quid conférât refradio, nam abfque eâ glo-

buli radij VX non magis propenderent ad rotationem

fecundum ordinem notarum 12^4, quàm ad contra- 3o

riam, ideoque [illa propenfio nec augeretur nec mi-



I. i»l-iM4. CXIX. JI MaI's IOjH. 8|

nucrclui a radijs L M il NI* \'l ccric, li ponamu»

illam aii^cri, iiinc proptci le^cs ;eqiiilihrij crt putan-

duin :ili.ini in Mcints laJijs tantiiinclcni imininin Ll

qina Icnlus non in<niciiir a (inf^ulis radijs (cparaiim,

5 fcd laiitinii ;i plnriniis linuil ruMifrn idco pofTct fcn-

tiri, 1^»..

IQiKv li D. vcdiu' viciinque falistaciani, fpcro me ab

ipla impciraimum, vi Joccic non ^Tauciur qui'nam

fini illa alla in quilnis plus aliquid vcriiaiis dclidciari

lo polîc puiat, c^' ad ca ciiam rci'pondcndo, icrtabor

quantum fim Dominationis vcftrcC ftudijs

Dcuolus,

RENATIS DESCAKTtS.

CXIX.

Descartes a Mersenne.

3i mars i638.

Autographe, Londres, Collection Morrison.

Variantes d'après le texte Je Clerselier, tome III, lettre LXIX,
p. 3g4-404. L'autographe remplit une feuille et demie, grand

format, c'est-à-dire trois feuillets, recto e/ verso, ou six pages. Le
numérotage des alinéas est de Descartes lui-même, et se trouve en

marge : il comprend d'abord g numéros (réponse à une première

lettre de Mersenne, du 12 mars\ puis i3 (réponse à une deuxième

lettre, du 22 mars), puis 3 [réponse à un billet de Petit). Au bas de

la première page, à gauche, on lit 10% c'est-à-dire lO"^ lettre de la

collection La Hire. Dans le classement de dom Poirier, c'est le n" 6.

L'exemplaire de l'Institut a été collationné sur cet autographe.

Un passage (p. gi, l. 26, à p. g4, l. S) se trouve imprimé

Correspondance. II. 11
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deux fois dans Clerselier : 1° incomplètement , jnais à sa place,

p. 400-401, dans la lettre du 3i mars i638; 2° d'une façon plus

complète, p. 3']8 et 3'jg, à la suite d'une autre lettre, du 2^ juillet,

avec ce titre : Extrait d'une lettre de M. Descartes au R. P. Mer-
senne. Une copie du même passage est à la Bibliothèque Nationale,

MS.fr. n. a. 5i6o,f. 52, recto et verso; elle porte au bas de la pre-

mière page, et à gauche, l'indication io''2', ce qui la rattache bien à

la lettre 10' ; elle est d'ailleurs ejitièrement conforme à l'autographe

de Londres et à l'imprimé de Clerselier, p. 3y8 et 3'j().

Mon Reuerend Père,

Tay receu vos 2 lettres du 12 & du 22
|

Mars toutes

deux en mefme tems, en quoy i'admire que la der-

nière foit venue fi vifte; car ie n'en auois iamais receu

aucune de fi fraifche date. Pour laccufation du Geo- 5

ilatitien% que ie ne donne rien des équations que

Viete n'ait donné plus dod:ement, nego maiorem; car,

comme ie croy vous auoir défia remarqué quelque

autre fois, ie commence en cela par ou Viete auoit

fini^ Et pour ce qu'il dit, que ie ne fuis pas excufable 10

de n'auoir pas leu Viete^ il auroit raifon, fi i'auois

ignoré pour cela quelque chofe qui foit dans Viete;

mais c'efi: ce que ie ne croy pas qu'il m'enfeigne par

cete belle Analyfe qu'il a autrefois fait imprimera

2. Pour les lieux folides, il efi: ayfé d'amplifier ce i5

que i'en ay efcrit; car ie ne les enfeigne que par vn

corollaire qui contient iufi:ement 1 1 lignes, a fçauoir

2 & du 22] du om. — II leu] lyi'e] ce beau liuret. — qu'il a]

veu. — 12 foit] fuft. — i3 mais qu'il en a.

c'eft om. — 14 cete belle Ana-

a. Jean de Beaugrand,

b. Voir tome I, page 479, 1. 20.

c. Voir tome I, p. 248, éclaircissement de p. 245, 1. 3.
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les 2 dn nicres de la
^ ^4 pa^c ^V les 9 prcmicfci de la

luiiiaiiU' \'\ IcsO ou 7 lignes d aprcs fcriicn! pour le»

lieux ijucv vocantur lituwna & ad fuperficicm ("ar ie

mets dans l;i i|iit(ii(Hi Je Mappus tout ce quil faut

1 f(,*auoir de plus pour les entendre. Mais le bon eft,

louehani cote queflion de Pappus, que ic n'en ay mis

quf la condrudion \ la demonlhaiion entière, fans

en mettre toute I analvle, laquelle ils s imaf;inent que

i'a) mile (eule en quoy ils telmoigneni qu ils y en-

10 tendent bien peu. Mais ce qui les trompe, c'eft que

i'en fais la eonlhudion, ecMiime les Architectes tont

les ballimens, en prelcriuant feulement tout ce qu il

taui faire, \ laillani le trauail des mains aux char-

pentiers c^ au.\ mafons. Ils ne connoiiîeni pas aully

i5 ma Dcmonitration, a eaufe que i"y parle par ah. Ce

qui ne la rend toutefois en rien difierenie de celles

des anciens, linon que par cete façon ie puis mettre

louueni en vne ligne ce dont ils remplillent plulieurs

pages, Oi: pour ccte caufe elle eft incomparablement

10 plus claire, plus facile ^: moins fuiete a erreur que la

leur. Pour l'analyfe, ien ay omife vne partie, affin de

retenir les efprits malins en leur deuoir; car li ie leur

eulle donnée, ils fe fuilent vantez de l'auoir iceue

long tems auparauant, au lieu que maintenant ils n'en

25 peuucnt rien dire qu'ils ne defcouurent leur igno-

rance. Pour ce qui elt de connoiftre a quel lieu l'équa-

tion faite appartient, que vous dites que M"^ de Ro-

I la page 334. — 2 fuiuante plufieurs] il leur falloir remplir

335. — Etl Puis. — d'après deux ou trois. — 25 peuuent]

luiuantes. — 3 quœ vocantur pourront. — qu'ils ne delcou-

linearia] ad lineas très. — 7 en- urentj qui ne falTe connoirtre.

tiere om. — 18 ils remplilTent — 27 que; ce que.
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berual cufl; defiré que i'eufïe mis en ma Géométrie,

s'il luy plaifl de lire depuis la penultiefme ligne de la

page jiô iufques a la page ^p, & de le rapporter au

corollaire des lieux, page ^^4, il trouuera que ie les

ay mis tous exadement. (Il y a toutefois vn cas, des 5

plus ayfez de tous, que i'ay omis pour fa trop grande

facilité^
; mais ne les en aueriiflez pas, s'il vous plaifl,

car vrayfemblablement ils ny prendront pas garde,

& il me fera ayfé de l'y adiouiler en j mots dans vne

féconde impreffion). Or par cete feule équation de la 10

page ^26, a fçauoir

y 30 m — ~- X -}- y mm -f ox — -^ xx,

en changeant feulement les marques -\- et —, ou fup-

pofant quelques termes pour nuls , ie comprens

toutes celles qui peuuent fe rapporter a quelque lieu i5

plan ou folide. le ne croy pas qu'il foit poffible de rien

imaginer de plus gênerai, ny plus court, ny plus clair

& facile que cela, ny que ceux qui l'auront vne fois

compris doiuent après prendre la peine de lire les

longs efcris des autres fur mefme matière. 20

j. Pour le billet du Geoftaticien, i'y refpondray

auffy par vn billet, affin que vous luy puifliez faire

voir^. Mais vous ne m'auez point fait refponfe a ce

3 page 332] page om. — 5 ay 17-18 ny... facile] ny de plus

mis] mets.— 5-io Pas de paren- court ou de plus clair & de plus

thèses. — 7 les en"! l'en. — 10- facile. — 19 doiuent] daignent.

I I de la page 32(5 transp. après — 20 mefme] cette, — 21 à p. 85,

l'équation. — 1 i a fçauoir o;«.

—

1. 3 Pour. .. derechef om.

a. 11 s'agit probablement du cas où ie lieu se réduit à un point.

b. Ce billet n'a pas été envoyé : voir le dernier alinéa de la lettre.
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que ic vous auois prie' de m apprendre parliculic-

renum I Inlloirc de la friponnerie louchant nortrc

priuilc^e, de quoy ic vous prie derechef.

4. Pour M' Moiin, ie vous prie de 1 alTurcr que i ay

5 receu Ton di (cours'' en 1res bonne pan, et que ie ne

manqueray pas d'y refpondre le plus puncluellemeni,

le pins ciuilenuMii X le plus lod qu'il me fera polîibie,

d' que ie le feray imprimer auec ma lefponfe, puif-

qu il le irouuc bon, y Jainaiii Ion nom, (ui 1 ollant,

10 ainlv quil 1 aura af^reable; &. mefmCjS'il le defircjque

ic m'oiVre de luy enuoycr ma rcfponfc en manufcril,

artin qu'il v puill'e changer ou retrancher tout ce qu'il

luv plaira, auant qu elle loii imprimée, le luy cfcrirois

dés ce voyaf^e, mais le tcms me prcllc trop; ie fuis

i5 fon trcs humble leruilcur.

^. Pour Ferricr, laiire/.-lc faire; il v a i^rande ap-

parence qu'il n'acheucra rien, d' ic croy que le

moindre petit tourneu^" ou fcrruricr fcroit plus ca-

pable que luy de faire voir Teflcd des lunctes^

20 0. Ic vous remercie du foin que vous aucz eu pour

les liures|de Rome''; le retardement ne fera pcut-cflre

qu'auantageux, a caufc que ceux aufqucls ils s'a-

drclTcnt en auront pu cependant ouir parler.

7. Celuy qui m'accufe d'auoir emprunté de Kepler

25 les Ellipfes c^ les Hyperboles de ma Dioptrique, doit

16 Ferricr^ le fieur N.

a. Voir plus haut, lettre CXII, p. 25, 1. 3.

b. La lettre CVIII, du 22 février, tome I, p. 5?6.

c. Cf. lettre XLVI. t. I, p. 262, 1. 3.

d. Pour les cardinaux Barberini et Bagni. Voir lettre du 19 juin 1639

{Clers., II, 172).
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eftre ignorant ou malicieux; car pour rEllipfe, ie n'ay

pas de mémoire que Kepler en parle ^, ou s'il en parle,

c'efl affurement pour dire qu'elle n'efl pas Tanacla-

flique qu'il cherche; et pour l'Hyperbole, ie me fou-

uiens fort bien qu'il prétend demonilrer expreffement 5

qu'elle ne l'eit pas, bien qu'il die qu'elle n'en eft pas

beaucoup différente. Or ie vous laiffe a penfer fi ie

doy auoir emprunté vne chofe d'vn homme qui\
tafché de prouuer qu'elle efloit fauffe. Cela n'em-

pefche pas que ie n'auouë que Kepler a efté mon 10

i*^'" maiftre en Optique, & que ie croy qu'il a efté celuy

de tous qui en a le plus fceu par cy deuant.

8. le vous prie de conuier M' Petit de m'enuoyer

au pluftoft tout le refte de ce qu'il dit auoir a obieder

contre maDioptrique^, ou autres chofes, affinquei'y i5

puiffe refpondre tout d'vn coup, fans auoir la peine

d'en faire a deux fois; car il n'a que faire de craindre

que la multitude m'accable, Si pour le peu qu'il m'a

enuoyé, ie ne veux employer a y refpondre que

quelques heures de récréation apprez le repas. 20

9. Pour ce qui eft de couper l'œil d'vn beuf en forte

qu'on y puifl'e voir le mefme qu'en la chambre obf-

cure, comme i'ay efcrit en la Dioptrique% ie vous

affurc que l'en ay fait l'expérience^ Se quoy que c'ait

6 qu'elle ne l'efl; pas] que ce vraye. — 9 Cela] Ce qui. —
n'eft pas elle non plus. — n'en 11 que... elle] qu'il ei\. —
eft] n'eft. — 8 emprunté vne 12 de tous] de tous les hommes,
choie] appris qu'vne chofc fuit — 22 qu'en la] que dans vne.

a. Dan^ sa Dioptrice, 1611.

b. Voir lettre CXII ci-avant, éclaircissement, p. 32-33.

c. Disc. V, p. 35 et suiv.
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clic lans l)caucuup de luin ny de piccautionS) clic

n'a pas laillc^ pour cela de rciifllr; mais ic vous diray

eoniiiuni. \c pus la-il d vn vieux hccuffccquil faut

ohlciiicr, car celiiv des ieunes veaux n'cll pas trani-

5 parent), i^' avant choili la moitié d'vnc coquille d œul,

qui clloii telle que cet œil pouuoii ayicmcnt cftrc

mis \' aiufté dedans fans changer fa fip^ire, iccouppay

en rond auec des cileaux fort iranciians & vn peu

elnioulle/. a la pointe les deux peaux, corncam \'

10 vucatn, fans oflencer la troifielme, rctinam. El la pièce

ronde que ici couppay n elloit qu'enuiron de la gran-

deur d vn tous, c^' elle auoit le neri optique pour

centre. Puis, quand clic lui ainfv coupée loui autour,

fans que ic reulle encore olléc de fa place, ie ne fis

i3 que tirer le nerf optique, v^ elle luiuii aucc la rctinam,

qui {q rompit fans que l'humeur vitrée fufl aucune-

ment otVenfée, fi bien que lavanl couucrte de ma
coquille dccuf, ic vis derrière ce que ie voulois;carla

coquille d'œuf cltoit allez tranfparente pour cet cfFci.

20 Et ie l'ay montré a d'autres depuis en mefme forte,

mefme fans coquille d'œuf, auec vn papier derrière.

11 ert vrav que 1 œil ell fuiet a fe rider vn peu au de-

uant, 0(: ainfv a rendre l'imagée moins parfaite; mais

on y peut obuier en le prefTant vn peu aux codez auec

25 les doigts, ou aulTv en prenant l'œil d vn bœut fort

fraifchement tué c^ le tenant toufiours dans leau, fi

tort qu'il elt tiré de la tefte, mefme pendant qu on en
#

I précaution. — 4 veaux cette forte. — 21 derrière om.

—

om. — S-q &... pointe om. — •24aux cortez a corté.— 25 l'œil]

12 tous] fol. — elle om. — vn œil. — 26 l'cauj de l'eau.

i3 centre] Ion centre. — \b re- — 27 mefme' & mefme l'y te-

tinam] rétine. — 20 mefme forte] nant.
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couppe les peaux, iufques a ce qu'il foit aiuflé dans

la coquille. Voila pour voftre T'' lettre.

1. le viens a la 2% ou vous refpondez a ma précé-

dente", & ie vous fupplie très humblement de m'ex-

cufer, fi i'ay iugé que les amis de M' Fermât vous 5

auoient deconfeillé de luy enuoyer ma refponfe, &c.

le penfois en auoir de grandes raifons, pource que

vous m'en efcriuiez comme de perfonnes qui efloient

extrêmement fes amis, & qu'ils ne trouuoient a re-

prendre en ma refponfe qu'vne chofe qu'ils citoient 10

tout au contraire de ce que i'ay efcrit. Mais encore

qu'il euft eflé vray, de quoy ie n'ay plus aucune opi-

nion puifque vous me mandez le contraire, ie vous

fupplie de croyre très affurement que ny cela ny

aucune autre chofe qui puifle arriuer n'efl capable de 1

5

diminuer en aucune forte mon afFedion très extrême

a vous feruir & ma reconnoiffance pour vne infinité

d'obligations que ie vous ay.

2. le vous fupplie de ne vous point excufer de

m'auoir mandé trop de particularitez de ce qui fe 20

difoit contre moy ; car d'autant que vous m'en efcriuez

en plus grand nombre, d'autant vous ay-ie plus d'o-

bligation. Et ie penfe auoir affez de retenue pour vfer

en telle forte des auertiffemens que vous me donnez,

I

qu ils ne vous fçauroient iamais preiudicier, & me 25

peuuent beaucoup feruir.

j. le fuis extrêmement ayfe de ce que M' des

3 la 2*] la dernière.— 5M'^]de nombre] plus que vous m'en

aj.— 16 forte] façon.— 2omandé écriuez. — 22 d'autant. . . plus]

trop] trop mandé.— 2 1-22 que... d'autant plus vous en ay-ie.

a. La lettre CXII ci-avant, p. 26, 1. i5.
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Argues vciii prend If l.i peine de lire ma Gcomrtrie;

i^ taiii s'en laui qii il inc (aille prier pour luy enuoycr,

ou a vous, ce que ic crov élire viile pour en (acililer

linielligcnce; ie voudrois.au contraire, vous prier de

5 l'accepier. Celuy qui m auoii promis d'en efcrire

quelque chofe', n'ell plus icy, ^^' il a des affaires qui

me loni eiaindre qu il ne le puille faire de ^ ou 6 le-

maines; toutefois ie le hallerav le plus que ic pour-

ray. Et ie tafcherois de le faire moi mefme fans m'at-

lo tendre a vn autre; mais mon calcul m'efl fi commun,

que ie ne puis imai^iner en quoy les autres y peuuent

trouuer de la ditîiculté. Au relie, ie penfe a vn autre

moyen qui leroit beaucoup meilleur, qui e(l que le

ieune Gillot,que vous connoiil'ez, efl l'vn de ces 2 qui

i5 enfeis:nent icy les Mathématiques, &. prefque celuy

du monde qui ferait le plus de ma Méthode. 11 fut

l'année palîêe en Angleterre, d'où fes parcns l'ont

retiré, au tems qu'il commenc^oit a entrer en réputa-

tion, & il n'a pas icy grande fortune qui l'oblige a y
20 demeurer. S'il y auoit afTurance de luv en faire

trouuer vne meilleure a Paris, i'ay allez de pouuoir

fur luy pour luy faire aller, & il pourroit donner plus

d'ouuerture en yne heure pour l'intelligence de ma
Géométrie, que tous les efcrits que ie fçaurois en-

a5 uoyer.

4. 'Vous auez grande raifon de m'auertir que ie ne

4 vous] le. — 6 & il a] & a. Paris] à Paris vne meilleure.

— Et. . . faire] & ie l'écrirois. — 22 lise;^ avec Clers. pour l'y

— 1 1 y ont. — 18 au tems] lors. faire.

— a] d'y. — -il vne meilleure a

a. Voir lettre CXI ci-avant, p. 23, 1. i.

Correspondance. II. ti
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face point imprimer ce que le S' Petit a efcrit contre

M" de Roberual" & de Fermât, & ie fuis bien ayfe de

ce qu'il me permet de le retrancher; mais ie n'y aurois

pas manqué, encore qu'il ne me Tauroit pas permis,

car autrement ie participerois a fa faute, & ie n ay 5

point droit de faire imprimer des medifances, fmon

celles qui me regardent tout feul, affin de m'en pou-

uoir iuflifier.

[^.] le fuis bien ayfe d'apprendre que M''* Pafcal &
Roberual^ n'ont point de fi particulière liaifon auec 10

M"" de Fermât, que vos lettres m'auoient fait imaginer;

car cela eftant, ie ne doute point qu'ils ne fe rendent

enfin a la vérité,
|

& ie ne croy pas auoir mis vne feule

fyllabe en ma refponfe qui les puifle defobliger, &
vous les pourrez affurer que ie fouhaite & chéris Taf- 1

5

fedion des honnelles gens autant queperfonne. Mais

pour les queftions de Géométrie qu'ils ne peuuent

foudre & croient ne pouuoir eftre refolues par ma
méthode, qu'ils vous prometent de me propofer, ie

trouue que c'eft vn parti qui m'eft defauantageux. 20

Car premièrement, c'eft contre le ftile des Géomètres

de propofer aux autres des queftions qu'ils ne peuuent

I Petit] N. — 3-4 n'y... man- ils aj. — 18 & croient] & qu'ils

que] n'aurois pas laiile de le croyent. — refolues] foluës. —
faire. — 4 encore qu'il] quand 19 qu'ils... propofer om. —
il. — 17 de Géométrie; Geome- 20 c'eft... defauantageux] ce

triques. — qu'ils] vous promet- party eft defauantageux pour

tent de me propofer, lefquelles moy.

a. L'autographe donne Balzac, que Descartes a sans doute écrit par

distraction. Mais Clerselier imprime Roberual, qu'il a dû lire sur la

minute.

b. Voir plus haut lettre CX, éclaircissement, p. 13-14.
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foiulii- eux nicfmcs. l'uis il y fii a d'impofTiblc»,

comme la i]iiadiaiiiie du cercle, Ac; il y en a d au-

tres i|iii, Wicn qu elles loieni pollihles, vont touielois

au delà des colonnes que i ay pulees, non a caufc qu il

s faui d'auires rcpics ou plus d'efprit, mais a eaufe

qu'il v laui plus de irauail. El de ce fleure font celles

dont i'ay parlc^ en ma relpoule a M' de Fermai fur Ton

eleril Je nuxintis & tninimis^ pour 1 aueriir que, s'il

vouloii allei plus loin que moy, c'eftoii par la qu'il

10 deuoii palier", linliu il v en a qui appariienneni a

l'Ariihmelique \' non a la Géométrie, comme celles

de Diophanie, A 2 ou ] de celles dont ils ont fait

mention en leur refponfe pour M' Fermât^, a toutes

lefqucllcs ie ne promets pas de refpondrc nv mcfme

i5 leulemcni d v tafcher. Non pas pour ces dernières

qu'elles Toieni plus ditlicilcs que celles de Géométrie;

mais pource qu'elles peuuent quelquefois mieux ellrc

irouuées par vn homme laborieux qui examinera opi-

niallrement la liiite des nombres, que par radrefTe

20 du plus i;rand efprit qui puilïe eftre, c^ que d'ailleurs

elles l'ont très inutiles, ie lais profelîion de ne vouloir

pas m'y amufer. Et toutefois affin qu'ils n ayent pas

pour cela occafion de croyre que i'ignore la façon de

les trouuer, ie-mettray ici la folution de celles qui

25 elloient en leur papier.

Les premières font ces deux theorefmes : fi*^ d'vn

5 ou] Ji. — c'crtoit] c'ell. pour] non que. — 16 qu'elles

— i3 en leur... M"" Fermât] om. — 20 d'ailleurs! comme
dans leur efcrit. — i5 Non pas aj.

a. Lettre XCIX, tome I, p. 493.

b. L'écrit perdu auquel répond la lettre CX ci-avant, p. i.

c. Ici commence, pour se terminer avec le paragraphe 5, le passage
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nombre mefuré par 8 on ofte vne vnité, le nombre

refiant ne fera ny quarré ny compofé de deux quarrez

ny de trois quarrez; et fi d'vn nombre mefuré par 4
on ofte rvnité, le nombre refiant ne fera ny quarré ny

compofé de deux nombres quarrés. Ce que ie de- 5

monflre facilement par cela feul que de tout nombre
quarré qui efl; impair, fi on ofle vne vnité, le refle fe

mefuré par 8 & par confequent
|
aufTy par 4 (comme il

fe prouue de ce qu'on les peut tous produire en aiou-

flant 8 a I, qui fait 9, & deux fois 8 a 9, qui fait 2^, 10

& trois fois 8 a 25, qui fait 49, & ainfy a Finfîni), &
que tout nombre quarré qui efl pair fe mefuré par 4.

D'où il fuit clairement que deux nombres quarrez

ioins enfemble en compofent vn, lequel ou bien fe

mefuré par 4, a fçauoir fi ces deux quarrez font i5

nombres pairs, ou bien qui efl plus grand dVne vnité

qu vn nombre mefuré par 4, a fçauoir fi Tvn d'eux efl

impair, ou qui efl plus grand de deux vnitez, s'ils

font tous deux impairs. Et de la fe demonflre leur

fécond theorefme : car fi tout nombre quarré ou com- 20

pofé de deux quarrez ne peut furpaffer vn nombre

mefuré par 4 que d'vn ou de deux, tous ceux qui le

furpaffent de trois, comme font tous ceux qui font

moindres d'vne vnité qu'vn nombre mefuré par quatre,

ne peuuent eflre ny quarrez ny compofez de deux 25

1-5 on ofle... quarrés] etc. premièrement a;'. — qui font g,

— 8-9 comme... produire] puis deux fois. — qui font 25.

comme on prouue de ce qu'ils — 1 1 puis trois fois. — qui

fe produifent. — 10 ai'aîit 8 a i] font 49. — 12 que om.

icxtuellcmcnt reproduit par Clersclier, t. III, p. 378-379, tandis que,

t. III, p. 400-401, ce môme passage est abrégé, ainsi qu'il est marque aux

variantes. (Voir plus haut le prolégomène, p, 81-82).
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quarrcz. Tnui de* mcfme li on ioini cnlcmblc
)
quarrcz

qui (oient pairs, ils ne pourront furpallcr vn nombre

incline pai huit ijue de 4; ^^ (i l'vn d eux cfl impair,

ils ne le pourront furpallcr que d'i ou de
^ ; ."C: s'il y

5 en a deux impairs, ils ne le lurpalîeroni que de 2 ou

de 6; X enfin s'ils font tous trois impairs, ils ne le

lurpalleiont que de y, de lagon qu ils ne le peuuent

iamais lurpallerde 7, ainlv que font tous les nombres

melurés par 8, après qu'on les a diminuez d vnc vnité.

10 Qui cil ce qu'il faloit dcmonftrer, i^ pour les frac-

tions c'ell la mefme choie.

Leur autre quellion cil ce problcfmc : trouucr vne

infinité de nombres, lelquels ellani pris deux a deux,

l'vn cil efgal aux parties aliquotes de l'autre, & reci-

i5 proquemcnt l'autre eft égal aux parties aliquotes du

premier*. A quov ie fatisfais par cete règle : fi fuma-

tur binarius, vel quilibct alius numcrus ex folius

binarij multiplicaiionc produdus, modo lit talis vt li

tollatur vnitas ab eius triplo, fiât numerus primus
;

20 item, fi tollatur vnitas ab eius fextuplo, fiât numerus

primus; ^ deniquc fi tollatur vnitas ab eius quadrati

ododccuplo, fiât numerus primus; ducaturque hic

vltimus numerus primus per duplum numeri allumpti,

fiet numerus cuius partes aliquotre dabunt alium nu-

25 merum, qui vice verfa partes aliquotas habebit

eequalcs numéro praecedenti. Sic alTumcndo très nu-

4-5 s'il y en a deux] li deux p. 94,1. 6 : fi l'umatur... le n'ay]

font.— 6 entin om. Clers. p. 379. Si on prend le nombre deux, ou
— 9 les a... d\ ncj en a ollé vne. quelqu'vn de ceux qui fe pro-

— lo-ii fractionsi rompus. — duilent en les multipliant par

i3-i6 lelquels... piemierj, etc. deux à l'intiny. Pour euiter la

— 16 A quoy] auquel. — 16 à perte du temps, ie n'ay.
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meros 2, 8 & 64, habeo hsec tria paria numerorum;

aliaque infinita pofTunt inueniri eodem modo.

284 cuius partes aliquotae funt 220, & vice verfa.

18416 17296

94^7056 9}^}')^4 5

6. le n ay que faire d'aioufter la demonltration de

cecy, car i'efpargne le tems, & en matière de pro-

blefmes, c'efl aflez d'en donner lefacit, puis ceux qui

l'ont propofé peuuent examiner s'il eft bien refolu ou

non. Mais ie feray bien ayfe, auant que de leur faire ,0

voir cete règle, que vous les priez de vous donner

auffy la leur, affin que, fi elle eft meil|leure, ie la puifTe

apprendre. l'eufte pu faire celle cy de plus d'eftendue

qu'elle n'eft; mais elle euft efté plus longue, & puif-

qu'ils ne demandent qu'vne infinité de tels nombres, ,5

fans les comprendre tous, celle cy fatisfait alTez a

leur queftion, car elle en contient vne infinité. En

l'humeur ou ie fuis, i'aioufterois icy tout d'vn trin la

folution de toutes les autres queftions qui font en leur

papier; mais i'apprehende plus la peine de les efcrire 20

que celle de les chercher. Et pource que la première

n'eft qu'vn lieu compris en ma Géométrie, lequel eft

mefme des plus faciles par ma Méthode, & que toutes

les autres ne font que des fuites ou imitations de ce

qu'Archimede a demonftré de la parabole & des fpi- 25

raies, ie ne crains pas que ceux qui entendront ma

6 d'aioufter] d'en mettre icy. d'examiner. — 16 les] y aj. —
— 6-7 de cecy om. — 8 facit] 17 queftion] problème. — 24 ou
fait. — ceux] c'eft à ceux. — imitations om.

9 peuuent om. — examiner]
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Gcoinctiic le piiilliDi iina^inci que i'ayc de la difii-

culU' a les icloudrc. El vous f^-aucz qu'il y a dcfia

plus Ji- I ^ ans que ie fais prolcllion de nef;li^'cr la

Cieonietrie, l'C de ne m arefler iamais a la fol ui ion

5 d'aucun piublclnic, li ce ncll a la prière de quelque

ami; comme en cete occafion, piiifquc vous leur auez

promis de m enuoyer ce qu'il leur plaira de propoler,

ie le receurav de 1res bon c(L*ur \" lalclierav d'v rcf-

pondre inconiinani ; mais ce fera, s'il vous plaiil, pour

lo vne leule fois <Sc lans conlequence.

y. Au refte ic vous prie d'excufer en tout cecy les

erreurs de la plume, s il s en rencontre; car i'efcris

Ton \ illc, c<' ielianl les veux dernièrement fur la copie

que i'ay de ma relponle aux amis de M'de Fermai, i en

i5 ay irouuévneque ie crains qui fera aulTy en l'original.

Cell en l'endroit ou la page cil diuifee en trois co-

lomnes, au titre de la colomne du milieu ou lont ces

mots ont plus grande proportion entre eux, aulquels il

faut adiouller ceux cy en parentaife, s'ils n'y font pas,

20 a fçauoir du plus grand au moindre^', ce que vous ferez,

s il vous plairt, s'il elt encore entre vos mains.

8. A propos de vos minillres, i'ay a vous auertir

quHortenfius, mathématicien d'Amllerdam, a com-

mifTion de M" des Eftats d'aller par la France en Italie

25 pour apprendre de Galilée fon inuention pour des

10 feule om. — 14 que i'ay pas om. — 20 du] le. — 22 vos]

om. — 1^ en] dans. — leraj ne nos. — auertir] dire. — 23 Hor-

Ibit. — 17 au titre] car au titre. tenfius] N. — 24 des] les. —
— 18- 19 aulquels il fautj il y -25 de Galilée Ion inuention]

faut encore. — 19 s'ils n'y font l'inuention de Galilée.

a. Voir lettre CX ci-avant, p. 6, col. 2, 1. 6-8.
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longitudes*. Etpource qu'il pafre|ra,ie crois, par Paris,

& mefme s'y vantera peut eilre de mon amitié, i'ay a

vous dire qu'outre qu'il eil très ignorant, c'eft vne ame
très noire & malicieufe, qui au mefme tems qu'il me
venoit voir & feignoit rechercher mon amitié, medifoit 5

de moy en compagnie, auec fi peu de vraifemblance &
tant d'eiFronterie que des perfonnes mefme qui l'ay-

moient& aufquels i'eflois indiffèrent l'en querellèrent.

Que ie voudrois pouuoir faire fçauoir a tous ceux

aufquels il fe pourroit adreffer & qui me connoiffent. 10

9. le vous ay efcrit il y a quelque tems pour tafcher

d'auoir mon Limoufin,& ie feray bien ayfe qu'il viene,

s'il ell prefl; mais s'il ne l'efl pas & qu'il me falufl

attendre après luy quelque tems, i'ayme mieux qu'il

ne viene point du tout, & ie vous prie de ne le point i5

tenir en incertitude ; car i'en fçay icy vn autre que i'ay

promis de prendre, fi le Limoufin ne vient dans la fin

d'Auril, ou que i'aye nouuelles qu'il foit en chemin

pour venir.

10. le vous prie de faire ce qui fe pourra afiin que 20

M"" Petit m'enuoye fes obiedions contre ma Dioptrique

au plutofi;^ : ce que vous obtiendrez peut efl;re mieux

en luy tefmoignant que ie le crains qu'autrement;

Si n'importe en quelle façon, pouruu que vous l'ob-

teniez. 25

2 & mefme] qu'il aj. — 3 dire] connoilfent, aufquels il fe pour-

auertir. — 5 feignoit] de aJ. roit adresser. — 1 i- [9 le vous...

— 9 Que] de quoy. — faire fça- pour venir om.— 22-25 ce que...

uoir a tous] auertir. — 10 auf- l'obteniez o;w.

quels. . . connoiffent] qui me

a. Voir ci-avant, p. 86, 1. i3.
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I ! le vous prie aiifTy de m'enuoycr rcfcrii (juc

vous aue/. du V (nhieul contre mes raifons de 1 exi-

gence de Dieu cito cito ; \ par après s'il y a moyen

d'auoir de luy quelque chofc de plus, tant mieux.

s ! 2 le vous prie audy de m'intcrpretcr vn mot que

vous me mandez : ils fontji fort occupe^ a d'autres chofes

ijuc il' n'y pcnfc plus qu'a rcf^rct ; car ie ne 1 entends

point l'C: commence a m'ellonner de n'entendre point

de leurs nouuelles, vu la bonne volonté qu'ils m'ont

10 tefmoi^niée autrefois, fans que ie puific m'imaginer

que ie leur aye donné cogitationc ^ vcrho vel opère,

aucun (uiet de rafroidillemcnt.

\). le vous prie aufly de me mander des nouuelles

de M" Silhon &Cerizay". l'ay rcfcrué tout cecy pour la

i!> fin de ma lettre, aflin que vous vous en fouucnicz mieux.

Mais i'ay pcnié oublier de refpondrc a ce qui ell a

la fin du papier de M' Petit : i Touchant les refradions,

a quoy ie dis que la dureté des cors n'a aucun rapport

auec elles, comme i'expliqueray en ma rcfponfc a

20 M' Morin^. 2 Touchant la nature de la dureté, ie dis

aux Météores*^ qu'elle confifle en ce que les parties

des cors font moins difpofées a fe mouuoir fcpare-

ment l'vne de l'autre, ou mieux iointes & plus grofles.

1-2 que vous auez om. — d'eux aj. — ilsj qu'ils, — 7 ie

2 Gibieuf] Gib. & de fesamis. n'y penfe] vous n'y penfez.

—

— 3 cito cito; & par après] le 16 Mais om. — 17 : i om. —
plus promptement que vous 20: 2] Secondement. — 21 aux]

pourrez. — 3 interpréter] ou- dans les. — 22 des cors] de ces

uertement aj. — 6 mandez] corps.

a. Jacques de Serisay, et non pas Habert de Cerisy, comme on l'avtit

supposé tome I, p. 36q, prolég., 1. i3-i5.

b. Dans la lettre CXXVII ci-après [Clers., I, 218).

c. Disc. I, p. 162.

CORIUSPONDANCE. II. l3
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j Si vous defirez vous appliquer a ma Géométrie,

vous ne deuez pas douter que ie n'y contribue
|

auec

pafTion tout ce qui fera en mon pouuoir ; mais il fau-

droit pour cela que Gillot fuft a Paris.

le penfois vous enuoyer vn billet feparé pour le 5

Geoftaticien
; mais ie me rauife, car ie croy qu'il n'en

vaut pas la peine. Et s'il vous parle, vous luy pourrez

icy faire voir que ie vous ay prié de me mander fi

celuy qui m'a efcrit en ces termes : quildemonjîre^ &c.^

eft quelque Roy ou autre qui ait authorité fur moy; 10

& que fi cela eft, ie me mettray en deuoir de luy obéir,

mais que fi c'eft vne perfonne qui n'ait aucun droit

de me commander, ie iuge de fon ftile qu'il ne mérite

pas que ie l'oblige, en luy enfeignant ce qu'il de-

mande. Ou s'il ne veut pas auouer qu'il l'ignore, & i5

qu'il penfe auoir quelque méthode meilleure que moy
pour chercher toute forte de queftions, c'eft a luy a

examiner fi i'ay failli & a fe taire iufques a ce qu'il

le puifi!e monftrer. le fuis.

Mon Reuerend Père, 20

'Voftre très humble, très obligé

& très afFedionné feruiteur,

DESCARTES.

Du j I Mars 16^8.

I : 3] Troifiémement. — 2- om. — 1 1 eft] eftoit. — met-

3 vous ne deuez... pouuoir] tray] mettrois. — 16 moy] la

l'en feray tres-aife, et tout ce mienne. — 17 toutes fortes,

que i'y pourray contribuer, ie — 19 monftrer] demonftrer. —
le feray auec paftion.— 4GilIot] 21-22 très obligé & très affec-

le fieur Gillot. — 3 le] voftre. tionné] & très obeïffant. —
— 6 qu'il] que cela. — 7 vous 24 à p. 99, 1. 4 Du 3 1 Mars. .

.

parle] vous en parle. — 8 icy Géométrie om.
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Fn iVrniani ce pacquci ic rc(;oy vnc Iciirc d Vircclu,

de l;u|iicllc ie vous cnuoyc vnc partie, affin que vous

piiilîiez voir par la qu'il y en a qui peuueni entendre

ma Géométrie*.

Page o^« I. i6- — Dcscnrtcs dira, à propos de cette même qucition,

lettre CI.III ci-oprbs h Frcniclc, 9 janvier 1639 : « il n'y a pa» encore vn

u nn i]iie i'ignoroi» ce qu'on nomme les particîi aliquoic» d'vn nombre;. ..il

» me fallut emprunter vn Euclide, pour l'apprendre, au »ujct d'vnc quet-

» tion qu'on m"rtu«)it propos(*c. . . » {Clers., Il, 4J1 .)

Il semble toutefois que les trois questions d'arithm(;tiquc que Descartes

résout dans cette lettre ne lui aient pas ùxi rt*ellcmcnt proposa» par

Ktiennc Pascal et Hoberval; s'ils les avaient énoncées dans leur Ecrit

perdu, c'était plutôt ti titre d'exemples des propositions dont Fermât

pouvait se faire honneur. En particulier, pour la troisième de ces ques-

tions, Mersenne avait déji\ inséré une solution (identique à celle de Des-

cartes) dans la Seconde Partie de l'Harmonie universelle, 1637 {Nouvelles

Observations Physiques et Matlwmatiqucs, p. 26 et suiv.; , après avoir,

dans la Première Partie, i6?6 (Préface générale, p. 9 non numérotée),

annoncé cette solution en déclarant qu'elle était duc h Fermât. Ce dernier

en parle d'ailleurs, dans une lettre i\ Mersenne du 24 juin i6?6 {Œuvres

de F., II, 1894, p. 20), comme envoyée par lui depuis longtemps à

Beaugrand.

C'est probablement aussi ce dernier qui aura communiqué aux amis de

Fermât les deux théorèmes qui précèdent; s'ils ne se retrouvent pas dans

ce qui nous reste de la correspondance de Fermât, ils n'en ont pas moins

dû faire partie de ses premières remarques sur la théorie des nombres.

Quant aux questions géométriques indiquées plus loin (p. 94, 1. 19)

comme se trouvant dans l'Ecrit perdu d'Etienne Pascal et Roberval, la

première semble être le lieu plan, déjà envoyé par Mersenne à Descartes

(voir tome I, p. 377, 1. 5); les autres doivent se rapporter aux quadratures

de spirales dues à Fermât {Œuvres de F., II, p. 12-17) et déjà aussi men-

tionnées par Mersenne dans la Seconde partie de l'Harmonie universelle

(I. c, p. 2).

Pour en revenir au problème dos couples de nombres respectivement

égaux chacun à la somme des parties aliquotes de l'autre {nombres

amiables), il remonte aux Pythagoriciens, qui connaissaient le premier

couple {lamblichus in Nicomachi Arithmeticam, éd. Tennulius, p. 47).

Fermât, tout en donnant la même règle que Descartes, n'avait calculé que

le second couple. Woepcke (Notice sur une théorie ajoutée par Thàbit

ben Corrah à l'arithmétique spéculative des Grecs. — Journal asiatique,

oct.-nov. i852, p. 420-429) a fait connaître que cette règle avait déjà été

formulée par un mathématicien arabe du ix» siècle.
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Avec les notations modernes, ladite règle peut s'énoncer comme suit :

soient

p = 3. 2"- ' — 1,^ = 3.2" — I, r = 9. 2'"-' — I
;

si p, q, r sont (pour une même valeur de n) des nombres premiers, les

nombres 2"r et 2"pq seront amiables.

La solution complète du problème reste inconnue.

Page 96, 1. I. — Sur cette question, dont on s'était déjà occupé en

France (voir tome I, p. 289, 1. 2), trois lettres de Huygens à Diodati,

i3 avril 1637, i3 février i638et i"*' avril 1640, {Lettres françaises MS.
de Constantin Huygens, t. I, p. 771, 821 et 973, Bibl. de l'Académie des

Sciences d'Amsterdam), nous fournissent les renseignements qui suivent :

En i635, Galilée s'était adressé aux Etats Généraux pour leur offrir sa

découverte de la détermination des longitudes au moyen des éclipses des

satellites de Jupiter. Les Etats nommèrent, le 11 novembre i636, une

Commission composée de Willem Blaeu, Laurent Reaal, Isaac Beeckman
et Hortensius, afin d'examiner l'offre de Galilée, et décernèrent à celui-ci

par anticipation, le 25 avril 1637, une chaîne et une médaille en or,

comme marque de leur haute estime. Au cours des négociations, Diodati

écrivit à Huygens au nom de Galilée, et Huygens lui répondit une pre-

mière fois le i3 avril 1637, annonçant que l'affaire était en bonne voie, et

que Reaal allait écrire lui-même à Galilée : « mais, dit-il, ce sera en luy

» demandant vn télescope de sa façon, ceux de ce pais ne pouuant

» représenter les quatre satellites, dont il s'agit, sans ie ne sçay quelle

» sorte de scintillation, qui pourroit empescher les obseruations sou-

» daines et momentanées de leurs coniunctioni, applicationi et eclissi,

» telles que l'auteur nous les spécifie; de sorte, Monsieur, que le rapport

» de ces commissaires ne s'estant peu faire que prouisoire et en partie,

» sans l'ayde de l'engin principal, ie ne voy pas quel subiect le seigneur

» Galileï pourroit auoir de se tenir peu satisfait du delay de nos resolu-

» tions. Il restera d'ailleurs l'expédient si nécessaire contre les agitations

» de la mer, et l'horloge de pareille importance à bien effectuer les opera-

» tions. Tout cela est de l'essence, en tant que la chose regarde la

» nauigation; si ne le voyons-nous qu'en espérance, et qui sçait si ce

» grand personnage viura assez pour nous acheuer d'instruire?... l'aduouc

» que, si sibi constat calculiis ephemeridum, comme ie suis bien content

» de m'en reposer sur la bonne foy de l'auteur, c'est desia vn grand

» point gagné sur terre, et d'où s'ensuiura nécessairement la reforma-

» tion de toute la Géographie; mais les interests particuliers nous pres-

» sant plus, et vniquement à nous voir designer en haute mer ou nous

» sommes, tant au regard du long que du large, vous pouuez considérer

» qu'il n'y a que l'inuention marine qui nous chatouille principalement

» et sans laquelle aucunement reduitte à l'cffect de la pratique, que nos

» peuples auront de la peine à se tenir obligez d'vn bénéfice gênerai et

» beau, plus qu'auantageux à leurs affaires. Mais ce sera bien moy.
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• Monsieur, qui irauaillcray a leur donner lic plu» «iiinc» in>|>rr%iion» •

Opriulaiii ludairc traînait en lon^^ucur, cl on penio à "cr vert

(îalilcr lin luituiiir comptMcnt. i.cnlund» n^ioitairrn (ur^— U- mi'

htai» Clt'nciuuji. * iftaue neffoitum, quia ad irrarij an^.. j yctiitu-i

t^crii HiivKcMiK ti Hortcnitiu», le -j3 janvier \{>lh [Le ttt latinei StS,n'' jf> .

Huygetis s'y emploie de tuui son pouvoir : à combien de periunnct dr

• condition et d'aiiihorii^, <crit-il à Diodati . h |H février «'

• pcnsc/-vou» que nou» ayon» cs\i oblige/, de prêcher vn |-

» iiu ognu, prins d'abtud pour folie i • Il gagne h sn cau^e F-rmcrK-

Hcnry et dt*tcrminc Cats à taire aux Ktat» Ci<fn^raux la proposition de

voiiT dcii trais de voyage pour Horicnnius, qui devait partir dan» quel-

que» semaines. Mais des quatre membres de la Commission, Bccckman
citait n>or( le au mai 1637, et Kcaal le 10 octobre 1637, BUeu mourut

le 18 octobre i638, et Hortcnsius le 17 uoût 1Ô39, ce dernier sans avoir

été en Italie. « Tout rcuieni là cependant •, écrit Muygcns à iJiodati, le

I*' avril 1040, « que teu le S' Hortcnsius ebtuni venu à mourir saisy

>> des deniers qu'un luy auoit taict fournir pour le voyage d'Italie, sans

> que iamais il se soit mis en posture ni dcbuoir de s'y acheminer, cestc

>> frasque (ainsi l'on a voulu la baptiser) a taict retroidir beaucoup de

» courages, qu'on auoit eu de la peine à rechautîer. » Pourtant Huygcns
est prêt à recommencer : n force nous est de rcprescher les paradoxes de

s cet Euangilc tout de nouueau. » Mais personne ne l'aide, sauf Borccl,

à qui Diodati écrit également. On n'aboutit pas : le i3 juin 1640,

Diodati écrit à Galilée qu'il n'a plus rien appris de Hollande, et Galilée

meurt lui-même, le 8 janvier 1642. [Notes sur Constantin Hujgens.

p. 23-28, par D.-J. Kortcwcg, Extrait des Archives Séerlandaises,

t. XXII).

Page 99, I. 4. — Parmi les savants d'Utrecht qui s'intéressaient à la

Géométrie de Descartes, il y avait Godefroy de Haestrecht (t. I. p. 459).

Alphonse de PoUot [ib., p. 5 18), Wacsscnaer le jeune (lettres de sept, et

cet. 1639 ci-après), et surtout Henri Renery, comme le prouve la lettre

suivante de ce dernier à Mersenne [Bibl. Nat., MS. fr. n. a. 6206,

p. 101-102), écrite précisément en mars i638 :

« Reuerende Pater, »

« Etsi diuiurno silentio videar amicitia; olim féliciter cum Reuereniia

» tua contractae leges violasse, conscientia tamen mihi tida testis est me
» hucusque et tuas et clarissimi D. Gassendi dotes ac virtutes cum erudi-

» lione omnigena conjunctas sœpe coluisse et grata quadam recordatione

» oculis mentis mex objecisse. Sed professionis qua iungor onera nimia

» hacienus etiecere, ut suavissimo cum doctis viris litterario colloquio

» Irui non poiuerim. Hebdomadatim sex mihi lectiones publica? habendae

» fuerunt, in quibus pro insita animi generositate operam dedi ut philo-

» sophiae vulgaris errores refutarem. eorumque loco, quantum per dotes

» mihi à Deo Opt. Max. datas licuit. aliquid novum. et ut mihi per-
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» suadeo, melius reponerem. Publicis his lectionibus duodecim privatae

» ac domesticae ut plurimum accesserunt. Inter tôt ac tantas occupationes

» quid animi, quid temporis superesse potuit colendis pro dignitate exte-

» rorum virtutibus? Sed ante paucos dies, Amplissimus hujus Academiae

» Magistratus onus nimium publicarum lectionum levavit, et deinceps

» quatuor tantum hebdomadatim sum habiturus (décision prise le 26 fé-
» vrier i638). Ac nisi totus jam essem in Geometria D. de Cartes intelli-

» genda, resumerem amicitiae cum exteris officia. Sed liceat quasso mihi,

» tua et clarissimi D. Gassendi pace, per trimestre adhuc feriari ab obse-

» quijs litterarijs, quibus vobis sum obstrictus. Tum ad officium redibo

» et suavitate ac eruditione litterariorum vestrorum colloquiorum ani-

» mum reficiam. »

« Si de privatis meis studijs ac occupationibus certior esse cupis, praeter

» diligentiam singularem quam impendo Geometriae D. de Cartes, totus

» sum in observationibus faciendis circa plantas et animalia. Et quô

» facilius eas facere possim, oculos novos arte mihi paravi, quibus fretus

» ea in seminibus, in germinibus, in folijs floribusque deprehendo quae

» nemo veterum ob microscopiorum ignorationem observare potuit.

» In hoc studio tanta cum voluptate versor, ut non modo amicorum, sed

» saepe mei ipsius obliviscar. »

« Praesertim verô voluptatem meam auget conversatio cum D. de

» Cartes, qua felici quodam sydere fruitus sum et subinde adhuc fruor.

j) Is est mea lux, meus sol, et quod Virgilius in Bucolicis dixit, idem

» possum de ipso dicere : Erit ille mihi setnper Deus, nempe Dei nomine

» intelligendo eminentissimum inter omnes mortales quoad virtutem et

» eruditionem. Et ipsa S. Scriptura ab hac locutione non abhorret, dum
» de magistratibus loquens et principibus viris dixit: Ego dixi : Dij estis.

» Libenter ex Reverentia tua intelligerem quo loco sit spécimen quod

n nuper emisit, tanquam scintillam sua; eruditionis. Ego sic judico :

» propter novitatem et nonnullam obscuritatem à nimia brevitate ortam,

» futurum ut initio multi offendantur ac reclament, sed biennium non

»> elabetur quin de clamosis illis dici poterit cum Virgilio : Conticuere

» omnes, intentique ora tenebunt. Ac licet propheta non sim, nec pro-

» phetae filius, tamen ausus sum pronuntiare futurum deinceps ut nulla

» philosophia naturalis, nec ulla philosophandi ratio praeter illam D. de

» Cartes, obtineat apud verè homines, id est ratione recta rectos. »

« Praeter illas meas occupationes geometricas ac physicas, optica

» quoque nonnullam temporis mei partem occupât. In experimentis

» opticis talia, ac ideô penè incrcdibilia deprehendi, supra ea quae mihi

» apud alios videre contigit, ut nemini facile palmam hac in re conces-

») serim. Sed magis id ab ardore quodam singulari proficiscitur quam ab

» ingenij subtilitate, quae mihi communis cum multis et minor quam in

» multis prasclaris viris quos vestra civitas, eruditionis omnimodas em-

» porium, habet. »

rt Haec cursim de rébus meis Reverentiae tuae signifîcare volui per hune
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• uptimtc indiilU juvcnom.cui »i lauorc luo cl dircctioiic in ignota rcgionc

• udlucri», mihi ip>i bcncdcium
|

. Hic niihi >'

iKitoii' prilK'iplii Auraici ci (irituium i}i.<' ' t' udiii tuani

n libruii) ilc Vcriiaic c&imiuni cdiJin^c. ()\t trci» bihlio-

• polai et liber i>te et rcliqua tua opcru
{

i :« tua opéra ci

a MiaccllaiiciL' i|uciiti(>nc4 hic in prctio tunt. Pergc ut C(cpî>ii et in primi«

B obitcrvuiiimes tuna, quibus abuncla», publicte luci publico bono da, et

• vtlo ab eu qui et tu« Rcvcrcntiic et CluriMimi Gattcndi est ci crii

> KximiuH culior.

Hcnricut KiNKai. •

Hcucrcndo udmodum Pairi Mcrscnno

ordinis Minoritarunu

|"»(ar) amis »)uc Dieu ganK .

Parisijs.

CXX.

ROBKKVAL CONTRL DeSCARTES.

[Paris, avril i638.J

Texte de Clcrsclier, tome III, lettre 58, p. 3i3-3a|.

Clersclier donne à cette pièce le titre suivant : Escrit de quelques

amis de M"" de Fermât, servant de Réponse à la précédente (c'est-à-

dire à la lettre CX ci-avant). En réalité, Etienne Pascal étant

absent (voir la fin de la lettre et Véclaircissement), Roberval fut

seul cettefois à soutenir la polémique. Mersennc parait avoir retardé

l'envoi en Hollande jusqu'au i"' mai, car c'est en répondant à une

lettre de cette date que Descartes parle pour la première fois de cet

Ecrit (lettre CXXIflci-après) et annonce qu'il j' fera probablement

un mot de réponse séparé (la lettre CXXIV). Cependant, le i^'' Juin

i63S, Roberval écrivait à Fermât : « M. Descartes n'ayant pas

encore reçu mon Ecrit le 3 mai, ce qui est pourtant bien tard, a fait

quelques objections nouvelles [dans la lettre CXXII ci-après] de

peu de conséquence. Vous les verrez dans sa Lettre que le Père

Mersenne vous pourra communiquer. » (Œuvres de Fermât, t. II,

iSg4, p. 14S). Le présent Ecrit est donc au plus tard de la première

moitié d'avril f et, même dès avant le 26 mars {voir lettre CXXII
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ci-après), Robert'al aidait dû en communiquer une partie à Mersenne :

mais, à ce moment, il n'avaitprobablement pas achevé la rédaction.

Quand Monfieur Defcartes aura bien entendu la

Méthode de Monfieur de Fermât, De maxùnis & jni-

nimis, & de inuentione tangentiiim linearinn curiiarum,

alors il ceffera d'admirer que cette Méthode ait

trouué des defFenfeurs,& admirera la Méthode mefme, 5

qui elt excellente & digne de fon Autheur. Or il n eft

pas vray-femblable que M. Defcartes Tait entendue

iufques icy, puis qu'ayant fait des objedions abfurdes

allencontre par fon premier Efcrit'', aufquelles nous

auons répondu fuiuant Tintelligence que nous auons 10

de la mefme Méthode "", il réplique de forte qu'il

s'enueloppe dans d'autres, autant ou plus abfurdes

que les premières; & tant aux vues qu'aux autres, il

fabrique des raifonnemens à fa mode, lefquels il pré-

tend déduire de cette Méthode, & fuppofe que Mon- i5

fleur de Fermât en auroit fait de pareils en pareilles

queflions; quoy que ces raifonnemens foient con-

traires, non feulement à la mefme Méthode, mais aulïi

à la Méthode générale de raifonner en tous fujets,

ayant des défauts contre les règles ordinaires de la 20

Logique. En quoy Monfieur Defcartes ne peut éuiter

l'vn des deux, fçauoir, ou qu'il ignore la Méthode,

fuiuant laquelle il raifonne fi mal en des queflions

aufquelles il efl très-facile de bien raifonner fuiuant

la Méthode mefme,
|

ou bien qu'il ne procède pas de 25

bonne foy, fi n'ignorant pas l'excellence de la Me-

a. Lettre XCIX, tome I, p. 486.

b. Ecrit perdu. Voir plus haut p. 1.
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thodc-, il Kiiloiuic mal exprès pour auoir occafion de

blarnui I Aiiiliciir. Mais nous ne pouuons croire ce

dernier, parce ijuil ne pourroii pas cHiiler que le

hlaline ne leloinhall lur luy-mcfmc, finon qu il cufl

5 alVaire a des ignorans; cl nous cllimons qu il a trop

de prudence ponrs'cxpofer à ce danper.

lN)ur venir au fait, Monfieur Defcarics fait deux

ohjeolions, loules i\cu\ ablurdcs. La première eft qu il

luppofe que la li^ne E H,

10 qui louche la parabole

au point B, ell la plus

grande qui pu

i

lie ellrc

menée, du point H donné

dans le diamètre, iul-

i-*» qucs à la parabole. Car

nous voulons bien que

ce foit le point E qui foil

donné dans le diamètre,

au lieu qu il auoii dit,

20 dans Ton premier Efcrit,

que le point donné fufl:

B , en la parabole , ce

qu'il a corrigé en Ton fécond Efcrit^. En quoy nous

reconnoilïons qu il n'a pas bien confideré nôtre Ré-

2 5 ponfe, dans laquelle nous auons mis en 2 mots,

que Tvn c^ l'autre ertoit également abfurdc de pré-

tendre de mener du point B iufques au diamètre la

plus grande ligne, ou la plus grande du point E iuf-

ques à la parabole, d'autant qu'en l'vne & en l'autre

3o forte cette plus grande ell infinie, 0^ partant impof-

a. Cf. i. I. p. 487, 1. 14-19, et t. II, p. 2, 1. 8-i3.

CORRESPONOAN'CE. II. «4
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fible. D'où Texcellence de la Méthode paroilt d'autant

plus, puis qu en des queftions abfurdes elle fait dé-

couurir des abfurditez, qui eil tout ce que Ton peut

efperer dVne bonne Méthode en pareil cas. Or qu il

foit abfurde que B E foit la plus longue ligne qui puifTe 5

eftre menée du point B iufques au diamètre, Monfieur

Defcartes le confefTe par fon Efcrit, & il faut
|

qu'il

auoûe de mefme que E B n elt pas la plus longue qui

puifle élire menée du point E donné au diamètre

iufques à la parabole, puifque luy-mefme y mené EP, 10

plus longue que EB, le point E eftant au diamètre, &
le point P en la parabole, & ainfi EP elt menée du

point E donné au diamètre iufques à la parabole, à

laquelle elle fe termine au point P. Car quant à ce

qu il dit que cette ligne P E n elt pas tirée iufques à la i5

parabole feulement, mais outre la parabole, cela elt

aulïi abfurde que de dire que le point P elt outre la

parabole, lequel toutefois elt dans icelle, ainfi qu vne

infinité d'autres, plus & plus éloignez à Tinfiny, auf-

quels on peut mener des lignes droites du point donné 20

E, lefquelles croiltront toufiours, fans que l'on puilTe

déterminer la plus grande.

On pourroit par vne mefme abfurdité foûtenir que,

d'vn point donné hors vn cercle dans le plan d'iceluy,

la plus grande ligne que l'on puiffe mener iufques à 2 5

la circonférence elt la touchante, & ainli donner vn

dementy à Euclide, qui a demonltré que cette plus

grande elt celle qui elt menée du mefme point par le

centre iufques à la circonférence concaue; de laquelle

plus grande on pourroit dire, par la raifon de Mon- 3o

fleur Defcartes, qu'elle nelt pas feulement menée
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iukjucs a la c iicon(crcncc du cercle, mais outre la

circonfcrciKc, quoy qu'elle le termine en vn point

d'icelle circonférence. De dire aufli cjuc par la plus

^Mandc li|;nc, il entend celle cjui ne rencontre la pa-

5 rabole qu'en vn point, c'ell (e contredire, puilque ce

n'ed pas la plus grande ligne . cl en loui cas c e(l

abufer du mot àc plus grande^ alTignant pour icelle la

touchante, laquelle Monfieurde Fermât a trouuée par

vn railonnement propre à ce taire, comme il paroifl

10 par Ton Efcrii. Et ainli pour faire paroiftre que Mon-

fieurde Fermât auroit tort, Monfieur Dcfcartes fabri-

queroii vn raifonncmcnt à fa mode, voulant faire

croire que ce (croit le railonnement de Monfieur de

Fermât; ce qui ne fe peut attribuer qu'au défaut de

iS connoillance de Monfieur Dcfcartes, touchant la Mé-

thode dont eft queftion;
|

car nous ne voulons pas

foupçonner fa mauuaife foy
;
partant nous defirerions

qu'il confiderall la Méthode de plus prés, & il verroit

que, pour trouuer la plus grande, Monfieur de Fermât

20 a employé le raifonnement propre pour la plus

grande; & que pour trouuer les touchantes, il a em-

ployé le raifonnement propre pour les touchantes,

n'abufant pas du mot de plus grande pour celuy de

touchante, ainfi que feroit Monfieur Dcfcartes en

35 cette occafion, fi par la plus grande il entendoit celle

qui ne rencontre la parabole qu'en vn point.

La féconde objedion de Monfieur Dcfcartes eft

contre la Méthode par laquelle Monfieur de Fermât

trouue les touchantes des lignes courbes, ^t particu-

3o liercment contre l'exemple qu'il en donne en la para-

bole, duquel Monfieur Dcfcartes auoit dit par fon
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premier Efcrit'', que li feulement au lieu de Parabole &.

Parabolen^ on rnet par tout Hyperbole & Hyperbolen,

ou le nom de quelqu'autre ligne courbe, telle que ce

puifTe eftre, fans y changer au refte vn feul mot, le

tout fuiuroit en mefme façon qu'il fait touchant la

para|bole; de quoy toutesfoisil s'enfuiuroit vneabfur-

dité. Mais ayant veu noftre Réponfe, & connu fa faute,

il prétend la corriger par fon fécond Efcrit, perfiftant

toufiours en fon objection. En quoy il reùffit fi mal,

qu'au lieu d vne faute, il en fait deux fignalées. La

première efl que voulant fabriquer vn raifonnement à

fa mode appliqué à Tellipfe, pour le mettre en paral-

lèle auec celuy que Monfteur de Fermât fait en la

parabole, afin d'en déduire vne abfurdité contre fa

Méthode, après auoir fuppofé que la ligne B E touche

lellipfe au point B donné, ^ rencontre le diamètre

10

a. Voir tome I, p. 489, 1. i et suiv.
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CD au point F, il dit' : Ergo Jumcndti quoJlihvt puniHum

in rcchj /il:, cl ah caJuccnJn orduiatam ()/, à punélo

.lutcm B i^rJmatam li(\ major ont proportio CD ad

1)1, ijUiint ijuaJrati BC ad qiudralum O/^ quia punélum

5 O (•/? extra cllipfvn. Ce raifonncmcni nt-rt pas vray en

l'clIiplV de tous les points qui lont en la li^'ne BE, vni-

uerfellement parlant eomnie le veut la Méthode. Ll

c'cll ce qui a trompé Monlieur Defcartcs, qui n'a con-

fideré le point O qu'entre les points BE, A non pas

10 aulli au delà du point B, comme il le falloit ; car en

cette (i^ure en laquelle le point O ell dans la lif^nc

BE au delà du point B, il e(l faux qu il y ait plus

grande raifon de CD à DI, que du quarré BC au

quarrc3 Ol. Or, pour raifonner fuiuani la Méthode, il

i5 faut qu'il foit vray de tous les points qui font en la

ligne BE, de part c^ d'autre du point B, ce qui arriuc

en la parabole feule, à laquelle cette propriété cft fpe-

cifiquc. C'eft pourquov M. de Fermât s'en cft feruy en

la parabole, ce que M. Defcartcs nv aucun autre ne

20 peut faire en l'ellipie, ny en aucunes autres lignes

courbes, aufquelles cette propriété n'ell point fpeci-

fique; voire mefme elle ne leur conuient nullement;

c^ partant elle ell inutile pour conclure d'autres pro-

prietez fpeciliques des mefmes lignes. Que fi au lieu

25 d'vne ellipfe, on auoit propofé vne hyperbole, ayant

pris le point O dans la ligne B E au delà du point B,

alors il y auroit eu plus grande raifon de DC à DI,

que du quarré BC au quarré OI; mais le point O
eftant pris entre les points B,E,le raifonnement auroit

3o pu
I

élire faux, vîv: lauroit efté en effet lors que le point

a. Voir plus haut, p. 6. col. 2. 1, 19 et suiv.
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O feroit affez proche de B
;
partant, il eft clair que ce

raifonnement ne vaut rien, ny en Fellipfe ny en l'hy-

perbole; & c'efl faillir contre la Méthode, de vouloir

l'employer en icelle, comme fait Monfieur Defcartes;

en quoy il y a vne chofe digne de remarque, fçauoir, 5

qu'ayant raifonné par vne propriété fpecifique de la

parabole, & laquelle ne

conuient pas à l'ellipfe

ny à l'hyperbole, la force

du raifonnement luy a lo

fait conclure vne autre

propriété fpecifique de la

parabole, que CE efl dou-

ble de C D. Que s'il veut

raifonner par vne pro- i5

prieté fpecifique de l'el-

lipfe ou de l'hyperbole,

telle qu'efl celle-cy : po-

fant le diamètre D F , le

centre A, & le refle de la figure comme auparauant, il 20

y a plus grande raifon du redangle F C D au redangle

F I D, que du quarré B C au quarré O I, (ce qui eft vray

de quelque part que foit pris le point O à l'égard du

point B); alors, par la force de ce raifonnement, il con-

clura vne autre propriété fpecifique de l'ellipfe ou de 25

l'hyperbole, fçauoir, que AC fera à CD comme FC
eft à CE, laquelle propriété eft vraye en l'ellipfe, ou

en l'hyperbole feule, & fe trouue diredement par la

Méthode de M. de Fermât, ayant fubftitué, comme il a

fait, les quarrez El & EC, au lieu des quarrezOI & 3o

BC, & donné vn nom, comme C, au diamètre DF,
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dcnuuians les auiiis noms coininc ils loni dans les

El'criu, iMnt de Moulum Ji* Fermât t|ue de Monlicur

Dcfcaries

La féconde faute de Monfieiir Defcarics cft encore

5 pire, que la prciuicrc, (Si Ion eonlideiahle en luv, qui

a traiile de la Meihode de l^ien laifonnei
,
pource

qu'elle ci\ dire(f!i*mont contre les préceptes au bon

raifonnenieni A de la vrayc l.Of^iquc; laquelle cn-

feij^ne que, pour conclure vne propriété (pecifiquc de

lo quelque fujel que ce loii, il (aui dans les propofiiir)ns,

defquelles les argumcns font compofez, employer au

moins vne autre propriété fpecifique du mefmc fujet,

c'ell a dire qu elle loit tirée de la nature propre, &
qu elle ne conuienne qu a lu\ ; autrement, fi on ne

i5 raifonne que fur des proprietez génériques, v.<. qui

conuienncnt à d'autres fujets, on ne conclura jamais

des propriété/'- fpecifiques du fujel dont ell quellion ;

c'ell vne vérité que doiuent i(,'auoir tous ceux qui font

profedion de bien rai tonner, ^.^ laquelle Monfieur de

ao Fermât n'a pas ignorée, puifque dans fon traité il n v

a rien qui ne luv foit conforme, c^' qu'il employé dans

fon raifonnemcnt des proprietez fpecifiques de fon

(ujet, leiquelles ellant dextrement mellées auec des

proprietez génériques & vniuerfelles, feruent pour

25 conclure les autres proprietez fpecifiques defquelles

il a hefoin.

Au contraire M. Defcartes, voulant à tort contre-

dire M. de Fermât fur le fujet des tangentes de Ihv-

perbole, fabrique vn railonnement à fa mode, auquel

3o il n employé que des proprietez fi vniuerfelles. qu'elles

coiiuiennent non leulement à toutes les fe<^ions



I 12 Correspondance. III, 319-320.

10

i5

coniques, mais encore aux lignes droites fans fe

feruir d'aucune propriété fpecifique. Nous laifTons à

iuger des confequences qui fe peuuent tirer dVn rai-

fonnement fi imparfait, contraire non feulement à la

Méthode dont eft queflion, mais aulïi aux règles vni-

uerfelles de raifonner en toutes fortes de fujets. Le

raifonnement efl comme s'enfuit. Ayant fuppofé la

conflrudion de la fig(ure) comme cy-deuant, il dit^

Major e/I proportio CD ad DI, quam BC ad 01, quia

punélum O ejî extra hyperbolen; cette propriété;, de la

plus grande raifon de la

ligne CD à la ligne DI

que de la ligne BC à la

ligne O I, outre qu elle ne

feroit pas vraye fi le point

O efloit pris de Fautre

part du point B, qui eft

î vne faute pareille à la

première, ne con|uient

pas à rhyperbole feule, mais auffi à la parabole &
à Fellipfe, & de plus aux lignes droites B E & CE,

quand il n'y auroit ny parabole ny ellypfe, ny hyper-

bole; partant par cette propriété fi vniuerfelle, ainfi

employée fans autres plus fpecifiques, il eft impoffible

de trouuer les tangentes de Thyperbole, qui dé-

pendent de la nature et des proprietez fpecifiques

d'icelle. Si quelquVn vouloit dire qu'au moins la

Méthode leroit défedueufe, en ce que l'Autheur

n'auertit point qu'il faut raifonner par des proprietez

fpecifiques, nous luy répondons que ceux qui fe 3o

a. Voir plus haut, p. 7, 1. 17-21.

20

25
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incllcni de railoimci, ne doiuciu poini ignorer celle

condilion, qui cftdclapurc Logique, laquelle il fup-

polc c(ho connue par ceux qui liront fon Traillé; au-

trcnicni il les renuoye aux écoles, pour y apprendre

5 à railonncr, \' les aucrlil qu ils ne fe mcllent point de

reprendre fcs Efcrils, qu'ils n entendent bien la Lo-

gique vS: le fujet dont il traitte.

Pour changer de difcours, nous auons lu affez ai-

leniiuemcni le Liure de Monfieur Defearies, qui con-

lo lient quatre traitte/., defquels le premier fe peut

aiiribucr à la Logique, le lecond eft mcflé de Phyfiquc

i.^ de Géométrie, le troifiémc efl prefque purement

Phvlique, vîw le quatrième ell purement Géométrique.

Dans les trois premiers, il déduit allez clairement Tes

i3 opinions particulières, fur le fujcl de chacun; fi elles

font vrayes ou non, ccluy-la le ferait qui fçait tout.

Quant à nous, nous n'auons aucunes demonflrations,

ny pour nv contre, ny pcut-cftre LAutheur melme,

lequel fe trouucroit bien empefché, à ce que nous

20 croyons, s'il luy falloit demonftrer ce qu'il met en

auant; car il
|

pourroit trouucr que ce qui pafTe pour

principe à fon fcns, pour fonder fes raifonnemens,

fembleroit fort douteux au fens des autres ; auffi

femble-t-il s'en foucier fort peu, fe contentant deftre

j5 fatisfait foy-mefme; en quoy il n'y a rien que d hu-

main, & qu'vn père ne falTe paroiftre tous les iours

enuers fes enfans. Ce ne feroit pas peu, fi ce qu'il dit

pouuoit feruir comme dhypothefes, defquelles on

pufl tirer des conclufions qui s'accordalTent aux expe-

3o riences; car en ce cas lytilité n'en feroit pas petite.

Dans le quatrième traitte nous luy marquerons vne
Correspondance. II. iS
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omiffion, & vne chofe qui nous femble vne faute :

TomilTion efl aux pages 404, 40^ & 406 où il dit que le

cercle IP peut coupper la courbe ACN en fix points,

laquelle toutesfois il ne peut coupper quen quatre.

Mais il a obmis fa compagne, décrite de Tautre part 5

de la ligne BK, par Tinterfedion de la parabole & de

la règle, qui fe fera au point F, laquelle compagne le

cercle pourra couper en deux points pour acheuer les

lix. La faute efl en la page ^47, où ce qu'il dit d'vne

équation qui a deux racines égales, eflant vray aux «o

équations planes, & en celles qui en dépendent, il

nous femble faux aux cubiques & en celles qui en

dépendent. Qu'il y penfe, s'il croit que la chofe en

vaille la peine, & s'il defire communiquer fur ce fujet

ou autres, il aura en nous auec qui traitter amiable- i5

ment. Nous trouuons tres-bon qu'il nous recufe pour

iuges en la caufe de Monfieur de Fermât, pource qu'il

ignore que nous ne connoiffons ny luy ny Monfieur

de Fermât que de réputation. Que s'il nous doit foup-

çonner, c'efl pour ce que nous prononcerons en fa- 20

ueur du bon droit, de quelque part qu'il foit. Nous

voulons bien auffi qu'il faffe imprimer tout ce qui

viendra de nous, pourueu qu'il ne change rien, fmon

qu'au lieu du nom de Monfieur de Fermât, il mette

l'Autheur du traitté De maximis & niinimis. Nous 25

fommes fes tres-humbles feruiteurs, R(oberval).

Monfieur Pafcal ell abfent.

Etienne Pascal dut, en effet, quitter Paris, ou du moins se caciier dans

Paris, vers la fin du mois de mars. Baillet l'affirme (I, 339), ^^ indique en

marge sa source ; « V. la lettr. MS. de Des Argues à Mersenne du 4 avril
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• i6!<M. • Le» d(!(«ilB qu'il Jonnc »ur Ici cautct de (.eue dUpariiion m
trouvent cuntirmtfi cl compUirfs par M"» Véticr, dan» «a Vi« dt Jai-jutline

Pascal (voir Lettrts, opuscules, etc.. Jes sirurs Jt Pascal, p. p. P. Fau-

Kèrc, Paris, Vaion, 184S, p. J;-^»; tl. p. I06), et par Tallcmant det

l<L*iiux dani scn Htstortettes (ià\\. Monmcrqu»? et Pari», 1854, IV, 118).

Kn nii^nic temps i|ue Hobcrval répliquait ainsi à Dc»cartc», M. des

• Argues •, dit Baillei, I, 33o, • dont l'habileté ^loit généralement rc-

u connue des Géomètres du tems, prit aussi la défente de M. Descartes

» contre M. de Kermut dans une assez longue dissertation qu'il addresM

u au P. Mcrscnnc en forme de lettre écrite le 4 d'Avril de l'an ifi3H. Mais

u comme il scmbloit être l'nmi commun de tous len Svavans illustres qui

» étoicnt entrez dans cette lameuse querelle, on n'est point surpris de voir

» qu'il y dise beaucoup de bien, non seulement de M. Mydorgc et de»

« autres partisans de M. Descartes, mais encore de M. de Fermai, de

» M. Pascal et de M. de Robcrval, ses adversaires, dont il souhaitoit de

tout son cirur que le mérite lût enfin récompensé de l'amitié de M.Dcs-

» cartes. » Rappelons que Descartes avait recommandé à Mersennc de

Jairc voir à Desargues toutes les pièces de son procès (lettre CXII ci-

avant, p. 27, 1. a5). La lettre de Desargues a longtemps été conservée

dans le tome I des Lettres MSS. il Mersennc (actuellement Bibl. Nat. fr. n.

a. 6204). Elle en a probablement été détachée par Libri, et on peut es-

pérer la retrouver.

Baillct, dans le passage qui précède immédiatement celui-ci, parle égale-

ment d'un sieur Chauveau, ancien condisciple de Descartes à La Flèche,

et qui, dit-il, se serait aussi déclaré pour Descartes contre Fermât. Il

allègue en marge» le I. vol. des lettres MSS. au P. Mers, d mais on voit

par un autre passage (II, 346) que sa seule source est la lettre suivante,

sans date, de François du Vcrdus à Mcrscnnc :

« Mon trez Reucrend Perc, »

» le vis l'autre jour M*^ Chauuot et l'obligé a me promettre quelque

» explication sur l'algèbre de M^ des Cartes, laquelle ie ne manqucray

» pas de vous communiquer dcz que ie l'auray eiie : mais pource que

» i'aprehande que, sy M' Chauuot vcnoit a sçauoir que i'ay desia donné

• cette peine à M' de Roberual, qu'il ne se communiqueroii pas sy libre-

» ment, soit qu'il ne voulut pas qu'vn escolier d'vn autre apprit ses secrets,

» soit qu'il creut que ie sceusse plus qu'en effet ie n'en ay iamais appris,

» ie vous prieray, s'il vous plaist, trez humblemant de me faire la faueur

» de ne parler point à M' de Rob. de M' Chauuot, ny à M' Chau. de

» M' Rob. »

« Pour ce qui est des cartes que ie vous auois promis, i'en ay desia taillé

» vne partie; et pource que ie vous les veux donner les plus iustes qu'il se

» pourra, ie ne vous lez enuoyray que dans cincq ou six iours, que ic me
» donneray l'honneur de vous voir. »

[Bibl. Nat., MS.fr. n. a. 6205, p. 44^.)
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CXXI.

Mersenne a Descartes.

[28 avril i638.]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 67, p. 380-384.

Date donnée par la lettre CXXIII ci-après, où Descartes répond

à trois lettres de Mersenne {28 avril, i" et 10 mai); la première

partie de sa réponse se rapporte de point en point à la lettre ci-

dessous^ qui est par conséquent la plus ancietine, celle du 28 avril.

Le paragraphe 5 de cette lettre se compose de deux extraits d'une

lettre de Fermât {voir éclaircissement).

Monfieur,

Quant au fleur de Roberual, il a trouué quantité de

belles fpeculations nouuelles, tant Géométriques que

Mechaniques, & entr'autres ie vous en diray vne, à

fçauoir qu'il a demonllré que refpace compris par la

ligne courbe ACB & la droite AB eft triple du cercle

ou de la roue ou roulette AEF; or ledit efpace eft

fait par la roulette qui fe meut depuis A iufques à B,

fur le plan ou fur la ligne AB, lors que la ligne AB
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cA c'galc a la circonlcrciicc de ladite roulcllc. El puis

il a doiiiondrc la proportion de cet cfpacc aucc ledit

cercle, lors que la roulciie dccril AB plus grande (;u

plus petite que fa circonférence t'n ijiuicunquc rattone

s data.

2. Or agréez, s'il vous plaill, que ic vous propofe

deux dilliculiez, dont ie fuis en conirouerfe auec ledit

fleur de Roberual, lefquelles vous me ferez plaifir de

refoudre, fi vous le pouuez. La première efl : fuppofc

10 que Dieu neufl rien créé, il prétend qu'il y aur<;il

encore le melme efpace
|
lolide réel, qui efl mainte-

nant, ^^ fonde la vérité éternelle de la Géométrie fur

cet cfpacc, tel que feroit l'efpace où font tous les

corps enfermez dans le Firmament, fi Dieu annean-

i5 tilfoii tous CCS corps. Et moy ie dis qu il ny auroii

nul efpace réel, autrement il y auroit quelque ElUe

réel qui ne dependroit point de Dieu.

). La féconde difficulté, laquelle il me femblc defia

vous auoir touchée autrefois % eft d'vnc Arbalcfle, à

ao fçauoir, fi la corde eftant bandée depuis A iufqucs à

D, fi fe décochant de D, elle ne va pas plus vifle de

D à C que de C à A en acheuant fon chemin. le dis

que, puis qu'elle endure plus de violence en D qu'en

C, elle ira plus vifte, en partant de D, qu'en paffant &
25 chemin faifant par C; & luy dit qu'elle ira plus vifte

en C, & encore plus vifte en arriuant en A, où eft fon

terme. Ce qui fait pour luy eft que, fi elle alloit plus

vifte en D, fuppofé que la corde fuft arreftée en C, le

1 1 et réel lusî.

i. Cette question ne se retrouve pas dans la correspondance antérieure.
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trait, pouffé de D en C, iroit plus vifte que lors qu il

efl tout en A ; et auffi que le triangle E D F eft plus

grand que ECF, & ainfi quil luy faut plus de temps

pour mouuoir & attirer la corde de D à C que de C
à A. Mais ie m'appuye fur la plus grande force, ou le

plus fort bandement de la corde en D. Il adjoûte que

comme la corde G H, attachée en G & tirée de H en

I, defcend & fe meut plus

lentement, en commençant

fon mouuement en I, &
plus vifte en H, par où elle

paffe, qu'en aucun autre

endroit, de mefme la corde

partant de D va plus len-

tement qu'en aucun autre

lieu du fuft de l'Arbalefte

D A, & en A plus vifte

qu'en aucun
|
autre lieu.

Or ce qui m'eftonne icy, eft que, la corde frappant

auffi vifte & aufîi fort la flèche en A, lors qu'elle

ne viendroit que de C en A, elle n'enuoyeroit pas

la flèche fi loin que fi la corde venoit de D, ou de

plus loin ; c'eft à dire qu'vn Arc, quoy que moins

vifte & frappant la flèche moins fort, Fenuoye plus

loin, quand il eft plus grand ;
de forte que fi auec

la mefme flèche vous bandez vn Arc deux fois plus

grand que les precedens, il enuoyera la flèche beau-

coup plus loin, encore que vous ayez moins de peine

à bander le grand Arc que le petit, & par confe-

4 de D à C] peut-ejîre de D à de D à C, mais c'est peut-ejîre

A. l'ay veu l'original où ily a une faute de copiste, (Inst.)

lO

i5

20

25
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qucni encore que le pelil liappe la flèche plus ville

^' plus fort; de forte que la lonf;ucur de la conduittc

do la corde de l'Arc Icmhlc imprimer de nouuelles

forces à la flèche, l'C' que ce n e(l pas la plus j;rande

5 vilelfe de la corde frappante qui la fait aller plus loin,

mais la lonp;ueur du ciiemin que la corde accompagne

la flèche. Que feroii-ce donc, li la corde accompa-

j;n()ii vne toife de lon^^ ladite flèche? le croy neanl-

moins que cet accompa^^nement n'y apporte plus rien,

10 après vn certain efpace, comme il arriuc que les

Canons, après vne certaine lonp^ucur pallèe, dimi-

nuent plulloll la longueur des portées quils ne 1 aug-

mentent; mais il nell peut-ellre pas poflible de déter-

miner la longueur de cet accompagnement, 0^ où finit

i5 fon vtilité.

4. Finalement, nous fommcs aufll en grande diffi-

culté, pourquoy la balle d'Arqucbuze n'a pas tant

d'eflet,à quinze ou vingt pieds de la bouche du canon,

qu'à cinquante, puis qu'il femblc qu'elle va plus vide

20 les vingts premiers pieds, qu'après; c'eft de mcfme
d'vne pierre qu'on iette, fi à la fortie de la main elle

rencontroit voftrc corps, elle ne vous blefferoit pas

tant qu'après dix ou douze pas"*; donc ce nell pas la

feule vitefle des mifllles qui fait la plus grande im-

25 preiTion, ou bien ils ne vont pas fi vifle au commence-
ment qu'après, ce qui e(l contre voftre opinion aufli

bien que contre la mienne. Et ie fçay qu'vn tour de

chambre, fait tout doucement, vous fuffirapour nous

dire ce qui e(l de ces difficultez.

3o
I
^ . Extrait d'vne Lettre de Monfieur de Fermât *

:

a. Voir tome I, page 25q, 1. 19 et suiv. — Cf. p. ii?, 1. 23.
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EJîo parabolicus Conoïs CBA F, cuïus axis lA, bajis

circulus circa diametrum C I V. Quœrere cenîrum graui-

tatis, perpétua & conjlanti, quâ maximam & minimam &
tangentes linearum curuarum inuejligauimus ^ methodo,

vt nouis exemplis & nouo vfu^ eoque illujîri
^
pateat falli

eos, qui fallere methodum exijîimant.

le feray bien-aife de fçauoir le iugement de Mef-

fieurs de Roberual & Pafcal fur mon Ifagoge topique

& fur ÏAppendix, s'ils ont veu Tvn & l'autre.

Et pour leur faire enuie de quelque chofe d'excel- lo

lent, il faut eftendre les lieux d'vn point à plufieurs

in injinitum : et par exemple, au lieu qu'on dit d'or-

dinaire :

Trouuer vne parabole en laquelle, prenant quelque

point qu'on voudra^ il produife toufiours vn mefme effet. i5

I CBAV Fermât, OBAu — 12 et] comme F. — i^quel-

Clers. — 8 et de Pascal Fermât. que] tel F.
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îc veux propofcT :

121

Trouucr ync i\u\jIu)Ic en Liijucîlc prenant tels 2^ J, 4,

5, &c. fuunts ijuc vous vou.irc"^, ils proJui/cnt toufwurs

vn mefmc l'Jfct, & ainft à l'tnjiny.

5 Bien plus, ic puis encore donner la rcfoluiion de

celle quellion :

Trouucr jutjnt Je lii^nes courbes iju'on voudra, en

chacune iie/ijuelles prenans tels nombres Je points qu'on

voudra, tous ces points cnjcmblc produijent vn mcfme

10 effet.

i3

|6. Au rcfte, i'ay encore vnc ditficulic difpuicc de-

puis peu de iours enire Monfieur Des-Argues ^^ moy,

dont ie vous prie de me donner la folution, li vous la

fçauez : c'eft fur vn globe qui roule fur vn plan, à

fçauoir fi, fe mouuant dvn point à vn autre, comme
il arriueroit jouant à la courte boule fur vn plan par-

fait auec vne boule parfaitement ronde, iulques à ce

qu'il reuienne au mefme point, il décrira vne ligne fur

le plan égale à fa circonférence. La raifon d'en douter

30 eft que nulle partie de la ligne courbe ne peut con-

uenir auec ce plan pour la toucher; donc elle n'efl

4 après à l'infiny]. C'est chofe

que j'ai trouvée et plusieurs au-

tres par l'aide de ces misérables

méthodes qui passent pour so-

phistiques F. — 7 voudra] de-

mandera F. — 10 effet]. Suit

dans la lettre de Fermât un der-

nier alinéa que Mcrsenne omet :

Correspondance. II.

J'oubliois de vous dire, sur le

sujet de la roulette de M^ de Ro-

berval, que je crois qu'il n'aura

pas persisté en l'opinion qu'il

avoit, de lui avoir donné un

cercle égal. Je vous prie de le

savoir de lui.

16
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touchée que par les feuls points du globe, & non par

fes parties; et partant, fur la ligne plate il y aura

autant de hiatus ou de vuides que de points, & par

confequent ce ne fera pas vne ligne continue.

Page 119, 1. 3o. — Insérée en celle du R. Père Mersenne, ajoute Clerse-

lier, tandis que l'indication qui précède doit être de Mersenne lui-même,

puisque, dans sa réponse (lettre CXXIII, art. 5), Descartes sait que le

passage qui suit est de Fermât. Cette indication devait être en marge,

Clerselier ayant placé le numéro 5 devant les mots « Esto parabolicus r,

et disposé l'impression comme si l'article 6 de la lettre de Mersenne

faisait partie de l'Extrait de la lettre de Fermât. Cette dernière a été im-

primée dans les Œuvres de Fermât, t. II, p. i32-i35. Le premier alinéa

de l'Extrait est le début d'une pièce mathématique (76., t. I,p. iBô-iSg) en-

voyée par Fermât à Mersenne dans la même lettre et au sujet de laquelle

il s'exprimait comme suit :

« Puisque M. de Roberval a soutenu ma méthode, je lui veux faire

» encore part d'un de ses plus beaux usages touchant Vinvention des

» centres de gravité, puisque M. de Beaugrand ne les lui a pas baillés,

» comme je l'en avois prié. Et ne serai pas marri qu'on propose à M. Des-

» cartes l'invention de quelques-uns de ces centres de gravité. Vous m'o-

» bligerez de donner cet écrit à M' de Roberval et de m'envoyer son

» sentiment là-dessus, et s'il croit que nous soyons obligés d'envoyer à

» Leyde, pour avoir la solution des problèmes géométriques. »

CXXII.

Descartes a Mersenne.

3 mai i638.

Autographe, Bibliothèque V. Cousin, n» 2.

Variantes d'après le texte de Clerselier, tome JII, lettre LX,

p. 325-332. — L'exemplaire de l'Institut porte la note : « Cette

lettre est la 1
2* des MS. de M. de la Hire, fixement datée du 3« May

i638. Le MS. de M. de la Hire va justement jusqu'à la 8"^ ligne de

la page 33i, et le reste n'est qu'un éclaircissement trouvé parmy les

papiers de M. D. et qui n'a peut-estre Jamais esté envoyé. V. le
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gros cuhicr. « iKins le cUissctneul de dom l'otncr, la pièce porte le

«• 7. — L'i'xemyLiire de ilnitUut marque d'aultc part la prui-nte

lettre comme étant une Koponsc au a* Kscril de Itobcrval, c'ett-à»

dire à Li /*the l!XX ci-jim/i/. Mais l)euartes n'avait pas encore

rei;u cet Ecrit ; 1/ ne répond ^u'ù ce que Mersenne lui a fait connaître

de ses entretiens avec Roberval {voir l'arf^ument, p. loj 10^).

Mon Rciicrcnd Pcrc,

11 y a dcfia quelques iours que i'ay reccu vollre der-

nière du 26 Mars, ou vous me mandez les exceptions

de ceux qui foutienenl rcfcrii de M' Fermai de maxi-

5 mis &c. Mais elles ont ii peu de couleur que ie n'ay

pas creu qu'elles valulVeni la peine que i'y rcpon-

diffe. Toutefois, pource que ie n'ay point eu depuis

de vos nouuelles, c'I' que ie crains que ce ne foit l'at-

tende de ma refponfe qui vous face ditrerer de m'ef-

10 crire, i'avme mieux mettre icy pour vnc fois tout ce

que i'en penle, affin de n'auoir iamais plus bcfoin

d'en parler. Premièrement lorfqu'ils difcnt qu'il n'y a

point de ;;/j.y/";;/j dans la Parabole, cS: que MF. trouue

les tangentes par vnc règle du tout feparée de celle

i5 dont il vfe pour trouuer maximam, ils luy font tort en

ce qu'ils veulent faire croire qu'il ait ignoré que la

règle qui enfeigne a trouuer les plus grandes, fert

aulTy a trouuer les tangentes des lignes courbes, ce

qui feroit vne ignorance très grolTiere, a caufe que

10 c'eft principalement a cela qu'elle doit feruir; et ils

démentent fon efcrit, ou après auoir expliqué fa mé-

thode pour trouuer les plus grandes, il met exprefTe-

ment: Ad fuperiorem methodum inucntioncm tangentium

3 : 26] vingt-fixiéme — 4 M""] Monfieur de [de même plus loin i3,

etc.). — 8-9 lise\ l'attente. — 10 icy om. — i3 F.] Fermât (de même
p. 128, 1. 22).
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ad data punéïa in lineis quibufcunque curuis reducimus^.

Il efl vray qu'il ne Ta pas fuiuie en l'exemple qu'il en

a donné touchant la Parabole, mais la caufe en efl

manifefte ; car eftant defedueufe pour ce cas la & fes

femblables (au moins en la façon qu'il la propofe), il 5

n'aura pu trouuer fon conte en la voulant fuiure, &
cela l'aura obligé a prendre vn autre chemin par le-

quel, rencontrant d'a|bord la conclufion qu'il fçauoit

d'ailleurs eftre vraye, il a penfé auoir bien opéré, &
n'a pas pris garde a ce qui manquoit en fon raifon- 10

nement. Outre cela, lors qu'ils difent que la ligne EP,

tirée au dedans de la Parabole, efl, abfolument par-

lant, plus grande que la ligne EB, ils ne difent rien

qui férue a leur caufe ; car il n'efl pas requis qu'elle

foit la plus grande abfolument parlant, mais feule- i5

ment qu'elle foit la plus grande fous certaines condi-

tions, comme ils ont eux-mefmes défini au commen-
cement de l'efcrit qu'ils m'ont enuoyé, ou ils difent

que cete inuention de M'^ Fer. efl touchant les plus

grandes & les moindres lignes, ou les plus grans & les 20

moindres efpaces que l'on puijfe mener ou faire fous cer-

taines conditions propofées, & ils ne fçauroient nier que

la ligne EB ne foit la plus grande qu'on puifTe mener

du point E iufques a la Parabole, fous les conditions

que i'ay propofées, a fçauoir en forte qu'elle n'aille 25

que iufques a elle, fans la trauerfer; comme ils ont

afTez deu entendre dés le premier coup. Mais pour

6-7 & cela] ce qui. — 7 a] de. — i5 la om. — 16 qu'elle foit la

plus grande om. — 19 M"" Fer.] Monfieur de Fermât.

a. Voir tome I, p. 494, après le titre : De tangentibus linearum cur-

varum.
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faire mieux voit que leur cxcule n e(l aucunement

valable, ie donneray icy vn autre exemple, un ic ne

parleray ny de tan^'ente ny de Parabole, A ou toute-

fois la règle de M' Fer. manquera, en mefme fa(,'on

qu au précèdent. Audy bien vous vous plaif;ne/, quand

ic vous enuoye du papier \uidc, c^' vous ne m auez

point donné d'autre matière pour remplir eetc feuille.

Soit donné le cercle DBN, <S: que le point F, qui

en ell dehors, foii aulTv donné, i*^- qu'il faille tirer de

ce point E vers ce cercle vne ligne

droite, en lorie que la partie de

cote ligne
,
qui fera hors de ce

cercle, entre fa circonférence <^ le

point donné E, foii la plus grande.

Voycy comment la règle donnée

par M' Fer. enfeigne qu'il y faut

procéder. Ayant mené la ligne

EDN par le centre du cercle, &
fa partie E D ertant nommée B^

S^ fa partie D N qui ell le diamètre

du cercle eflant C^Jîatuatur quilibet quœjîionis terminus

cjje A; ce qui ne fe peut mieux faire qu'en menant BC
perpendiculaire fur DN l<: prenant A pour CD. Et

inucntâ maximd, &c. Pour trouuer donc cete maximam,

a fçauoir BE, puifque |DC eft^ & DNeflC, le quarré

deBCeft.>l in C— Aquad. Et puifque CD eft .^ ScDl
eft B, le quarré de C E efl

Aq-\-Bq-\-A in B bis,

4 et i6. M"" Fer.] Monfieur de

Fermât. — 8 D B N^ B D N.

—

q-io de ce] du. — t5 comment]

comme. — 2 i du cercle om. —
26 CD] DC.
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lequel, ioînt au quarré de BC, fait le quarré de la

plus grande B E, qui eft

AïnC-i-Bq + A in B bis.

Ponatur rurfus idem qui prius terminus ejjfe A-\-E^

iterumque inueniatur maxima. Ce qui ne fe peut faire 5

autrement, en fuite de ce qui a précédé, qu'en pofant

A -\-E pour D C, & lors le quarré de B C eft

C in A -\-C in E— Aq — A in E bis— Eq.

Puis le quarré de C E eft

Aq -{-A in E bis-}- Eq-{- Bq -^ A in B bis -{- E in B bis, 10

lequel, eftant ioint a l'autre, fait

A inC-^-E inC + Bq-i-A in B bis + E in B bis

pour le quarré de la plus grande BE.

Adœquentur : c'eft a dire qu'il faut pofer

AinC+ Bq + AinB bis i5

égal a

A inC-\'E inC+ Bq+ A in B bis + E in B bis.

Et demptis cequalibus, il refte

E in C -\- E in B bis égal a rien.

Ce qui monftre manifeftement l'erreur de la règle. 20

Et affin qu'il ne puifle plus y auoir perfonne fi
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ftuouf;lc qu il ne la voyc, ic diray icy en (|ucllc forlc

ou la pcui corriger. Car bien que i'cn aye touch<i vn

mot en ce que i'ay cfcrit a M' Mydorgc', il y cft néan-

moins en telle fa^on, que ie ne defirois pas encore

5 que loui le monde le pull eniendie. Piemieremeni

donc a ces mois : cl inucntJ rn.jximj, il ell bon d ad-

iouller : rcl aliâ quâlihet cuiits ope poj/it pojïca maxima

inuctiin. Car fouueni, en cherchant ainfy la plus

grande, on s'engage en beaucoup de calculs luper-

10 (lus. Touielois cela n'ell pas vn point eireniiel. Mais

le principal, \' celuy qui ell le londemeni de toute la

rcirlc, ell omis en l'endroit ou font ces mots : AJœ-

ijucntur duo homoi^cncj maxima,' aut minimœ œqualia,

lefquels ne (îgnifieni autre chofe, finon que la fomme

i5 qui explique mjximam in îcrminis fub A gradii vt libct

initolutis, doit élire TuppoTéc égale a celle qui l'ex-

plique
I
in tcrminis fub A & E gradibus vt libct coefficient

tibus.Ei vous demanderez, s'il vous plaift,aceux qui la

foutienent fi ce n'eft: pas ainfy qu'ils l'entendent,

20 auant que de les auertir de ce qui doit y eftre adioufté.

A fçauoir au lieu de dire fimplement : Adœquentur^ il

falloit dire : Adœquentur tali modo vt quantitas pcr ijlam

œquationcm inucnienda fit quidcm vna cum ad maximam

aut minimam rcfertur,fcd vna emcrgcns ex duabus quœper

2 5 eandem œquationem pojjent inueniri cjjentquc inœquales,

Jî ad minorem maxima vcl ad maiorem minimâ refer-

rentur. Ainfy, en l'exemple que ie vien de donner, ce

n'eft pas allez de chercher le quarré de la plus grande

3 M^J Monlieur. — 7 quœlibet. — i3 aut] 6-. — 24 i^na om.

a. Voir plus haut page 21, 1. 19.
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en deux façons, mais outre cela il faut dire: comme ce

quarré, lorfqu'il eft

AinC-i-Bq-^-A in B bis,

eft au mefme quarré, lorfqu'il eft

A in C + E in C ^Bq-^-A inB bis + E in B bis, 5

ainfy

C in A — Aq,

qui eft le quarré de B C, eft a

C in A }- C in E — Aq — A in E bis— Eq,

qui eft auffy le mefme quarré. Puis, multipliant le lo

premier de ces quarrez par le quatriefme, on le doit

fuppofer efgal au fécond multiplié par le troifiefme,

& après, en demeflant

cete Equation fuiuant

la règle , on trouue fon 1

5

^ conte, a fçauoir que

C D eft -^f^^*, comme
il doit eftre.

Tout de mefme, en

l'exemple de la Para- 20

bole, qui auoit efté pris

par M' F. & que i'auois

fuiui en mon premier

efcrit , voicy comme il faut opérer. Soit B D N la

Parabole donnée dont D C eft le diamètre, & que 2S

du point donné B il faille tirer la ligne droite B E
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qui rencontre D C au point E, vS.; qui foil la plus

j^raiult' qu'on puifTc- \'\vc\ Jii nKTmc point E iufqucs

a la i'aiabolc, (a l(;auoir au dt-hors de cctc Para-

bole,! comme ceux qui ne foiu poini fourds volon-

5 laires entendent aile/., de ce que ie la nomme la plus

grande). le prcns /? pour BC, & D pour DC, dou
il fuii que le collé droit eft -7^, S: fans m'arcfler a

chercher la plus j;randc, ic cherche feulement le

quarré de BC en d'autres termes que ceux qui lunt

10 connus, en prenant A pour la ligne CE, cK: par après

en prenant A -\- E pour la mcfme. A fc^auoir, ic le

cherche premièrement par le triangle BCE; car

comme A cft à B, ainfy A + E cd a ^-"'^^>-^^i^'^ qui

par confequcnt reprcfcntc BC. Et Ton quarré efl

I s A a in B a 4- A m E m lia bis 4- lia in Bq n *^ : ^ 1 ^l - 1'^ -^ ^-^
Ttf""^— — "^^'^ '^ '^ cherche par

la Parabole, car quand EC cft /l + £, DC cft D-|- £,

c^ le quarré de BC cft ^^^ "'
^ + ^^'" ^ qui doit eftrc

égal au précèdent, a fçauoir ^ '" ^ '" ^t ^''^ ^i '" ^1

égal a -'^^'f—^.D'ou l'on trouuc,en fuiuant la règle, que

20 A, c'eft a dire CE, eft double de D, c'eft a dire CD,
comme ele doit eftre. Or il eft a remarquer que cete

condition, qui eftoit omife, cft la mefme que i'ay ex-

pliquée en la page ^46 comme le fondement de la mé-
thode dont ie me fuis ferui pour trouucr les tan-

îS gentes, & qu'elle eft auft*y tout le fondement fur lequel

la règle de M"" F. doit eftre apuiée. En forte que

l'ayant omife, il fiiit paroiftrc qu'il n'a trouué fa règle

qu'a taftons, ou du moins qu'il n'en a pas conceu

clairement les principes. Et ce n'eft point merueille

1 1 le] la.— 1 5 le om.— 26 Moniieur de Fermât. — 29 pointa pas.
CORRESPONDANCI. II. I7
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qu'il l'ait pu former fans cela, car elle reuffit en plu-

fieurs caS; nonobllant qu'on ne penfe point a obferuer

cete condition, a fçauoir en ceux ou Ton ne peut venir

a l'équation qu'en l'obferuant, & la plus part font de

ce genre.

Pour ce qui eil de l'autre article, ou i'ay repris la

façon dont fe fert M'" F. pour trouuer la tangente

de la parabole, vous dites qu'ils affurent tous qu'il

faut prendre vne propriété fpecifique de l'Hyperbole,

ou de l'EUipfe, pour en trouuer les tangentes, en quoy

nous fommes d'accord; car i'aflure auffy la mefme
chofe^ &. i'ay apporté expreffement les exemples de

l'EUipfe & de l'Hyper-

bole, qui con|cluent

très mal, pour mon-
trer que M'^ Fermât

conclud mal auffy tou-

chant la Parabole dont

il ne donne point de

propriété fpecifique

.

Car de dire qu'il y a

plus grande propor-

tion de CD a DI que

du quarré de BC au

quarré de OI, ce n'efl

nullement vne pro-
*^ prieté fpecifique de la

parabole, vu qu'il conuient a toutes les Ellipfes & a

vne infinité d'autres lignes courbes, au moins lorf-

10

i5

20

25

7, iG, c/ p. i3i, 1. 20 : Monficur de Fermât. — 28 il] elle.
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qu'on prend le point O cnirc les poins B A E, comme
il a laii, \ sil l'cuil pris au delà, clic cull conucnu aux

Hyperboles. De fa(;on que, pour la rendre fpecifique,

il no falloit pas fimplcmcnt dire . fumcndo quodlihet

5 yunclum in rcchi BL, mais il y falloit adioufler : ftue

furiLJlur illud inlra yuncLi B & L\ fiuc vitra punclum B
in lincJ l: B prodiicU. El cela ne peut ellre fous-entendu

en fon difcoiirs, a eanfe qu'il y dcfcrit la ligne BE
comme terminée des deux collez, a fv;auoir, d'vn collé

lo par le point B qui ell donné, OC' de l'autre par la ren-

contre du diamètre CD.

Outre cela il falloit faire 2 Equations \' monflrcr

qu'on trouue la mefme chofe, en fuppofani E 1 eflre

/4 + £ que lors qu'on le fuppofe eflre A — E : car fans

i5 cela le raifonnement de ccte opération ell imparfait

c^ ne conclud rien. Voyia fericufemcnt la vérité de

ccte affaire.

Au relie, pourcc que vous adiouftez que ces MelT",

qui ont prisconnoilTance denollrc entretien, ont enuie

20 de nous rendre amis M' Fermât i!^ moy, vous les ailu-

rerez, s'il vous plaill, qu'il n'y a perfonne au monde qui

recherche ny qui cherilTe l'amitié des honnefles gens

plus que ie fais, cS: que ie ne croy pas qu'il me puiffe

Ifçauoir mauuais gré de ce que i'ay dit franchement

25 mon opinion de fon efcrit,vû qu'il m'y auoit prouo-

que. C'eft vn exercice entièrement contraire a mon
humeur que de reprendre les autres, c^ ie ne fçache

point Tauoir encore iamais tant pratiqué qu'en cete

occalion. Mais ie ne la pouuois euiter après fon deffy,

12 : -i"! deux.



1^2 Correspondance. 111,331.333.

finon en le méprifant, ce qui Teuft fans doute plus

offenfé que marefponfe. Iefuis%

Mon Reuerend Père,

Voftre très humble &.

très afFedionné feruiteur, $

DESCARTES.

Du j May 1638.

Page 128, 1. 17. — Dans le dénominateur de cette expression algé-

brique, le terme 2B paraît bien écrit de première main, mais il a été

corrigé en B', sans que Ton puisse reconnaître si cette substitution d'une

notation à une autre a été effectuée par Descartes lui-même.

Billet adjoûté à la Lettre précédente.

Pour entendre parfaitement la troifiéme page de

ma lettre^, & par mefme moyen le défaut de la règle lo

de Monfieur de Fermât, il faut confiderer ces trois

figures, & penfer que lors qu il dit : Statuatur idem qui

prius terminus ejfe A + E, cela fignifie qu'ayant pofé

E C pour Aj&.El pour A -\-E/û imagine E I eftre égal

à EC, comme on voit en la troifiéme figure, & que i5

neantmoins il en fait le calcul tout de mefme que û

elles eftoient inégales, comme on le voit en la pre-

mière & féconde figures, en cherchant premièrement

EB par EC, qu'il nomme /i, puis EO par El,
|
qu'il

a. « Quoique la lettre dans l'original de M. de la Hire finisse à la fin

de la 8e ligne de cette page 33 1, il faut cependant ajouter ensuite le billet

qui est imprimé, à cause du rapport qu'il a avec cette lettre. » [Note de

l'exemplaire de l'Institut.)

h. Cette troisième page de l'autographe commence p. 127, 1. 11, ci-

avant : « toute la règle «, et finit p. 129, 1. 19, au mot règle.
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iioiiniu* A '\' Z;', c^ cela va Ion bien; mais la faute eft

en Cl" iju après les auoir ainfi calculées, il dit fimplc-

nicni ; AJii\jucntur. El on la pciil voir ciairemcni par la

première (i^^ure, ou li Ion luppole la lif;ne HO eflre

égale a H B ', il n'y a rien qui détermine les deux points

R c^' O à s'afTcmblcr en vn cnJroit de la circonférence

du cercle plulloft qu'en l'autre, finon que toute cette

circonférence ne fuft qu'vn fcul point, d'où vient que

toutes les quantitez qui demeurent en l'équation fe

10 trouuent égales à rien. Mais pour faire que ces deux

points B c^' O ne fe puillent affembler qu'en vn feul

endroit, à fçauoir en celuv où EB efl la plus grande

qu'elle puilî'e ertre fous la condition propofée, il faut

confiderer la féconde tigurc, v!t à caufc des deux

j5 triangles femblables ECB <!i: EIO,il faut dire : comme
EC ou B C cft à EB,ainfi El ou OI cft à EO; au moyen

a. En marge : « Noioz que ic luppoie icy que c'elt le point E qui eft

donné, et non le point B. >»
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de quoy, on fait quà mefure que la quantité EB eft

fuppofée plus grande, la quantité EO eft fuppofée

plus petite, à caufe que les points E, B, O font touf-

iours là en mefme ligne droite ; &. ainfi lors que E B

eft fuppofée égale à EO, elle eft fuppofée la plus 5

grande qu elle puifTe eftre ;
c'eft pourquoy on y trouue

fon conte. Et c'eft là le fondement de la règle qui eft

obmis; mais ie croy que ce feroit pécher de Ten-

feigner à ceux qui penfent fçauoir tout, & qui au-

roient honte d'apprendre dVn ignorant comme ie 10

fuis; vous en ferez toutesfois ce qu'il vous plaira.

CXXIII.

Descartes a Mersenne.

[27 mai i638]

Texte de l'exemplaire de l'Institut, tome III, lettre 68, p. 384-394.

Variantes du texte de Clerselier. L'exemplaire de l'Institut a été

collationné sur l'autographe actuellement perdu [n° 14 de la collec-

tion La Hire, S du classement de dom Poirier, marqué comme du

27 mai). — Descartes répond à la lettre de Mersenne, ci-avant

CXXI, du 2S avril, ainsi qu'à une autre du z"" fnai, accompagnant

l'écrit de Roberval [pièce CXX ci-avant; voir plus loin, p. 141,

l. 1 1-2 1); il pensait envoyer sa réponse par le courrier du 1 7, puis-

qu'il parle [ci-après p. 140, L 11-12) de sa lettre du 3 mai comme
écrite « il y a quinze iours » ; on pourrait donc soupçonner que la date

du 2j mai, qu'indique Poirier, aura été mal lue ou mal écrite pour

jy mai. Mais Descartes annonce vers la fin (p. i5i, l. 5-6) qu'il

reçoit à l'instant une lettre de Mersenne du 10 mai; croira-t-on

qu'elle a eu le temps d'arriver en huit jours, du i o au 77? ou la

présente lettre, commencée, en effet, le ij, n aurait-elle été envoyée

que le 27?
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Mon Kcucrcnd Pcic,

l'ay rcccu vos deux pacqucis du vinf;i-lujiiicmc

Auiil \ premier May au inclnie voyage, cl fanseDnicr

les autres lettres que vous m enuoycz, i'y irouuc

5 26 pages de vofirc cfcriture, aufquellcs ic dois ré-

ponfe. Véritablement c'eft vnc cxircme obligation que

ie vous ay, c^' ie ne l^aurois penfer à la peine que vous

prenez, à mon oeeafion, que ic n'en aye vn trcs grand

rcireniimenl. Mais ,iJ rem. Vous commencez par vnc

10 inucntion de Monfieur de Robcrual', touchant l'cfpacc

compris dans la li^ne courbe que décrit vn point de

la circonférence d'vn cercle, qu'on imagine rouler lur

vn plan, à laquelle i'auoùe que ie nay cy-deuani iamais

penré,0^' que la remarque en cil alTez belle; mais ie ne

|5 voy pas qu'il y ait de quoy faire tant de bruit, d'auoir

trouué vnc chofe qui ell fi facile, que quiconque
i
fçaii

tant foii peu de Géométrie ne peut manquer de la

trouuer,pourueu qu'il la cherche. Car II ADC ell cette

ligne courbe, 0^^ AC vnc droite égale à la circonfe-

20 rencc du cercle STVX, avant diuifé cette liirnc AC
en 2, 4, 8, &.C. parties égales par les points B, G, H,

N, O, P, Q^^c, il cil euident que la perpendiculaire

B D eil égale au diamètre du cercle, & que toute l'aire

du triangle rediligne A D C cft double de ce cercle. Puis

2 deux pacquets] lettres. — 4 que vous m'enuoyczl des

3 &1 du aj. — au me2:î.;voyargc autres. — 7-8 vous... oeeafion]

en metmc temps. — 3-4 fans ie vous donne,

conter les autres] outre les. —

a. Il s'agit de la quadrature de la cycloïde. Dans sa célèbre Histoire Je

la Roulette, Pascal place donc à tort en i635 la communication de cette

découverte ù Fermât et à Descartes.
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prenant E pour le point où ce mefme cercle toucheroit

la courbe A ED, s'il elloit pofé fur fa bafe au point G,

& prenant aufli F pour le point où il touche cette

courbe, quand il eft pofé fur le point H de fa bafe, il

eft euident que les deux triangles redilignes A E D &
DEC font égaux au quarré STVX infcrit dans le

cercle. Et tout de mefme, prenant les points I, K, L, M

ANC H Q

pour ceux où le cercle touche la courbe, lors qu'il

touche fa bafe aux points N, O, P, Q_,il eft euident que

les quatre triangles AIE, EKD, DLF & FMC font

enfemble égaux aux quatre triangles ifofceles infcrits

dans le cercle, S Y T, T Z V, V i X, X 2 S, & que les huit

[autres triangles, infcrits dans la courbe fur les coftez

de ces 4, feront égaux aux 8 infcrits dans le cercle, &
ainfi à l'infiny. D'où il paroift que toute Faire des

deux fegmens de la courbe, qui ont pour bafes les

lignes droites AD & DC, eft égale à celle du cercle;

& par confequent toute Faire comprife entre la courbe

10

i5

16-17 l*^s lignes droites om.
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A DC \ l.i Jioiic AC cil triple du cercle. Cc que ic

n'aurois pas ici pris la peine J't^crirc, s'il m'auoii dû

coûter vn momeni de temps daiiantage qu'il en a falii

pi)iii I écrite. 1:1 II ie me vaniois d aiioir irouuc de

J telles choies, il me lemhleroii faire le mefme que fi,

en regardant le dedans d vnc pomme que ie vicndrois

de couper par la moitié, ie me vantois de voir vnc

choie que iamais aucun autre que moy n'auroii vucV

Or ie vous diray que toutes les autres inuentions,

10 l.uii de M. de Fermai que de fcs delenleurs, au moins

celles dont i'ay ouy parler iufqu'a prefcni, ne me
fcmblcnl point d'autre nature. Il faut feulemenl auoir

cnuie de les irouuer *.^ prendre la peine d'en faire le

calcul, pour y deuenir aulli fi^auani qu'eux. Et ie vous

i5 diray que, lorfquc ie lifois le premier cfcrit^' qu ils

m'ont enuoyé,oû ils auoieni mis vn grand rcgillre des

inuentions de M. Fermât, au lieu d'en auoir meilleure

opinion de luy ou d'eux, ie penfois en moy mefmc que

f.iuycris eft numcrarc pecus'', vu principalement qu'ils

20 ne faifoient quafi que repeter les mefmes chofes qu il

auoit dclia miles à la fin de fon de maximis. On peut

rencontrer vnc infinité de telles chofes en efludiant :

mais, i\ ce n'ell qu'elles ferucnt à quelque viage lorf-

qu'ellcs me viennent, ie n'en veux pas charger ma me-

25 moire, ny mefmc fouucnt ne prens pas la peine d'en

charger mon papier.

1-26 Ce que. . . mon papier ont.

a. Voir ci-après la seconde partie de la leiirc du 27 juillet [Clers.. III,

366 et suiv.).

b. L'écrit perdu, auquel Descartes repondit lettre CX, p. i.

c. Ovide, Met., XIII, S24.
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2. Pour la queftion, fçauoir s'il y auroit vn efpace

réel, ainfi que maintenant, en cas que Dieu n euft rien

créé, encore qu elle femble furpaffer les bornes de

refprit humain, & qu'il ne foit point raifonnable d'en

difputer, non plus que de l'infiny; toutesfois ie croy

qu elle ne furpalTe les bornes que de noflre imagina-

tion, ainfi que font les queftions de l'exiflence de

Dieu & de l'Ame humaine, & que noflre entendement

en peut atteindre la vérité, laquelle eft, au moins

félon mon opinion, que non feulement il n'y auroit

point d'efpace, mais mefme que ces veritez qu'on

nomme éternelles, comme que totum ejl mains fua

parte^ &c., ne feroient point veritez, û Dieu ne l'auoit

ainfi eflably, ce que ie croy vous auoir defia autres-

fois écrit*.

j . Pour l'autre queflion touchant la corde d'vne

Arbalefte, ie fuis de l'opi-

nion de Monfieur de Ro-

berual, excepté feulement

qu'au lieu de dire, fans ex- 20

ception, que le mouuement

de la corde s'augmente

toufiours en fe débandant

depuis D iufques à A, qui

eft en la ligne droite E A F,

ie tiens que cela n'efl exac-

tement vray que lors qu'elle

ne pouffe point de flèche. Car lors qu'elle en a vne à

24 à] au point.

i5

25

a. Voir t. I, p. i.p, 149 et i 5i
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cliallVi , la rcliilaiici' Je celte lléchc c(l caufe que fa

viicdc commence a | diminuer tant fuil peu, deuanl

qu'elle foii arriuce au point A. II cfl vray auflTi que,

plus vn Arc cil ^land, plus il a de loree, bien qu il ne

^ (oii pas plus icndu ;
\' il c(l vray qu il y a certaine pro-

portion de j^randcur, tant pour les Arcs que pour les

Canons, au delà de laquelle il feroit inutile, ou mcfmc

nuilible, de palier; mais ce n'ell pas pour mcfmc

caufe touchant les Arcs que touchant les Canons : car

10 en ceux-cv elle dépend des proportions du (eu, du fer&

^c la poudre, vS. en lauirc, de celle du bois d: de l'air.

4. le ne fuis point encore certain de rcxpcricncc,

(\;au(^ir (î vne Arquebu/.c a moins de force de prés

que de loin, cS. ie crov que reflet varie félon la nature

• 5 des corps contre lefquels clic agit, en forte que ce ne

fera pas le mcfmc, fi on en fait éprcuuc contre vne

cuirace, que fi on la fait contre vne planche de lapin,

mais que la balle ne lailTc pas d'aller plus ville en

fortant du canon que par après.

«o
^ . Le centre de grauité du Conoïdc parabolique de

Monficur de Fermât" fe peut trouuer fort aifément,

par la mcfme façon dont Archimcde a trouué celuy

de la parabole, fans qu'il foit aucunement beioin pour

cela de fe feruir de fa méthode. Et fmon qu'il faut du

25 temps pour en faire le calcul, l^^ que vous m'auez

taillé alTez d'autre bcfongnc en vos dernières, ie vous

l'enuoyerois
; mais ie le néglige comme facile, i^ ie

vous diray feulement que ie n'ay point encore veu

8 pour] la aj. — 16 cpreuue] l'épreuuc. — 24 finonj n'eftoit. —
27 et 0;;/.

a. Voir ci-avant, p. 120. 1. 1-6.
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qu'il ait donné aucun exemple de fa méthode, qu'on

ne puilTe aifément trouuer fans elle, ce qui me fait

croire qu'il n'en ell pas luy-mefme fort afluré. Et

pour ce qu'il dit que i'ay fait tant de chemin, & que

i'ay pris vne voye fi pénible pour trouuer les tan- 5

gentes en ma Géométrie % ie vois bien qu'il ne l'a pas

entendue ; car elle eft beaucoup plus courte que la

fienne , laquelle ne conclut qu'en tant qu'elle em-

prunte fon fondement de celuy que i'ay pris, comme
vous aurez pu voir par celles que i'ay écrites il y a 10

quinze iours^; & pour en dire la vérité, ie croy qu'il

n'a parfaitement entendu ny l'vne ny l'autre.

Et pour ce qu'il dit enfuite qu'il a trouué par ces

méthodes, ie n'y remarque rien dont il doiue faire fi

grand bruit; mais il me femble qu'il promet beaucoup i5

pour donner peu, car il fait des proportions géné-

rales : Trouuer autant de lignes courbes, &c., ce qui

contient vne infinité de cas defquels ny luy ny aucun

autre ne fçauroit iamais venir à bout. En quoy il fait

tout de mefme que ^\, à caufe qu'il peut marcher dans 20

vne chambre, il fe vantoit de pouuoir aller de fon

pied iufques à la Chine. Car encore qu'il ne falût

point, comme il luy femble, d'autre méthode pour

trouuer ces queflions que celle qu'il fçait, il s'y peut

toutefois trouuer vne infinité d'embrouillemens qu'il aS

ne peut iamais developer.

6. Vous demandez fi ie penfe qu vn globe, roulant

i3-26 Et pource qu'il. . . developer om.

a. Voir Œuvres de Fermât, t. II, sa lettre à Mersenne, de fév. i638 {?),

p. I 33, 1. 1-2.

b. Lettre CXXII ci-avant, p. 129, 1. 23-26.
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fur] vn j^l.iii, (Jc'crii vnc ligne cgalc à fa circonférence,

a niiov K- icpons linipIcMnciu qu'oiiy, par l'vne des

maximes que i'ay écrites, (c^aiioir (|ue louies les

ehofes que nous coneeuons elairemeni i^* dillinclc-

^ nieni lonl vraycs. Car ie ccjui^oy bien aifément vne

mcfmc ligne pouuoir ertre tnntort droite & lantofl

courbée, comme vne corde; mais le ne It^aurois con-

ccuoir ce qu'on entend par les points d'\ n globe, lors

qu'on les dillingue de fes parties, nv comprendre
'o cette fubtilité de la Philofophie.

le palVe à vollre leconde lettre, où vous parlez de

l'efcril de M. de Roberual, lequel véritablement m'a

fait rire". El i'ay iugé qu il samufoit à me dire des in-

iures ainfi qu'vne harangerc,à caufe qu il n'auoit rien

•^ de bon à répondre. Car ne pcnfez pas que ie demeure

d'accord au fonds de rien de ce qu'il écrit. Ce font

des impertinences très grandes; v!v; ie m'cftonne extrê-

mement qu'il en ait pu perfuader quelque ehofc à

M. Mydorge. Mais ie croy que i'y feray vn mot de

>o réponfe feparée, affin que vous lui AtiTicz voir. Il bon

vous femble^.

Vous demandez fi ie tiens que ce que i'ay écrit de

la refradion foit demonltration; ^ ie croy qu'oùy,

au moins autant qu'il eft pofTible d'en donner en cette

«5 matière, fans auoir auparauant dcmonrtré les prin-

cipes de la Phylique par la Metaphyliquc (ce que i'ef-

3 fçauoirj à Içauoir. — 7 cour- me aj.— tiens] croy.— 2?> après

bée] courbe.— 11-21 le palTe. . . l'oit] vne aj. — et ie croyj ie ré-

vous femble om. — 22 Vous] pons.

a. La pièce CXX ci-avant, p. io3.

b. Voir ci-après la lettre CXXIV, première partie, p. 1 54-1 58.
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père faire quelque iour, mais qui ne Ta point elle par

cy-deuant), & autant qu aucune autre queftion de Me-
chanique, ou d'Optique, ou d'Aflronomie, ou autre

matière qui ne foit point purement Géométrique

ou Arithmétique 5 ait iamais efté demonflrée. Mais 5

d'exiger de moy des demonllrations Géométriques

en vne matière qui dépend de la Phyfique, c efl vou-

loir que ie fafîe des chofes impoffibles. Et fi on ne

veut nommer demonftrations que les preuues des

GeometreSj il faut donc dire qu Archimede n'a iamais 10

rien demonilré dans les Mechaniques, ny Vitellion

en rOptique, ny Ptolomée en l'Aflronomie, &c., ce

qui toutesfois ne fe dit pas. Car on fe contente, en

telles matières, que les Autheurs, ayant prefuppofé

certaines chofes qui ne font point manifeilement con- 1

5

traires à l'expérience, ayent au reite parlé confe-

quemment & fans faire de Paralogifme, encore

mefme que leurs fuppofitions ne fuflent pas exade-

ment vrayes. Comme ie pourrois demonilrer que

mefme la définition du centre de granité, qui a efté 20

donnée par Archimede, eft fauffe^ & qu'il n'y a point

de tel centre^ ; & les autres chofes qu'il fuppofe ail-

leurs ne font point non plus exadement vrayes. Pour

Ptolomée & Vitellion, ils ont des fuppofitions bien

moins certaines, & toutesfois on ne doit pas
|
pour 25

cela rejetter les demonftrations qu'ils en ont déduites.

Or ce que ie pretens auoir demonftré touchant la

I faire] de faire. — 12 en bonne forme. — 21 donnée]

Clers. dans l7ist. {les deux fois). demonflrée.

— 1G-17 confcquemment] en

a. Cf. tome I, p, 446-447.
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rcfraclion ne dcpciul poiiu de la vcrilé de la nature

de la 1 iiiniei e, ny de ce qu'elle fe fait ou ne fc fait pas

on vn inllani, mais feuleineiu de ce que ic fuppofc

quelle ell vue adion, ou vnc vertu, qui fuit les

•) mclines loix que le mouuemeni local, en ce qui eft

de la \\n;oi\ dont elle fe iranfinel d vn lieu en vn autre,

cS. qui fe communique par rentremife d'vne liqueur

trcs-fubtilc, qui e(l dans les pores des corps tranf-

parans. El pour la difliculté que vous trouuez en ce

10 qu'elle fe communique en vn inllant, il y a de l 'équi-

uoque au mol dinllaiU; car il femble que vous le

conlldercz comme s'il nioit toute forte de priorité,

en forte que la lumière du Soleil pufl icy eflrc pro-

duite, fans palVcr premièrement partout l'efpace qui

i5 eft entre luy c^ nous; au lieu que le mot d'inllani

n'exclud que la priorité du temps, ^^ n'empefche pas

que chacune des parties inférieures du rayon ne foit

dépendante de toutes les fupcricures, en mefme
façon que la lin d'vn mouucmcnt fucccifif dépend de

ao toutes fes parties précédentes. Et fçachez qu'il n'y a

que deux voyes pour réfuter ce que i'ay écrit, dont

l'vne cfl de prouuer par quelques expériences ou

raifons que leschofes que i'ay fuppofées font faulTes;

& l'autre, que ce que i'en déduis ne fçauroit en eftre

2 5 déduit. Ce que Moniteur de Fermât a fort bien en-

tendu; car c'eil ainli qu'il a voulu réfuter ce que i'ay

écrit de la refradion, en tafchant de prouuer qu'il y
auoit vn Paralogifme. Mais pour ceux qui fe con-

tentent de dire qu'ils ne croyent pas ce que i'ay

3û écrit, à caufe que ie le déduis de certaines fuppofi-

12 conlidericz.
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tiens que ie n'ay pas prouuées, ils ne fçauent pas ce

qu'ils demandent, ny ce qu'ils doiuent demander.

Mon Limoufin n eft pas encore icy : mais i'apprens

qu'il efl en Zelande, & qu'il s'efloit laiffé enrooler en

partant de France fous vn capitaine de ce pais, afin 5

de paffer plus furement, auec promeffe d'auoir fon

congé fi tofi; qu'il feroit arriué^ & maintenant que ce

capitaine refufe de luy donner, iufques à ce qu'il ait

de mes nouuelles,pour fçauoir s'il efi: vray qu'il foit à

mon feruice. Ainfi ie ne pourray auoir fi toft ce qu'il 10

m'aporte; carie ne fçay pas encore feulement le lieu

où efl ce capitaine, pour luy en faire écrire.

Quant au fieur Petit, ie n'ay nullement approuué

fon Efcrif*, & i'ay iugé qu'il a eu enuie d'efl:re de

fefl;e, & de faire des objedions fans auoir eu toutes- i5

fois aucune chofe à objeder. Car il n'a fait que fe

ietter en quelques mauuais lieux communs, em-

pruntez des Athées pour la plufpart, & qu'il entaffe

fans
!

iugement, s'arrefiant principalement à ce que

i'ay écrit de Dieu & de l'Ame, dont il n'a pas com- 20

pris vn feul mot. Et ce qui m'a fait vous prier de tirer

de luy fes objeélions contre ma Dioptrique, c'efi; que

ie croy qu'il n'en a point, & qu'il n'efi: pas capable

d'en faire qui ayent aucune couleur, ny fans faire voir

clairement fon infuffifance. Mais ce qui luy a fait 2

5

promettre d'en faire, c'eft qu'il a eu peur qu'on luy

3-12 Mon Limoufin. . . efcrire femble n'auoir.— 23 qu'il n'eft

o;;;. — 1 3 Quant au] Pour le. — pas] que ie doute s'il eft. —
14 i'ay iugé] ie iuge.— 19 après 24 ny om. — faire voir] mon-

fans] beaucoup de aj. — 20 n'a] ftrer. -— 25 tres-clairement.

a. Voir plus haut p. gôjct 97.



III. 390. CXXIII. — 27 Mai i6j8. î4Ç

dcinaiKhill p<)m\|iioy il ne s'cll pas addiclTc à celle

inaiicrc, où il dil au<>ir employé dix ou onze années,

pliidon qu'à des difeours de Morale ou de Mctaphy-

(]i|iie, qui ne Iniu poini du loui de Ion mertier, tV: dont

5 la veriié ne pouuani élire eniendue que de fort peu

de perlonnes, bien que ehaeun le veuille meller d en

iuger, les plus ignorans lonl capables d'en dire beau-

coup de chofcs, qui paircnl pour vray-femblables

parmv ceux qui ne les examinent pas de fort prés; au

10 lieu qu'en la Diopirique, il ne ft^auroil entrer tant foit

peu en matière, qu'on ne rcconnull ires-euidemment

fa capacité; comme il ne l'a defia que trop monftrée,

par cela leul qu'il a voulu foûtcnir que les verres

fpheriques feroienl aulîi bons que les hyperboliques,

i5 fur ce qu'il s'ell imaginé qu'il n'elloit pas beloin qu ils

eulleni plus dvn pouce ou demy pouce de diamètre.

le iui;c tout autrement de Moniteur Morin, auquel

ie croy auoir de l'oblii^ation de fes objedions% comme
généralement ie croyray en auoir à tous ceux qui

20 m'en propoferont à deilein de faire que la vérité fe

découure. Mefmc ie ne leur fçauray aucunement

mauuais gré de me traitter aulTi rudement qu'ils pour-

ront, c^ ie tafcheray de leur répondre à tous, en telle

forte qu'ils n'auront aucun fujet de s'en fafcher.

25 Ce que ie vous auois écrit de Gillot'' n'elloit point

à delVein que vous vous milîiez aucunement en peine

? des dilcoursl vnc maticrc. 10 fçauroitj pourroit. — 12

— 4 ne font] n'elt. — fon mel- comme om. — 2S à p. 146, 24

tier] fa profcfllon. — ci om.— Ce que... l'épargner om.

a. Lettre CVIII ci-avant, t. I, p. 536.

b. Voir plus haut, p. 89.

Correspondance. II. 19
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de luy chercher condition. Car ie ne luy ay pas en-

core feulement demandé s'il voudroit fe refoudre

d'aller en France, ny ne Fay vu il y a plus de lix mois.

Et en s'arreftant à Leyde ou à la Haye, il y peut aife-

ment guaigner quatre ou cinq cens écus par an. Il 5

eut pu auffi en gaigner aflez en Angleterre. Mais fes

parens l'en ont retiré contre fon gré, lorfqu'il com-

mençoit à y entrer en connoiflance, pource qu'ils

craignoient qu'il ne fe débauchait eftant loin d'eux,

comme ils craindroient fans doute eflant en France 10

qu'on ne le rendill catholique. Car ils font fort zélés

huguenots. Mais pour luy, il eft fort docile, & de fa

fidélité l'en voudrois répondre comme de mon frère.

En forte que fi M. de Sainte-Croix ou quelque autre

luy offre vne condition que vous iugiez luy eflre i5

auantageufe, ie ne lairray pas de l'enuoyer, pouruû

toutefois que Riuet n'en fait point auerty. Car il a

tant de pouuoir fur fes parens, qu'il les empefcheroit

d'y confentir, fous prétexte de la Religion, bien que ce

ne fuil en effet que pour empefcher fon auancemenj:; 20

car c'eil fon humeur.

Pour le Geoflaticien'', fon procédé eft digne derifée:

& fi le libraire m'en croit, il luy enuerra vn fergeant

fans l'épargner.

Vous aurez à ce voyage ou au prochain l'Efcrit que 25

ie vous auois promis pour l'intelligence de ma Géo-

métrie, car il eft prefque acheué, & c'eft vn Gentil-

homme d'icy de très bon lieu qui le compofe^\

Vous pourrez afturcr Mefficurs de Fermât & de

a. Jean de Beaugrand (Voir plus haut, p. 84-85).

b. Voir plus haut, p. 23, 1. i.
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l^'ohcM liai, \ les auircs, (]iu* ic ne me pique nulleinciu

de ce qui sécril contre moy, Si que li, lors qu on

m'aliaque vn peu ruJcmcnl, ic répons qudciue lois

à peu pics Je niclinc llilc, ce n'cll qu alin qu ils ne

5 penleni pas que ce loii la crainte qui me (aile parler

plus doucement; mais que comme ceux qui difputcnt

au jeu, lors que la partie cil acheuce, le ne m en

louuiens plus du tout, cV ne laille pas pour cela délire

loui piell a me dire leur leruiteur.

10 le vous remercie de l'Efcrit du Père Gibicufv le

le irouue tout pour mov, comme vous dites, c^ le luy

en av obligation; mais ie n av garde de le faire im-

primer, nv aucune ch(^fe de M. de Fermai, nv des

autres qui ne le délireront pas; ie luis trop éloigné de

15 cette humeur. Et ce qui m'a fait vous écrire que ie ne

defirois point qu'on m'enuovall rien que ic ne pulTe

faire imprimer, a elle feulement pour obliger ceux

qui me voudroicnt enuoyer quelque chofe,à le rendre

meilleur, c'^ m'cxcmptcr autant que ic pourrois de lire

20 des lottifes.Mais pour ceux qui,nonobllant cela, n'ont

pas laille de m'en enuover, quelque permilîion qu'ils

me donnent de les publier, ce n'eil pas à dire que ie

le falle. Et fi ie fais imprimer quelques objections

qu'on m'aura faites, ce feront feulement celles qui

35 pourront eilre de quelque vtilité, v!i: auoir quelque

force, & qui me pourroient cv- après eflrc faites

par d'autres ; fans me foucier dauantage du reile,

6 que comme ceux] qu'à G. — i3-i4 ny des autres] ou
l'exemple de deux. — 9 à] de. — d'autres. — 14 délireront] de-

10 Père Gibieufj ReuerendPerc firent. — 23 fais] donne à.

a. Voir plus haut, p. 97, I. i.
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(i'entens de TEfcrit dont vous auez pris la peine de

tranfcrire vne feuille pour me Tenuoyer, & de fes fem-

blables), que ie ferois des injures que me diroit vn

perroquet pendu à vne feneftre pendant que ie paffe

par la rue. Et ie vous prie de ne me point enuoyer cet 5

Efcrit, ny aucun de pareille eflofFe; non pour ce que

i'aurois quelque fafcherie en les lifant, car au con-

traire ils me donnent de la joye & de la vanité; d'au-

tant que ie fçay que telles gens n'ont couitume de

s'attaquer qu'aux chofes qu'ils iugent les plus excel- 10

lentes; mais ie les ellime fi peu, que ie ne veux point

prendre la peine de les lire, & ie ne veux pas non plus

vous prier d'y perdre du temps; mais û vous les auez

défia lus, & que vous y ayez rencontré quelque chofe

à quoy vous iugiez que ie doiue répondre^ vous m'o- i5

bligerez de me l'écrire.

|La méthode de Monfieur de Fermât pour trouuer

deux nombres tels que les parties aliquotes de l'vn

foient réciproquement égales à l'autre, fe rapporte à

la mienne^, & n'a rien de plus ny de moins; mais celle 20

dont il vfe pour en trouuer dont les parties aliquotes

fafient le double ^\ ne peut feruir pour en trouuer

aucuns autres que 120 & 672, ce qui fait iuger qu'il

n'a pas trouué ces nombres par elle, maisplufi;ofi; qu'il

I i'entens] à fçauoir. — S- pas non plus] voudrois pas. —
9 d'autant que om. — 9- i3 après prier] non plus aj. —
10 n'ont... s'attaquer] ne s'at- i5 iugiez] penficz. — 24 n'a] ne

taquent iamais. — 11 veux lésa. — trouué] trouuez. — ces

point] daigne pas. — 12 veux nombres om.

a. Voir plus haut, p. y?, 1. 12, ci Œuvres de Fermât, t. II, p. 22.

b. Voir plusi loin, lettre] CXXIV (C/^r^., p. 436-437), et Œuvres de

Fermât, t. II, p. 21.
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Ta accommodée a eux, aprcs les auon cherchez a

lâlons. le ne m airelle poini a foudre leurs quellions

de (K'omeirie; car le croy que ce que i ay faii im-

pmiuM peut lullire pour \ u elVay en celle feicnce, à

5 laquelle ie lais prolellion de ne vouloir plus ertudier.

Li pour en parlei iVanehemeni enlie nous, comme il

yen a qui refuleni de fe haiire en duel contre ceux

qui ne loni pas de leur qualité, ainli ie pcnfe auoir

quelque droit de ne me pas arrcHer à leur répondre.

10 Pour ce que dit Monlieur de Koberual, qu'il n'y a

rien dans Archimedc qui aide a demonllrer, louchant

des lignes imaj;inées a l'imitation de la parabole ^
des Ipirales, des propriété/, qui le rapportent à celles

qu'il a demonllrces touchant ces lignes-la. il \ a au-

i5 tant d apparence, qu'à ce qu'il dit que la tangente ne

peut élire conùdcréc comme la plus grande. Mais ie

ne lij'aurois fermer la bouche de ceux qui veulent

parler fans raifon, \ moins icmplovcrav de temps a

contellcr aucc eux, moins i'en perdray.

20 11 V a règle générale pour trouuer des nombres qui

avent aucc leurs parties aliquotes telle proportion

qu'on voudra ; vîv; fi Gillot va à Paris, ie luy apprendray

auant que de l'y cnuoyer. Mais ie vous prie de me
mander, fi vous iugez que la condition de Monfieur

25 de Sainte Croix full bonne pour luy ;
il ell tres-fidele,

de tres-bon efprit, c^ d'vn naturel fort aimable; il

entend vn peu de Latin c<: d'Anglois, le François & le

Flamand. Il Içait très-bien l'Arithmétique, & aflez de

ma méthode pour apprendre de foy-mefme tout ce

I i-i3 touchant... fpi raies /'(3- fon] toufiours parler. — 20 vne

renthèse. — 18 parler lans rai- règle. — 22 ie la luy.
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qui luy peut manquer dans les autres parties de Ma-

thématique. Mais û on attend de luy des fujettions

comme
I

d vn valet, il n y efl nullement propre, à caufe

qu'il a toujours eflé nourry auec des perfonnes qui

eftoient plus que luy, & auec lefquels neantmoins il 5

a vécu comme camarade ; outre qu'il ne fçait pas

mieux les ciuilitez de Paris qu vn Eflranger. Et ie

crains que, û on le vouloit faire trop trauailler dans

les nombres, il ne s'en ennuyaft; car en eifet c'ell vn

labeur fort infrudueux, & qui a befoin de trop de 10

patience pour vn efprit vif comme le fien.

l'ay donné vos lettres à Monfieur Bannius, lequel

eil non feulement Catholique, mais auec cela Preltre,

& qui a, ie croy, quelque bénéfice dans Harlem. Il efl

fort fçauant en la pratique de la Muûque; pour la i5

Théorie, ie vous en laiiTe iuger-'. Mais fi vous ne luy

auez encore enuoyé voflre Liure Latin'', il n'efl; pas be-

foin que vous le faffiez, car ie croy qu'il l'a défia, aufii

bien que le François'', lequel il m'auoit prefi:é cet Hyuer,

& i'y ay trouué plufieurs obferuations que i'eftime *. 20

l'ay mandé à Leyde qu'on m'acheptafl; Heinjîus in

Nouum Tejîamcntum '^; mais ie ne fçay par où vous l'en-

14 & qui. . . Harlem om. — i5 en Clers., dans Inst. — 16 iuger]

le iuge.

a. JoANNis Alberti Bannii Dissertatio epistolica de ynusicœ naturd,

origine^ progressu, et denique studio bene instiluendo, ad incompara-

bilem Virum Petrum Scriverium, Polyhistora (Lugd. Bat., ex officina

Is. Commelini, 1637, in-12).

b. Harmonicorum libri, in quibus agitur de soyiorum natura, causis et
.

effectibus etc., orbisque totius harmonicis instrumentis. (Paris, Guillaume

Baudry, i636, in-f").

c. L'Harmonie universelle, contenant la théorie et la pratique de la

Afuiigwe (Paris, Charlcmagne, i636, et Ballard, 1637, 2 vol. in-f").

d. Danielis Heinsii Aristarchus Saccr, sivc ad Nonni in lohannem
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uoycr; car Monlicur de /uiilvchcm cil a larnicc; il

laudra ijik- i aiicndc quclqu autre commodilc. Le licur

Rfc'cktii.in cl\ mort, il y a dtTia plus d'vn an*, (& ic

pcnlois vous 1 auoii mande. Comme i achcuois celle

5 Lciiic, i en ay reccu encore vne de vous du dixième

May. Fi pour leponre, i'av c^crii a Monlieur de /uil-

lychem louchant lalTaire de Monlieur Hardy, auiiuel

i'cnucrray la rcYonfe fi tort que la fc^auray.

le vous prie derechef de ne me point enuoyer l'Ef-

10 crit dont vous m'auez fait voir vne feuille; car ie

connois allez par ce peu, que le relie ne doit rien

valoir, ^^' ic ne fuis pas refolu de marreflcr à tous les

(ou\ qui auront cnuie de me dire des injures.

Pour ce que Monlieur Des-Arf;ues vous a dit de la

iS part de Monlieur Bautru^\ic n'ay rien à y répondre,

linon que ic fuis leur ires-humble feruitcur; mais que

ic ne crois point que les pcnfécs de Monfieur le Car-

dinal fe doiuent abbailTer iufques à vne perfonne de

ma forte.

jo |Au reftc,pouren parler entre nous, il n'y a rien qui

fuit plus contraire à mes delTeins que Tair de Paris, à

2 que i'attcndc] attendre. — 7-8 auquel... Tçauray] & fi toll

4 i'achcuois] i'eltois prell à fer- que l'en auray rcponle, ie luy

mer. — 5i'cn... vous] i'ay en- manderay.— 9-10 j/7;v5 l'Elcrit]

core receu vollre dernière. — contre moy ty'. — i5Bautru]N.

metaphrasin exercitationes. Quariim priori parte interpres examinatur

,

posteriori interpretatio cjus cum sacro scriptore confertur : in vlraque

S. Euangelistiv plurimi illustrantur loci, etc. (Lugd. Bat., ex officina

Bonavoniur.v et Abrahami Elzevir, 1Ô27, i vol. in-8). Réimprime à la

suite des Sacra.' exercitationes du même auteur [ib., 1639).

a. Le 20 mai 1637. Voir tome I, p. I'-jq, 1. 12.

b. Bautru était un des familiers de Richelieu (Historiettes Je Tallemant

des Rtiaux, édit. Monmerqué et Paris, 1S54, II, 319).
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caufe dVne infinité de diuertilTemens qui y font iné-

uitables ; & pendant qu il me fera permis de viure à

ma mode, ie demeureray toufiours à la campagne, en

quelque pais où ie ne puifle eflre importuné des

vifites de mes voifins, comme ie fais icy maintenant 5

en vn coin de la Northollande; car c'efl cette feule

raifon qui m'a fait préférer ce pais au mien, & i y fuis

maintenant fi accouflumé, que ie n'ay nulle enuie de

le changer.

le vous enuoye vne partie de l'Efcrit que ie vous 10

auois promis pour Fintelligence de ma Géométrie'';

le refle n a pu eflre tranfcrit^ c'eft pourquoy ie le gar-

deray pour vn autre voyage. Il a principalement efté

fait pour Monficur Des-Argues, mais ie ne feray pas

marry que tous les autres qui auront enuie de s'en i5

feruir en ayent des copies, au moins ceux qui ne fe

vantent point d'auoir vne méthode meilleure que la

mienne; car pour ceux-cy ils n'en ont que faire; & ie

me fuis expreffément rendu vn peu obfcur en quelques

endroits, afin que telles gens ne fe puffent vanter 20

d'auoir fceu fans moy les mefmes chofes que i'ay

écrites. le penfois faire réponfe à Monfieur Morin à

ce voyage, mais ie fuis trop preffé, ce fera pour vne

autre fois. Aufîi bien ne fuis-ie point refolu de com-

mencer fi toit à faire imprimer aucunes objedions; 25

car i'en attens encore quelques-vnes qu'on m'a fait

5 comme... maintenant] non — 14 pour] à l'occafion de. —
plus que ie le fuis icy. — 6 car] 22 faire réponfe] écrire,

et. — i2-i3 garderay] garde.

a. Voir plus haut, p. 146,1. 25.
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clpcrcr. Si nous le vove/. ccpcndaiu, vuus luy (crc/.,

s'il vous plaid, iul^ cMinplimcns. le fuis,

Page I S(\ I. an. — Dan» une lettre daiiV* Je Il4ilcni, XVIII kal. fchr

(iS janvier) i()<H, et aitrc<i%éc \ Williiiin Motwcll. • P ' it du F^oi de la

Grande- MrctJij;nc î) l.a Haye », J. A. Uanniu« racoi .i»i une vi%ite

qu'il nvaii rt-^iic Ac l)cni.artc% deux jours auparavum. joii le |3 janvic/

i6.<8 :

« Pcrillusiir. ac Nob. Vir ! •

• lam u tribus septimnnis pnrnta fuit rcsponsio mca, vt luo dciiderio et

• vuiis I). do /ulikhcni plcnius saiisluccrcm ; scd quia mihi optinia occa-

» sio oblatu est contcrcndi cum I). de Cartes, viro, vt nosti, rcrum Natu-

» raliuni et Mothcnuuicaruni peritissimo, et nulli secundo, hactenus pro-

• truxi murani : antc octo siquidcm dies illi legendam dedi responsionem

» nieani, quom antc biduuni mihi rctulit; canuiuc placere dixii. Kxcepi

'» eum donii mc.c ad horulam Musicà lo vocum, quam instrumenti»

» vocibusquc solis et mixtis, niinori subindcetiam numéro concinentibus,

» varicj^aiam cxhibui. Admiratus est et laudauit; et sponie in hàc Pa-

» hestrA currenti addidit animuni, ro^^ans vt Chromaticam diatunicx

» immixtam. nouA istA inucntionc dcprompiam, dcinceps cxcolerc non

» grauarer. Hune in tîncm tradidit mihi systcma Diapason, ac diuisionem

» octaux, cuius ego libi cxemplar brcui transmittam. Longiori dispuia-

» lionc de interuail's iam bis egimus. de quorum Quaiitate et Energià

» (hactenus passim ignotà) eidem Commentariolum brcuem promisi,

» Auebat ille dcmonstrationes carum rcrum, quas obiter insinuabam,

» plcnius intelligerc. Hxc itaque rcmorx causa est, ncc displicct illa,

» quamuis longior tuerit. Nescio enim qua auiditaïc animus sciendi

» cupidissimus sibi de virorum Eruditorum applaudai colloquijs; vt in

» voritatis portu securius staiioncm inueniat. Restât porro censura tua,

» quam ex te sine fuco me auditurum nullus dubito. Et quoniam a viro

» amicissimo Dno de Zulichem
|

per manus tuas hœ quxstiones ad me
» venerunt, precor vt responsionem illi communicarc non graueris,

• antcquam ad P. Mersennum mittatur; hac enim occasione intelligam

» an placeat ea via quam securus inambulare mihi videor. » (Bibl. Nat.,

MS.fr. n. a. o'job,/. i5^'.p.3oo et 3oi).

CORRXSPOKDAKCE. II. ao

^'''
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CXXIV.

Descartes a Mersenne.

[3 juin i638?]

Autographe, Bibliothèque de l'Institut.

Variantes du texte de Clerselier^ tome III, lettre LIX,p. 322-824,
où la première pat^iie est sous le titre : « Au Reuerend Père Mer-
senne, au sujet de l'Escrit précèdent » {c'est-à-dire de la pièce CXX,
de Roberval, ci-avant), et tome III, lettre LXXIV, p. 430-48'], oîi

se retrouve la seconde partie, sous le titre : « Réponse aux questions

Numériques proposées par Monsieur de Sainte-Croix. »

—

L'au-

tographe {n° 1 1 de la Collection La Hire, 14 du classement de dom
Poirier) est sur une feuille grand format^ pliée en deux; la pre-

mière partie [réponse à Roberpal) ne remplit que la moitié du premier

feuillet; l'autre moitié et le second feuillet sont occupés par la

réponse aux questions de Sairte-Croix. — Cet autographe ne porte

point de date. Mais le mot àç. response séparée, qu'il contient pour

Roberval, est annoncé dafis la lettre précédente {plus haut, p. 141,

l. 20); d'autre part. Descartes avait intérêt, à cause de Gillot

{p. 146, l. 14), à témoigner de la complaisance vis-à-vis de Sainte-

Croix. Il n'a donc pas dû retarder cette lettre, et si la précédente est

du 2 y mai, celle-ci peut être fixée à la date postérieure de huitjours.

Mon Reuerend Père,

l'ay receu Tefcrit de M'" de Roberual auec vos der-

nières, & ie n'y fais point de refponfe a caufe que ie

voy quil fe picque; mais lorfque fa cholere fera

paiTée, vous pourrez, s il vous plaift, luy faire con-

noiilre le peu de raifon qu'il a eu de s'efchaufTer a

vouloir prouuer que fa ligne E B n ell pas abfolument

2-3 de M^ . . dernières] des — 4 qu'il] que ccluy qui l'a

Amis de Monficur de Fermât. compofc. — 7 fa] la.



III. .««-jiï. CXXIV. j II IN lOjH. 1^5

parlani la plus grande, au lieu que, ne pouuant nier

quelle ne lull au moins la plus grande fous certaines

conditions, il eull Jeu inonllicr comment on la peut

trouucr pai la rcf^le de M' Fermât', vu qu'il auoit

!> aduie i|ue cele règle enleigne a liouuer les plus

grandes Tous toute forte de conditions, ^S. que la quef-

tion elloit de l(,*auoir 11 elle elloil bonne; dequoyil n'a

donne aucune autre preuuc en ces deux efcrits, linon

qu'il dit que c'ell vn tefmoignage de fa hontc^ qu'elle

10 ne reullit pas en cet exemple. S'il croit que cela foit

bien railonner, ie lerois marri qu'il ne dill pas que ic

railonne très mal. Mais ic vuy bien que c'ed la paillon

qui l'a tranfporté, «X' qui luv a fait nommer toutes

choies par d'autres noms qu il ne deuoii. Ainfy a

i5 caule que, pour elclaircir t^ confirmer ce que i'auois

mis dans mon i'"' elcrit, i'av adioullé dans le fécond

qu'encore que ce ne full pas le point B qui lull donné,

mais le point E, la règle de M' Fermât ne rcufTiroit pas

mieux pour cela en cet exemple, il dit que ie me fuis

20 corrigé 0^ que i'ay reconnu la faute que iauois faite.

Ainfy il m'accufe d'auoir très mal raifonné en

l'exemple de l'ellipfe & de l'hyperbole, que ie n'ay

propofé que comme
|

très mauuais, pour le mettre en

parallèle de celuy de M"" Fermât touchant la Parabole,

25 & monllrer qu'il n'y raifonnc pas bien. En quoy il fait

tout de mefme que s'il accufoit vn prédicateur d'auoir

iuré, a caufe que, pour montrer l'enormité du péché

6 toutes Ibrtes. — 9 qu'elle] de ce qu'elle. — 1 1 que ie] qu'il. —
16 : 1"] premier.

a. « M' Fermât » [sic], partout dans l'autographe. Clerselier imprime :

« Monsieur de Fermât ».



1^6 Correspondance. 111,323.

des blafphemateurs, il auroit dit en chaire qu ilz ne

lurent pas feulement le nom de Dieu, mais auffy par

la mort, par la chair, par la telle, &c. Ainfy enfin,

ayant changé de difcours pour cenfurer les effais que

i'ay fait imprimer, il ne s'apperçoit pas qu'en penfant 5

les mefprifer, il donne plus de fuiet d'en auoir bonne

opinion, que ne font les louanges de ceux qui les

approuuent : car on peut penfer que les chofes qui

plaifent a ceux cy les empefchent de voir, ou bien

leur font diffimuler les defîauts qu ils pourroient fans 10

cela y remarquer; au lieu que luy, qu'on voit aifez a

fon ftile n'auoir pas eu deiïein de m'efpargner, y re-

prend feulement deux chofes, qui, n'eftant point du

tout fuietes a reprehenfion , font iuger qu'il n'y a

reconnu aucune faute, bien que ie ne veuille pas dire i5

pour cela qu'il n'y en ait point; et, de plus, que ce que

i'ay efcrit en Géométrie ell vn peu au delà de fa con-

noiflance. Car pour ce qu'il nomme vne faute en la

page ^47, c'eft vne vérité très certaine & dont il ne

pourra ignorer la demonflration, lorfqu'il aura afTez 20

efludié ce que i'ay efcrit au j liure touchant la nature

des Equations. Et pour ce qu'il dit que i'ay omis en

la page 404, a fçauoir la compagne de la ligne courbe

que i'y defcris, i'aurois commis vne grande faute, fi

i'auois manqué de l'y omettre; car il efl très certain 2 5

que cete compagne n'a point de lieu en la règle que

i'ay donnée, ny ne peut iamais eilre coupée par le

cercle en la façon que ie le defcris, & en fuppofant,

comme i'ay fait, que toutes les racines de l'équation

I chaire] chaife. — 3 la chair] ie sang. — 16 après plus que]ow:V.

— 21 : 3] troifiémc.
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loiciH \iaycs, \' que la quantité connue du troificrmc

terme (oit plus ^^ande que U cjuaiie de la moiiic de

celle du fécond (voyez page 40J;. Et on ne peut dire

(|ne ic M aye pas connu cetc ligne; car ie i ay mife

s lies expredement en la ligure de la page )j8, ou elle

a lieu, cV; ou ie la noninie la conirepofée de l'autre, a

caule quelle en e(l
|

leparée par vne afynipiote, a la

fat^on des Hyperboles [oppolées. Mais ce qui l'a lait

le mcconteren cccy, ccll qu'il n a pu s imaginer que

10 ceie ligne pull cflrc coupée en lix endroits par le

cercle, ce qui cil néanmoins 1res vray. Et il arriuc

infalliblcmcni, toutefois (N: quantes que les fix vraycs

racines de l'équation font réelles, fans qu il y en ait

aucune de celles que ie nomme imaginaires; comme
i5 il pourra voir en examinant la demonflration, qui

commence en la page 408. Mais la figure de la page

404 a avdé aufly a le tromper, a caufc que la courbe

n'y elt coupée par le cercle qu'en 4 endroits; ce qui

vient de ce que, fuppofant les quantité/, données fui-

20 uant les mcfures de cetc figure, il y a deux racines

en ccte équation qui ne font qu'imaginaires; l^ ie l'ay

ainfy fait l'aire tout a deirein,a caufc qu'aux exemples

ou les fix vrayes racines font réelles, le cercle couppe

Il obliquement la ligne courbe, qu'on ne peut bien

25 dill;inguer les poins de l'interfedion, comme i'ay

auerti en la page 412, l(igne) i y Mais il faut qu'il ait

fort mauuaife opinion de moy, &. fort bonne de foy-

mefme, de fe fier affez fur fes pures imaginations, &
fans demonflration, pour reprendre des chofes que

12 toutefois & quantes] toutes &. quantes fois. — 18 : 4]

quatre.
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i ay efcrites en Géométrie. Vous ne lairrez pas de Faf-

furer, s'il vous plaift, que ie fuis fon très humble

feruiteur, & que ie ne m'offenfe non plus de tout ce

qui efl en fon papier, qu on fait ordinairement, dans

le ieu, de la cholere de ceux qui perdent. Mais comme 5

il n y a pas de plaifir a iouer contre ceux qui fe

fafchent ainfy, ie ne refpondray iamais a aucun efcrit,

ou ie remarqueray plus de paffion que d enuie de

connoiflre la vérité, & ie ne prendray pas mefme la

peine de les lire, lorfque ie fçauray qu ils feront tels. 10

ReSPONSE aux questions NUMERIQUES PROPOSÉES PAR

Monsieur de Sainte Croix* :

La première queflion eft telle.

Trouuer vn în'gonc qui, + vn trigone teîragone, face vn

teîragone : & de rechef. Et que de la fomme des cofe:^ i5

des tetragones refulte le premier des trigones, & de la

multiplication d'elle par fon milieu^ le fécond. Fay

donné i5 & 120. Fatten que quelquvn yfatisfacepar

d'autres nombres, ou qu'il monfrc que la chofe efl

impoffible. 20

le remarque icy premièrement que de la multipli-

cation du premier trigone par fon milieu il doit

refulter vn fécond trigone, ce qui feroit manifefle-

ment impoffible, fi on n entendoit parler que de la

iufte moitié, & qu'on n'imaginaft ces trigones qu'en 2 5

nombres entiers. Mais cete difficulté m'eft ollée par

I lairrez] lafferez. — 10 tels.] le fuis, aj. — 14 +] pl^s*
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l'cxcniplc donne de i^ ^ 120, a caufc que H, par

lequel on nuiliiplie i
)
pour produire 120, n'efl pas la

iulle moitié de i ^. Ft ainfy ie voy que pour faiisfairc

au lens de la quellion, il lanl (|ue le premier irigone

5 foii nombre impair, t*^ quOn le nuiliiplie, ou par fa

plus ^nande, ou par fa plus petite moitié, comme i

j

par 8 ou par jy 21 par 11 ou par 10, i^^ ainfy des

autres, car par ce moyen il produit toufiours vn tri-

p)ne. Il ell vray que (i l'on veut ima^^iner aullv ces

10 trij;i)nes en nombres rompus, a ft^-auoir en les com-

pofani de la moitié d'vn quarré c't de la moitié de fa

racine, on peut faire qu'vn irip^onc cflant multiplié

par
I

fa iulle moitié produife vn autre irigone. Ainfy

— ell vn iriiTone, dont la racine ci\ — ; car la moitié

i5 de —, qui cil Ion quarré, plus la moitié de ' ,fait-^; &
multipliant ce trigonc par fa iuflc moitié, a fçauoir

par
i'^-,

il produit -^, qui ell auffy vn trigonc, dont la

racine cil -^y ^'*^^ ^^^ moitié de —, qui cfl Ion quarré,

plus la moitié de -^,fait-^. Mais on n'imagine ordi-

20 naircmcnt ces trigones qu'en nombres entiers, &
l'exemple de i^ c^- 120, qui feroit faufTc en cas qu'on

confidcrall les fradions, m'oblige a ne les point icy

confidcrcr.

Outre cela ie remarque de lambiguité au mot : &
2 5 derechef. Car on peut entendre par ce mot qu'il faut

trouuer vn autre trigone qui, plus le mefme trigone

tetragone qui a elle ioint au trigone précèdent, face

vn tetragone, ou bien vn trigone qui, plus vn autre

trigone tetragone, face vn tetragone, ou enfin vn tri-

I & de 120. — r> foitj vn aj. — 20 qu'enj des aj.— 21 & 1 20] & de

120. — faulVe faux.
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gone qui, plus le mefme trigone tetragone & derechef

vn autre trigone tetragone, face vn tetragone. Et bien

que Texemple de i^ & 120 ne s'accorde qu'auec le

premier fens,il n'exclud point toutefois le fécond, &
le mot & derechef {emhle fauorifer le troiliefme. 5

Or, pour le premier fens, il efl facile a demonflrer

qu il efl impoffible d'en donner aucun autre exemple

en nombres entiers, que celuy de 15 & 120. Car on

trouue par le calcul que, cherchant généralement vn

nombre qui eilant adiouflé a vn trigone tetragone 10

face vn tetragone, & que ce nombre multiplié par fa

moitié & adiouflé au mefme trigone tetragone face

derechef vn tetragone, duquel la racine, adiouflée a la

racine de l'autre tetragone^ foit égale au premier

nombre, il faut que la racine quarrée du trigone te- i5

tragone foit compofée de - ~^ ^, c'efl a dire de
j

moins vn nombre quarré diuifé par le double de la

racine de ce mefme quarré ; au moins fi on fuppofe

que ce premier nombre doiue eflre multiplié par fa

plus grande moitié, c'efl a dire par fa iufle moitié 20

plus vn demy. Et fi on fuppofe qu'il doiue eflre mul-

tiplié par fa iufle moitié, la racine
|

quarrée du trigone

tetragone fera ^^^~- Et enfin, s'il doit eflre multiplié

par fa iufle moitié moins vn demy, elle fera ^ ~^ ^
: ce

qui ne peut produire aucun nombre entier, que 25

lorfqu'on fuppofe la plus grande moitié, & qu'on fait

N égal a l'vnité. Et lors le premier nombre doit eflre

compofé de 7 + 2 N + ^, qui efl i ^

.

Mais fi le fens de la queflion efl qu'on puiffe ad-

ioufler au fécond trigone vn autre trigone tetragone 3o

14 égale] égal. — 16 : 3] trois.
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que ccliiv qu'oïl aura aJioullc au premier, elle n'eil

nullenuni impolîiblc. El lelon la dernière inierpreia-

ti(Hi, a r^auoir qu'nn adinufle au fécond irif^onc le

iri^^one iclra};oiu- qu ou aura adiouflc au premier, S:

> dcicchcf Ml autre iri^^one teira^'one, on peut donner

des nombres l'ort cours pour la reloudre, ar(,'auoir4Ç

i*^' \o]^ p(Mir les deux trigoncs demandez. Car adiou-

llani a 4^ le iri^^one letraj^one 56, il vient 81, qui efl

quarré ;
puis adioullam .1 10^^ le melme ^6, ^^ dere-

10 chef* \n auiic iri^nine leiragone, a fc^auoir 22^', il

vient 1296, qui ell quarrti, S: dont la racine, a ft^auoir

j6, adiouftée a q, qui cfl la racine de Ri, fait 4^;&
multipliant 4^ par 2}, qui ell (a plus grande moitié,

il vient 105 y
»5 On peut aully trouuer des nombres fort cours, pour

refoudre cete queflion Iclon 1 autre interprétation, a

fçauoir qu'il faille adiouflor vn irigone teiragonc a

vn irigone pour faire vn quarré, l<: derechef vn autre

trigonc tctragone a vn autre irigonc pour faire aufly

20 vn quarré, pouruù qu'on veuille receuoir des nombres

rompus pour trigoncs tetragones, non point en tant

que trigoncs, mais en tant que tetragones; en forte

que, par exemple, — foit pris pour vn trigone tetra-

gone, a caufe que fa racine tetragonalc ell -|^, & que

2 5 les nombres ^ ».^ 10 font des trigones, l^ ainfv des

24 la] la.

a. Sainte- Croix entendait probablement par trigone tetragone un
nombre à la fois triangulaire et carré, comme sont i et 36 ; Descartes

entend au contraire simplement le carré d'un nombre triangulaire; ainsi

225 n'est pas triangulaire, mais carré du triangulaire 1 5. [Voir Véclair-

cissement à la fin de la lettre.)

Correspondance. II. ai
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autres. Et il n'eft pas moins inufité de refufer des

nombres rompus pour des tetragones, quil eft d'en

receuoir pour des trigones. Ceft pourquoy il me
femble que les deux trigones 21 & 23 1 fatisfont entie-

rejment a la queflion propofée. Car fi a 21 i'adioufte4, 5

que ie nomme ^, & ainfy i'en fais vn trigone tetra-

gone en fradions, il vient 2
^
qui eft quarré, & fi a 23

1

i'adioufte 2
5 ,

que ie nomme ~ pour en faire aufly vn

trigone tetragone en fradions, il vient 2^6, qui eft

quarré. Et fa racine, qui eft 16, iointe a la racine 10

de 2
5

, fait 2 1 ; & multipliant 2 1 par fa plus grande

moitié, qui eft 11, il vient 2ji.

Mais fi on ne veut point receuoir icy de fradions,

on ne peut trouuer de nombres fi cours pour refoudre

cete queftion; & pource que ie ne fçay pas combien i5

longs pourront eftre les premiers qu on rencontrera,

i ayme mieux mettre icy vne règle par laquelle on les

peut trouuer tous, & qui eft, ie croy, la plus fimple &
la plus aifée qu'on puiiTe donner pour cet eifed, que

de m'arefter moy mefme a faire le calcul qui eft necef- 20

faire pour les chercher. Voicy donc la règle.

Il faut examiner par ordre tous les trigones im-

pairs, en oftant par ordre tous les quarrez impairs

moindres qu'eux & plus grands que Fvnité, iufques a

ce qu'on trouue, en diuifant le refte du trigone dont 25

on a ofté vn quarré par le double de la racine de ce

quarré, que le quotient foit vn trigone, & qu oftant le

double de ce quotient, plus le double de cete racine,

de la plus grande moitié du premier trigone, puis

multipliant le refidu par ce premier trigone & luy 3o

adiouftant le quarré du fécond, il viene vn trigone
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loiraf^onc; ou du moins iju il in vicnc \n, après qu on

aura encore adioullc le premier irif;onc a la foninic

trouuée. 1 t loiliiuc cela (e rencontrera, le irif;onc

qu on aura examiné fera le premier des deux qui font

•i requis pour la folutinn de la qucflion. Puis, en le

multipliant par la moitié, on aura le fécond ; a l(,auoir

en le multipliant par la plus grande moitié. Il on a

irouué le trigone letragone de la dernière fommc fans

V adiouller le premier irigone, c^' en le multipliant par

lo \\\ plus petite moitié, s'il a fallu l'y adioufler. Par

exemple, i'examine le tripine 2 1 , duquel i'olle 9; rode

12, que ie diuife par 6; le quotient e(l 2, qui
|
n'efl pas

irigone; e'ell pourquoy il faut palier a vn autre, au

moins fi (Mi \eut abfolument que le premier trip;onc

i?> foii adioulle a vn trigone leiragone en nombres en-

tiers; mais (i on fe contente qu il foit adioulle a vn

limple tctragoncon doit pourfuiurc c^' ofler le double

de 2, qui cil 4, plus le double de }, qui eft 6, de fa

plus p^randc moitié, qui c(l 1 1 , c^ il rcfte i, qu'il faut

20 multiplier par 21, c*^' luv adioufler le quarré de 2 ; il

vient 2
^ , qui ncft pas trigonc tctragone ; mais a caufe

qu'il eft tctragone, i'apprcns par la que fi, au lieu de

trigoncs tctragoncs, on auoit feulement demandé des

tctragones, les trigoncs 21 i!v: 2^1 fatisferoicnt a la

25 quellion. De plus, au nornbre trouué 2^ i'adioufte

21, 0^' il vient 46, qui n'cll pas trigonc tefragone,

non plus que 2^. Mais fi, au lieu du premier trigonc

tetragone, on auoit demandé vn llmple tetragone,

vît qu'au lieu du fécond on eull; demandé vn nombre
3o compofé d'vn trigonc tetragone, qui auec cela full

7 et 14 oni l'on. — 18 fa] la.
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trigone% & des trois différences qui feroient entre

fes trois racines, voyant que le nombre 46 a cete pro-

priété, on connoiflroit de la que les trigones 21 & 2 10

feroient les cherchez. Car 46 eft compofé de

36+5 + 3 + 2; 5

& 5 eft la différence qui eft entre 3 & 8 qui font, IVn

la racine trigonale tetragonale de 36, & l'autre fa

racine trigonale; 3 eft la différence qui eft entre j &
fa racine tetragonale 6; et 2 eft la différence entre

6&8. 10

Tout de mefme, pour examiner le trigone 45, i'en

ofte le quarré 9 ; refte 36, que ie diuife par le double

de la racine de 9, qui eft 6, & il vient 6, qui eft vn tri-

gone. C'eft pourquoy ie pourfuis, & de 2 3 i'ofte 6+12;
refte 5, que ie multiplie par 45 ; il vient 225, auquel i5

adiouftant 36, il vient 261, qui n'eft pas trigone tetra-

gone, mais qui eft compofé du précèdent trigone

tetragone, qui eft 36, & d'vn autre trigone tetragone

qui eft 225. De façon qu'il fatisfait à la queftion, en

cas que ce foit cela qui eft demandé; & peut-eftre 20

qu'on pourroit examiner tous les nombres iufques a

plus de 100 chiffres de fuite, auant que de rencontrer

vn exemple qui fuft pareil a cetuy-cy ou au précè-

dent. Ce qui fait voir que chafque nombre
|

qu'on

2 fes] CCS. — 9 différence] qui eft aj. — 22 : 100] cent. — 23 cetuy]

celuy.

a. Descartes vise le nombre 36, trigone comme égal à -j^ {racine tri-

gonale 8), et tetragone comme carre de 6 [racine tetragonale) ; or 6, égal

à '^*, est lui-même un trigone, dont la racine, 3, est appelée par Descartes

racine trigonale tetragonale de 36.
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exainiiu' par cclc rcgic, lorlqu il lu* dunnc pas la folu-

iion di" la i|m'lli(>n propoféc, donne celle d'vnc autre

de incliuc nature \ qui e(l autant ou plus difficile.

La féconde queflion ell telle :

5 Trouucr vu trirccljnf^lc, dont c/ui/cun des cojlc:^ foit

l\iirc J'vn tn'rccljn^lc. l'ay donne 210, y 20^ y5o.

latlcn &c.

Ou, pour ce qu il n v a aucune ainbii^uité, ic me con-

lenieravde donner d autres nombres pour la refoudre,

\o a iVauoir }jo, 440, ^^o, pour les collez du triangle

redangle. Car j)oe(l aullV laire dvn autre triangle

redangle dont les collez font i i , 60, 61
; 440 c(l l'aire

d'vn autre dont les coflcz font ^, 66, -3'; et ^^'o eft

Taire d'vn dont les codez font -^^-, ^\ ^^-. Que
7 ' .1 ' 3 1

^--

i5 11 on trouue a redire en ces nombres, a caufe quil y a

des fradions, il ne faut que multiplier les trois pre-

miers par 441 , vîi: les autres par 2
1 ,

pour les réduire a

des entiers, & on a 14^' ^'jo, 194040, 242^-^-0, Sic.

La troifiefme efl

20 Trouucr vn barlong, ou tetragonc -{-fa pleure , & tel que

T^ggTCgat dudit îetragone & de fon double tetragone

face vn tetragonc^ dont la pleure foit le barlong ou

tetragonc plusfa pleure. l'ay donné 6. l'atten &c.

Si par vn barlong on entend vn vray nombre pro-

14 d'vn] Triangle rectangle j/. quertion jJ.
— eftj telle aj. —

— i5 on] l'on. — 19 troilîelme] 22 face] fait — la] Ta.
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nie ''j qui ne foit compofé que dVn quarré plus fa ra-

cine, il ne faut quVn trait de plume pour monflrer

qu'il efl impoffible d'y fatisfaire par aucun autre

nombre que par 6. Car, pofant x pour la pleure, on a

XX 4- X pour le barlong, & il y a équation entre x^+2x^ 5

4- XX
j
qui efl fon quarré, &. 2 x'^ -i- xx, qui efl le tetra-

gone plus fon double tetragone ; ce qui monflre que

X efl égal a 2, & ainfy que 2 efl neceffairement la

pleure de ce barlong. Mais fi par vn barlong on en-

tend vn quarré plus quelque nombre de fes racines, il 10

I

efl ayfé d'en trouuer vne infinité, en cherchant feule-

ment vn quarré qui foit moindre dVne vnité que le

double d'vn autre ; car l'aggregat des racines de ces

deux quarrez efl la racine du quarré qui compofe le

barlong, & multipliant cet aggregat par la racine du i5

quarré dont le double furpaffe l'autre d'vne vnité, on

a fa pleure. Comme, a caufe que 49 efl moindre d'vne

vnité que ^o qui efl le double de 25, 7 + ^
, c'efl a dire

12, efl la racine du quarré 144, & multipliant 12 par ^,

on a 60 pour la pleure, en forte que 204 efl le barlong 20

requis; car 144, plus deux fois 207^6, fait vn quarré,

dont la racine efl 204.

4. La quatriefme efl

Trouuer deux nombres, chafcun de/quels, comme ^ujjfy la

8 que 2] que deux, — 23 : om. par Clers. — quairielme]

4 en marge dans l'autographe, queftion aj. — clt] telle aj.

a. Ce mot incompréhensible semble une corruption du terme grec

Tipo|x^xY,;, qui serait d'ailleurs détourné de sa véritable acception. Descaries

l'a-t-il écrit par inadvertance, ou pour rendre la pareille à Sai nie-Croix?
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Jommc de leur i^f^grcf^^t^ ne conjle que de trois tetra-

goncs. I\iy donné 3, ir, 14. l'attcn &c

Pour rcfoudrc cela gcncialcinciu, il ne laui ijut

prendre deux quarrez impairs, tels qu on voudra, A a

5 elialeun adiouller le nombre 2, puis les ioindre cn-

lemhle. Car on peui demonllrer qu aucun de ces trois

nombres ne fc^ainaii élire quarré, ny compofé de deux

quarrez, nv manquer de 1 élire de trois. Comme fi,

puis qu'vn ^q font défia occupez par l'exemple donne,

10 ie prens les deux quarrez impairs 2^ \ 49, iav 27,

5
1 v^ 78 pour les nombres qui laiislonl a la queflion.

5

On demande JuJJy m nombre dont les parties aliquotcs

Jacent le double.

i5 El pourcc qu'on en a défia trois qui font 120, 672

iS. ^2^776, il ell queilion de irouuer le quairielme,

lequel efl 1476^04896, Oi: il fe compofc de ], 11,4^.

127 vîi: 8192, multipliez Tvn par l'autre.

Au refte, mon Reuerend Pcre, ie vous crie mercy,

20 L^ iay les mains fi laiî'es d'efcrire cete lettre, que ie

luis conjtraint de vous fupplier & vous coniurer de ne

me plus enuoyer aucunes queftions, de quelque qua-

lité qu'elles puiffent eftre ; car, lorfque ie les ay, il ell

malavfé que ie m'abftiene de les chercher, principa-

25 lement li ie Içay quelles vienent, comme celles cy, de

I conlle] Ibit. — y.) qu'vn] que queltion ell telle. — i5 pource]

I . — 12:5 {en marge dans parce. — 21 &] de aj.

l'autographe)] La cinquicime
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quelque perfonne de mérite. Et méfiant propofé vne

eflude pour laquelle tout le tems de ma vie, quelque

longue qu elle puifle eftre, ne fçauroit fuffire, ie ferois

très mal d'en employer aucune partie a des chofes

qui n y feruent point. Mais, outre cela, pour ce qui eft 5

des nombres, ie n'ay iamais prétendu d y rien fçauoir,

& ie m'y fuis fi peu exercé que ie puis dire auec vérité

que, bien que i'aye autrefois appris la diuifion & Tex-

tradion de la racine quarrée, il y a toutefois plus de

18 ans que ie ne les fçay plus, & û i'auois befoin de 10

m'en feruir, il faudroit que ie les eftudiafTe dans

quelque liure d'Arithmétique, ou que ie tafchaffe a

les inuenter, tout de mefme que fi ie ne les auois ia-

mais fceuës. le fuis.

Mon Reuerend Père, i5

Voftre très humble & très

affedionné feruiteur,

DES CARTES.

I. La première des questions numériques de M. de Sainte-Croix (André
Jumeau, prieur de Sainte-Croix) semble avoir été proposée (sans les

exemples i5 et 120), vers septembre i636, à Fermât, qui ne déchiffra pas
Ténigme {Œuvres de Fermât, t. II, 1894, p. 63, note 2). Il s'agit de
trouver deux nombres qui, comme i5 et 120, soient triangles (c'est-à-dire

delà forme '''%+"; ainsi i5 = ^^^ et 120 = '^,'^),et tels qu'en ajoutante
chacun d'eux un nombre à la fois triangle et carré (comme i), on ait deux
carrés (16 et 121, carrés de 4 et de 11). Il faut de plus : quela somme des
deux racines des carrés fasse le premier triangle cherché (4-[- 11= i5), et

qu'elle soit le premier facteur servant h former le second triangle. Si le

nombre à la fois triangle et carré à ajouter aux deux triangles doit être le

même (ce qui semble bien l'intention de Sainte-Croix), il n'y a pas d'autre
solution que celle que fournissent les nombres i5 et 120.

10 : i8j dix-huit. — 12 a] de. —- 17 afteclionné] obeïffant.
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II. l.d '
Il avuii i\é propot^c, en ïfi^ft, par Fermai a

SttintcC.i'ix •; Kir «..il l 41 mat, 1. N, p. 7>|. Le trirecltinffi€,im triangle

rectangle en nonihre», c"»t un gnuipc- .U* irr.i-» n ifnJ'rL"» .1 b l. tel» ijtie

a* t>* f- c'; »on «ire c»t Y^t'

III. l.d iruitièmc question te traduit par rét|uaiiun :

vl'où l'on tire iinni^Jiatcnicnt x 2 pour la pleure (côté ou racine du

tétraf^one ou carré); le barlong x* -f JC est donc 6. La seule difficulté était

do comprendre le bizarre langage de Sainte-Croix.

IV. La quatrième question avait été proposée, en i636, à Fermai par

Sainte-Croix, sans le» nombre» donnés comme exemple {Œuvres dt

Fermât, t. II, p. 39).

V. Lo cinquième question, déjh posée h Dcscarics par .Mcrscnnc en

i()3i {voir t. L p. 229, I. iS), nvuit été insérée par le Minime dans

l'Kpltre dédicutoire de ses PreluJes Je llfarnumie universelle, qui ter-

minent son recueil de Questions imprimé en 1634 h Paris, chez Henry

Guenon. Morsennc ne connaissait que le nombre i30 comme jouissant de

la propriété d'être double de ses parties aliquotes; Fermât indiqua le

nombre 672 (Mersenne, Harmonie universelle, i636, préf., p. 9,; Sainte-

Croix dut trouver plus tard le troisième nombre envoyé à Descartes.

CXXV.

Descartes a Hardy.

[Juin IÔ38.]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 61, p. 333-335.

Le début de eelle lettre manque. Si l'on se reporte à la lettre

CXXIII, pafre iSi, /. 7, on voit que, par une lettre du 10 mai,

Mersenne arait parlé à Descartes d'une affaire de Monsieur Hardy,

pour laquelle l'entremise de Constantin Huygens se trouvait néceS'

saire. Or nous savons par la lettre CXXXIII ci-après, du Jo juillet

/6'JcV, que Iluvi^ens écrivit à ce sujet à Ileinsius le 3o juin, sans

doute aussitôt après en avoir été prié par Descartes. D'autre part, il

semble bien, d'après le premier alinéa du texte qui suit, que Hardy
avait lui-même écrit à Descartes, et si c'était pour le remercier de ses

Correspondance. U. 23
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bons offices, la présente serait au plus tôt du milieu dejuin. Sa place

dans le tome III de Clerselier, immédiatement aidant la lettre CXXVI
ci-après, est un motif de penser quelle n'est pas postérieure à cette

dernière.

Monfieur,

Au relie, ie vous fuis très obligé de ce que vous

auez foûtenu mon party, touchant la règle De maxi-

mis de Monjfieur de Fermât, & ie ne m'eftonne point

de ce que vous n en iugez pas plus aduantageufement 5

que ie n'ay fait; car, de la façon qu elle eft propofée,

tout ce que vous en dites eft véritable.

Mais pour ce que i ay mis, dés mon premier Efcrit*,

qu'on la pouuoit rendre bonne en la corrigeant, & que

i'ay toujours depuis foûtenu la mefme chofe, ie m'af- 10

fure que vous ne ferez pas marry que ie vous en die

icy le fondement; aufïi bien ie me perfuade que ces

Meffieurs, qui Feftiment tant, ne l'entendent pas, ny

peut-eftre mefme celuy qui en eft TAutheur.

Soit donc la ligne courbe donnée ABD, & que le i5

point B de cette ligne foit aufli donné, à fçauoir, ie

fais l'ordonnée BC^o^^ & le diamètre AC 30 c, &
qu'on demande vn point en ce diamètre, comme E,

qui foit tel que la ligne droite, qui en fera menée vers

B, couppe cette courbe en B, & encore en vn autre 20

point, comme D, en forte que l'ordonnée DF foit à

l'ordonnée B C en raifon donnée, par exemple, comme

g 2ih. Vous fçauez bien que, pour trouuer ce point E,

on peut pofer ECooa, &CFx)c, & dire première-

ment, à caufedes triangles femblables ECB & EFD, 25

u. Voir t. I, p. 489, 1. 20.
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comme CE » j cf\ a HC 20 h, amfi E F x j-f-(!,cft a DF,

l^uis, a caufc que

o

qui par conlcqucni cil I)F »
DF cil Fvnc des ordon-

nées en la li^nc courbe,

on la iiouiie aulfi en

d autres lermes, qui fc-

roni diuers, félon les

diuerles propriété/, de

cette courbe. Par exem-

ple, li c'ed la première

des lignes que Monfieur

de Fermât a imaginées a limitation de la para|bole,

c'eft à dire celle cp laquelle les fegmens du diamètre

ont enir'eux mefme proportion que les cubes des or-

données, on dira, comme AC 30 c efl a FA x c4-c,ainli

le cube de BC, qui cil b\ ell au cube de D F, qui, par

les termes trouucz cy-deirus, cft ^^±2^f^f^2ï:^îl±^

,

Car cecy ert le cube de^^^-i-^"
. Puis, multipliant les

moyennes & les extrêmes de ces quatre proportio-

nellies, c
I

c + c
I

/^M & *jîl±i^:^J* aee be
on a

cb + CP x> —
77

—— . tt diuiiant le

tout par b'\ Si le multipliant par a\ il vient

a^ c 4- a' c x ca^4- ) caac -f- j cacc -\- ce\ S: oftant

départ c!i: d'autre ca-\ il refle j'c 3^ j caac + ) caec-\'

cc\ Et enfin, pour ce que le tout fe peut diuiferpar e,

il vient a' » ^ caa -[- 5 cac -j- cee. Mais pour ce qu'il

y a icv deux quantitez inconnues, à fçauoir a S: c^ Si

qu'on n'en peut trouuer qu vne par vne feule équa-

tion, il en faut chercher encore vne autre, vi il efl aifé

24 : .^ctïc't'j .•^cacc. to : cee\ ce-
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par la proportion des lignes B C & D F, qui efl donnée
;

à fçauoir : comme g eH à. h, ainfi BC ^ b ellà DF
^ j^£i^^ & par confequent bh ^ g±l±^h^ ou bien

ha ^ g^ -i- ge ; et par le moyen de cette équation on

trouue aifément Tvne des deux quantitez a ou e, au 5

lieu de laquelle il faut par après fubllituer en Fautre

équation les termes qui luy font égaux, afin de cher-

cher en fuitte Fautre quantité inconnue. Et c'eft icy

le chemin ordinaire de FAnalyfe pour trouuer le

point E, ou bien la ligne C E, lors que la raifon qui efl 10

entre les lignes
|
BC & DF efl donnée. Maintenant

pour appliquer tout cecy à Finuention de la tangente

(ou, ce qui efl le mefme^ de la plus grande), il faut feu-

lement confiderer que, lors que EB efl la tangente, la

, ligne DF n'efl quvne i5

auec BC, & toutefois

qu elle doit eflre cher-

chée par le mefme
calcul que ie viens de

mettre, en fuppofant 20

feulement la propor-

tion d'égalité, au lieu

de celle que i'ay nom-
mée de ^ à ^ ; à caufe que D F efl rendue égale à B C
par EB, en tant qu'elle eft la tangente (au moins lors 25

qu'elle Fefl), en mefmc façon qu elle efl rendue double,

ou triple &c. , de B C, par la mefme E B, en tant qu'elle

couppe la courbe en tel ou tel point, lors qu'elle l'y

couppe. Si bien qu'en la féconde équation, au lieu de

ha 'x> ga +^e, pour ce que h efl égale à g, on a feule- 3o

ment a ^ a -{ e, c'efl à dire, e égal à rien. D'où il efl
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j

ciiiJtiii i]iic, pour irouiicr la valeur de la quaniiic j, il

ne (aui i|iu- luhllituci \n /.ero en la place de tous les

lennes nuillipliez par f, qui luni en la première équa-

tion, laquelle v([ j^ x
) caa 4- } cac -f f^r, c'cft à dire

5 qu'il lu- laui que les efTacer. Car vne quantité réelle

ellant multipliée par vne autre quantité inui^Nnairc,

qui ell nulle, produit touliours rien. El cecy ci\ l'eli-

lion des Homogènes de Monlieur de Fermai, laquelle

ne (c fait nullement gratis en ce fens-là. Or celle eli-

10 lion ellant faite, il ne refle iey en nodre équation que

a^ 00 ] c\7j, ou bien aoo
] c\ d'où I on apprend que,

lors que liB ell la tangente de la ligne courbe pro-

pofée, la lig(nc) EC ell necefTairement triple de la

ligne AC.
i5 Voila donc le fondement de la règle, en laquelle il

Y a viriucllement deux équations, bien qu'il ne foit

befoin d'y faire mention exprcile que dvne, à caufc

que l'autre fert feulement à faire ellacer ces Homo-
gènes. Mais il ell fort vray-femblablc que Monfieur de

20 Fermât ne l'a point ainfi entendue, 0*!: qu'il ne l'a

trouuée qu'à tâtons, veu qu'il y a obmis la principale

condition, à fgauoir celle qui prefuppofe ce fonde-

rnent, ainfi que vous pourrez voir, s'il vous plaid,

par ce que i'ay mandé cy-deuant deuoir y eftre cor-

25 rigé, dans vne Lettre addreffée au R. Père Merfenne\

le fuis,

a. Voir plus haut lettre CXXII, p. 127.
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CXXVI.

Descartes a Mersenne.

[29 juin i638.]

I" Autographe, Bibliothèque Nationale, MS. fr. n. a. 5i6o, fol. 2 et 3,

2° Texte de Clerselier, tome II, lettre 88, p. 38o-385.

Variantes, pour la première partie, d'après le texte de Clerselier,

tome ///, lettre LXII, p. 336-34'j. — L'autographe {}t° i3 de la

collection La Hire, non classé par dom Poirier comme incomplet)

ne donne que la première payHie de la lettre, sur une feuille grand-

format plie'e en deux feuillets {quatre pages). La fin de cette pre-

mière partie indique clairemeyit qu'ily avait une autre feuille déta-

chée : « Nous n'avons pas la suite de cette lettre et nous ne savons pas

oîi il est (sic) » {dit mi annotateur de l'exemplaire de VInstitut, p. 34']).

Mais la Réponse du sieur Gillot qui se trouve annoncée dans l'au-

tographe {ci-après, p. ijg, l. 19) est évidemment celle que Clerselier

a imprimée t. Il, p. 383-384, sans numéro et comme annexe à la

lettre LXXXVIII du même tome IL Or on voit dès le début de cette

dernière qu'elle est la continuation d'une autre lettre de deux feuillets;

c'est apparemment celle qui était imprimée à part, tome III, lettre

LXII; nous les réunirons donc comme les deux parties d'une seule et

même lettre.— Quant à la date, on remarquera que Descartes (ci-après,

p. 191,1. 12) répond à trois lettres, dont la dernière est du S Juin, et

qui ont eu du retard; que, d'autre part, il annonce pour le prochain

voyage {p. i8g, I.21) son opinion personnelle sur la question géosta-

tique, c'est-à-dire la pièce CXXIX ci-après, qui a été certainement

envoyée le i3 juillet {un mardi). Si on prend ce jour du mardi

comme celui du courrier d'Harlem, dont Descartes semble se servir

pendant cette période {p. igi, l. ij), la présente lettre est au plus

tôt du fS juin, au plus tard du 6 juillet. La date du 2g juin nous

a paru la plus probable.

Mon Reuerend Père,

Tay vu ce qu'il vous a pieu me communiquer des
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Ictiics qiio M' de Fermai vous aeicriics"; cSi prcmicrc-

mcni, pour ce qu'il dit aiioir trouuc des paroles plus

aigres en mou premier papiei qu il n en auoil attendu,

le le lupplie ires-luimhlemeni de m excufer, il' de

^ penler que ie ne le connoilîois point, mais que, fou De

mjximis me venant en forme de cartel de ccluy qui

auoil délia lalelié de réfuter ma Dioptrique auant mefmo

qu'elle fuil publiée, comme pour leioulfer auani fa

naillance, en ayant eu vn exemplaire que ie n'auois

10 pas enuoyé en France pour ce fuict'", il me femblc que

ie ne pouuois luv refpondrc aucc des paroles plus

douces que i'av fait, (ans tefmoigner quelque lafchctc

ou quelque foiblelle. El comme ceux qui le de'^^uifent

au carnaual ne s'oirencenipoiniqu'on ferie du malquc

i5 qu'ils porieni \ qu'on ne les falue pas lorfquils paf-

fent par la rue, ainfy qu'on feroil s'ils efloient en leurs

habits accoullumez, il ne doit pas, ce me femblc,

irouuer mauuais que i'avc refpondu a fon clcrit tout

autrement que ie n'aurois fait a fa perfonnc, laquelle

20 i'ellimc ^'^ honore comme fon mérite m'v oblige. Il ell

vrav que ie m'ellonne extrêmement, non pas de ce qu il

approuuc les raifons de M'' de Pafcal c^ de Roberual,

car la ciuilité ne luv permet pas de faire autrement,

L^' en effed ie ne fçache point qu'on en pufl donner

25 de meilleures pour le fuiet, mais de ce que, n'y en

adiouftant aucunes autres, il veut fuppofer que celles

10 pas] point. — 22 de om. av. Pakal.

a. Lettre perdue, «5crite probablement en mai i638, lorsque Fermât eut,

pour la première fois, communication de la lettre XCIX de Descartes

^t. I, p. 4S6}.

b. Voir 1. 1, p. 354-355.
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la m'ont pleinement perfuadé, & fe feruir de cete rai-

fon pour s'abflenir d enuoyer la tangente de la ligne

courbe que le lui
|

auois propofée''. Car i'ay alTez tef-

moigné par toutes mes lettres qu'ils n'auoient refpondu

diredement a aucune de mes obiedions, & que de s'a- 5

mufer a difputer fi la ligne E B doit eflre nommée abfolu-

mentlaplus grande, ou bien feulement fous condition,

ce n ell pas prouuer quela règle qui enfeigne a trouuer

cete plus grande foit bonne
; & enfin que ce n efl pas

vn tefmoignage de la bonté de cete règle, que de dire 10

qu elle ne reuffit pas en cete exemple, qui eft Tvnique

raifon qu'ils en ont donnée. Et pour tous les autres

exemples que vous m'auez mandé a diuerfes fois vous

auoir elle enuoyez par M'^ de Fermât, encore qu'ils

fuflent vrais, ce que ie fuppofe, puifque ie ne les ay i5

point veus, ils ne peuuent prouuer que la méthode foit

généralement bonne, mais feulement qu'elle reuffit en

certains cas, ce que ie n'ay iamais eu intention de nier,

au moins pour fa règle ad inueniendam maximam; car

pour la façon dont il cherchoit la tangente de la Para- 20

bole, fans confiderer aucune propriété qui luy fufl

fpecifique, i'ay conclu, comme ie deuois, quefemper

fallu ijîa methodus^. Et la glofe qu'il y adioufle en cete

dernière lettre, fe rapportant a ce que i'ay dit par mes

précédentes deuoir y eflre corrigé^ monftre affez qu'il 25

auoue tacitement que i'ay eu raifon auffy bien en cela

qu'au refle, a quoy il ne repond rien du tout. De façon

que la ciuilité m'obligeroit a n'en parler plus, & a ne

a. Lefolium de Descartes. Voir t. I, p. 490, 1. 22 et suiv.

b. Lettre XCIX, t. I, p. 489, 1. 1 1.

c. Lettre CXXII ci-avant, p. 127.



m. ' CXXVI. — 29 Juin i6jfi 1^7

le poim prcflli Jaunnia^^c fur ce fuicl, n'cftoii que,

notiohllaiH cela, il al]iiri* au iiu-rnic lieu que fa Melliodc

cil iiîconiparablcnicni plus liniplc, plus courte S: plus

aifc^c que colle dont i'ay vfé pour trouucr les tan-

5 génies; a i|un\ le luis nhli^^i'' de lefpondre que i av

donné, en mon premier cicrit c'C: aux fuiuans, des rai-

lons qui monllreni le conirairc, & que, ny luy ny fcs

defenleurs n y ayani rien du loui relpondu, ils les ont

alVe/. confirmées par leur filcncc; de façon que, fi la

10 vérité ne lOirenfc point, ic crov pouuoir dire, fans hlaf-

pheme, qu il lait tout de melme que (i, avant elle ictlc

a terre par quelqu'vn, ^^ n'ayant pas melmc encore peu

1e
I

relouer, il fe vantoit deflre plus fort l'I' plus vail-

lant que celuv qui le tiendroit renuerfé.

i5 Au relie, encore qu'on rcgoiue fa repaie pour bonne

ellani corrigée, ce n'cft pas a dire quelle loii 11 fimple

ny II ayfée que celle dont i ay vfé, fi ce n'efl qu'on

prcne les mots de fimple \' ailée pour le mofmc que

peu indullrieufe, en quoy il cfl certain qu elle lem-
20 porte, a caulequ elle ne fuit que la lagon de prouucr

qui reduill aJ abfurdum, comme i'av auerii des mon
premier efcrit"; mais fi on les prent en vn fens con-

traire, il en faut pour melme raifon iuger le contraire.

Et pour ce qui efl deflre plus courte, l'expérience s'en

2 5 pourra faire en l'exemple de la tangente que ie luv

auois propofée, fi tant ell: qu'il vous l'enuoye, ainfy

qu'il ofire de faire ; car moy vous l'enuovant aufiTv au

mefme tems, vous pourres voir lequel de nos deux

12 pu encore. — 2? pour] par. — 27 au] en. — 28 deux om.

a. Lettre XCIX. t. I, p. 490. 1. 5-6.

CORRBSPONDANCE. U. a3
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procédez fera le plus court. Et affin qu'il n vfe plus

d aucune excufe pour ne la point enuoyer, vous l'affu-

rerez, s'il vous plaift, que ie maintiens touliours,

comme deuant, que ny cete tangente ny vne infinité

d'autres femblables ne peuuent élire trouuées par fa 5

méthode, & qu'il ne doit pas fe perfuader que ie change

d'auis lorfque ie l'auray mieux comprife ; car ie ne croy

pas la pouuoir iamais entendre mieux que ie fais. Et ie

puis dire auec vérité que ie l'ay fceue vingt ans deuant

que d'auoirveu fon efcrit, bien que ie ne m'en fois iamais 10

eftimé beaucoup plus fçauant, ny n'aye creu qu'elle

meritaft tant de louanges qu'il luy en donne. Mais ie

ne crains pas que ceux qui voudront iuger de la vérité

par les preuues, ayent aucune peine a connoiflre

lequel des deux l'entend le mieux, ou celuy qui l'a i5

imparfaitement propofée & qui l'admire, ou bien ce-

luy qui a remarqué les chofes qui deuoient y eftre

adiouftées pour la rendre bonne, & qui n'en fait qu'au-

tant d'eftat qu'elle mérite.

le nadioufte rien dauantage, a caufe que ie ne 20

defire point auffy continuer cete difpute
; & li i'ay mis

icy ou ailleurs quelque chofe qui ne foit pas agréable

a M*" de Fermât, ie|le fupplie très humblement de m'en

excufer, & de confiderer que c'efl; la neceffité de me
deffendre qui m'y a contraint, & non aucun deffein 25

de luy déplaire, le le fupplie auffy de m'excufer de ce

que ic ne refpons point a fes autres queflions; car

comme ie vous ay mandé par mes précédentes '% c'eft

8 mieux entendre. — 10 bien... fois] fans m'en eltre. — 11 ny

n'aye] & fans auoir.

a. Lettre CXXIV, ci-avant p. 167-168.
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vn exercice aiii)ui*l ic renonce enlieremeni. Outre que,

voyani qu il vous inaïuK- t|uc ic n'ay pas pleiiiemeni

(atisfail a (on iheorelnie de noiubres',bicn qu'il n'y ait

rien a dire, finon que i'ay ncplip^é de pourfuiurc a

5 l'expliquei louchani les Iradions après lauoir expli-

qué loucliani les entiers, acaufe qu'il m'a femhié trop

facile pour prendre la peine de l'elcrirc, ic crains que

ie ne poiii rois iamais luv fatisfaire picncmcnt en au-

cune choie. Mais pource quil dit que cela mefme que

10 i'av omis comme trop avlé, eil très diflicile, i en av

voulu faire l'elpreune en la perfonne du ieune Gilloi,

lequel, m ellani \enu voir icy depuis deux iours, s'y

c(\ rencontré fort a propos pour ce fuict. Ic luv av

donc lait voir la lelponfe que i'auois faite a ce iheo-

i5 reime de M' Fermât, \- luv av demandé fi, de ce que

i'auois demonllré louchant les nombres entiers, il en

pourroil déduire le mcfmc touchant les rompus; ce

qu'il a fait fort avfemeni, ».^ l'a efcrit dans vn papier

que ic vous enuoye, affin que vous connoilîicz par fon

20 flile que cci\ vne perfonne qui n'a iamais eflé norri

aux lettres, qui a refolu cete grande difficulté, i^- ie

vous iure que ic ne luy ay aydé en aucune façon.

le luy ay fait aulTy chercher la queftion que M' de

Fermât propofe a M' de S'*" Croix v.^ a moy, qui cft de

25 trouuer trois triangles reclangles defqucls les aires,

eftant prifes deux a deux, compofent trois nombres

qui foient les collez d'vn triangle redangle'', c^ il en a

3 del des. — S luvj le. — ib Monlieur de Fermât. — 20 norri]

nourry.

a. Dans la lettre CXIX ci-avant, p. 91-9?.

b. Ce problème ne se retrouve pas dans les Œuvres de Fermât.
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trouué la folution en façons infinies. Car, pour exem-

ple, il donne le triangle dont les collez font ^-^-,
f^, |^^, &

Taire eft j ;
puis celuy dont les coftez font |, ^, ~, &

Taire eft 14, auec celuy dont les coftez font 12, ^, ^, &
Taire eft 21. Car ces trois aires, 7, 14, 21, prifes deux 5

a deux, font 21, 28 & ^^, qui font les coftez dVn
triangle

I

redangle femblable a celuy dont les coftez

font j, 4, 5, qui eft le plus fimple qu'on puifte faire.

Il a donné aufty les aires i^, ^o, 45, lefquelles,

prifes deux a deux, compofent vn triangle femblable 10

au précèdent. Item les aires 14, 21, 70, qui compofent

vn autre triangle femblable a celuy dont les coftez

font 5, 12, ij. Les aires 22, ^^, 1 10, font auft'y le fem-

blable, & les aires 50,45, 150. Item, les aires 59, 65,

156, en compofent vn femblable a celuy dont les i5

coftez font 8, 15, 17. Et les aires 126, 210, 504, & les

aires jjo, 550, 1520, font aufty le mefme. Et enfin

les aires jjo, 440, 2510, en compofent vn femblable

a celuy dont les coftez font 7, 24 & 25. le croy que

ces neufexemples fuffifent pour monftrer qu'il en peut 20

aifement trouuer vne infinité; c'eft pourquoy il n'a

point defiré que ie vous enuoyafife fa règle.

le luy ay dit aufty qu'il cherchaft les centres de gra-

uité de quelque figure, a caufe que M' de Fermât a

defiré qu'on m'en propofaft quelques vns ; & ayant 25

choifi celuy du conoide qui a pour baze vn cercle &
eft defcrit par vne parabole qui tourne autour de fon

aiflieu, a caufe que vous m'auez mandé en quelqu'vne

de vos précédentes que le mefme vous a efté enuoyé

1 façons infinies] vne infinité de façons. — pour] par.
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p. II M' Je Fcrm;U% il a houik i|uc le cciurc de prauitc

de ce cors diiiife Ton aidieii en irois pariies cigales, in

forie que la dillaïKc Ji puis ce centre iufqucs au (om-

Micl do ce conoide ell double de celle qui ell depuis

S ce mefine centri* iufques a la bafc, N elloil que Gillot

doit paiiir d'iev demain malin, ie luy en ferois encore

chercher dauires, car il les peul trouucrtous, autant

qu ils font iiouuahles, auec aile/, de facilité. Mais

pource qu'il ira peul élire a Paris dans quelque icms,

lo i'avme mieux qu'il attende iufques a ce qu'il y foit,

lani atlin de nellre point icy obli^^é de luy ayder,

qu'atlin qu'on puilfe voir qu il n'a point en cela befoin

de mon avde.

le luv av aulîV propoie la quairiefmc queftion de

1 5 M' de S"^ Croix, (//// c/l de trouucr deux nombres, c/ufcun

de/ljuels^ comme auljy Lifomme de leur ^ggfcgJt, ne confie

que de trois teîragones^\ a caule que vous me mandez

que
I

c'ell celle qui a iemblé a M' de Fermât la plus

difficile. Mais il n'a fceu, non plus que moy, y trouucr

20 li grande difficulté, ny iugcr qu'elle fe doiue entendre

en autre fens que celuy auquel ie l'ay relolué, & au-

quel il pourroit aully la refoudre en d'autres façons,

li ce n'eft peut eftrc qu'on entende que chafcun des

nombres demandez foit tellement compofc de trois

25 tetragones, qu'il ne puifTe ertre diuifé fans Iradion en

trois autres tetragones. Mais encore en ce fens-la il la

peut aifement refoudre, & en vne infinité de façons,

comme il a monftré par les neuf exemples fuiuans,

8 ils font trouuablcsj il eft pofliblc. — i6 conjle] foit.

a. Lettre CXXI, p. 120 ci-avant.

b. Lettre CXXIV, p. 166-167 ci-avant.
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chafcun defquels y fatisfait : ^, 19, 22 ; & ^, 4^, 46;

&6, 24, 3o;&6, 42,48; &11, 19, p; &ii,24, 3^;&
1

1

, 3 ç ,
46 ; & 1

1

, 46, ^ 7 ; & 2 2 , 35, 57. Car on ne peut

diuifer 22 quen trois tetragones, qui font 9, 9, 4; ny

j 5
qu'en trois autres, qui font 2^,9, i ; ny enfin leur 5

aggregat ^7 qu en trois, qui font 49, 4, 4; & ainfy des

autres. Mais en voyla alTez pour cet article.

le pafTe maintenant a la Geoilatique^, laquelle iay

enfin receue, & bien que ce foit vn efcrit dont les

fautes font fi groffieres quelles ne fçauroient fur- «o

prendre perfonne, & qui pour ce fuiet doiuent eftre

plutoft mefprifées que contredites, toutefois, puifque

vous defirez en fçauoir mon opinion, ie la mettray icy

en peu de mots.

le n'ay trouué en tout ce beau Hure in folio qu\ne i5

feule propofition, bien que Tautheur en conte i
j ; car,

pour les trois premières & la dixiefme, ce ne font que

des chofes de Géométrie fi faciles & fi communes,

qu on ne fçauroit entendre les elemens d'Euclide fans

les fçauoir
; les 5, 6, 7, 8, & 9 & onziefme ne font que 20

des fuites ou des répétitions de la quatriefme, lef-

quelles ne peuuent aucunement efi:re vrayes, û elle ne

l'efl; pour la 7^ la 12 & la 13, il eft vray qu'elles ne

dépendent pas ainfy de cete quatriefme, mais pource

que Tautheur s'en fert pour tafcher de les prouuer, & 25

mefme qu'il ne fe fert pour cela que d'elle feule, &
que d'ailleurs elles ne font, non plus que les autres,

d'aucune importance, elles ne doiuent point eftre

I : 43] 45. — 7 Mais... ai- — &. oui. av. 9. — 22 aucune-

ticle om. — 20 : 7] lire & (?). ment om.

a. Voir tome I, p. 36 1, noie a.



m. u> ^.. CXXVI K, h .-. io;H i8)

contées. Si hicnqu il ne relie que la i|u.iiiiernie luulc

feule a conlldeier, c^ elle a délia elle li bien reluléc

par
I

M' de la HrolTe, qu'il n'cfl pas heffïin d'v rien

adiouller : cai , de ^ ou <> fautes qu li y remarque, la

s moindre ell lullilanie pour laire voir que le raifonne-

nieni de eei aulheur ne \aui rien du luul, tl i eu

p;rand ion lannee palféc, en voyant eelc réfutation de

M' de la BrolVe fans auoir vii le liure qu'il refuloit, de

ne la pas approuuer'. Mais la feule raifon qui m'en

10 empefeha fui que ie ne pouuois mimaginer que les

ehofes qu'il reprenuiL fulîeni liablurdesqu'il lesrcpre-

fcntoii ;
^'^' ic me perfuadois qu'il e\ap;f;eroit feulement

quelques omillions ou fautes eommifes par inaduer-

tance, «X: qu'il ne louehoii poini aux principales rai-

i5 fons de laulheur; mais ie voy mainienani que ces

principales raifons, que ie fuppofois deuoir cftre en

ce beau liure, ne s'y irouueni point. Et bien que i ayc

vil beaucoup de quadraiures du cercle, de mouuemens
perpétuels, v^<: d'autres telles demonilrations preten-

20 dues qui elloient faulTes, ie puis toutefois dire auec

vérité que ie n'ay iamais vu tant d'erreurs iointes

enlemble en vne feule propofition. Dans les paralo-

i;ilmes des autres, on a coullume de ne rien rencontrer

a l'abord qui ne femble vray, en forte qu'on a de la

23 peine a remarquer, entre beaucoup de veritez . quelque

petit mellange de faulTettS qui ell caufe que la conclu-

lion n'efl pas vraye ; mais icy, tout au contraire, on a

de la peine a remarquer aucune vérité fur laquelle cet

17 ce] ion.

a. Voir tome 1, p. .h)i, 1. 27.
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autlieiir ait appuie fon raifonnement, & ie ne fçau-

rois deuiner autre chofe qui luy ait donné occafion

d'imaginer ce qu'il propofe, finon qu'il s'efl equi-

uoqué fur le mot de centre, & qu'ayant oui nommer
le centre d'vne balance auffy bien que le centre de

la terre, il s'efl figuré que ce qui efloit vray au re-

gard de l'vn, le deuoit eflre aufTy au regard de l'autre,

. &. par confequent que, comme
O ' O en la balance F G D le poids D
^ pefe d'autant moins que le poids

F qu'il efl moins efloigné que luy du centre G,|ainfy

en gênerai, dans le monde, chafque cors pefe d'autant

moins ou d'autant plus qu'il efl plus proche ou plus

efloigné du centre de la terre. Et cete vifion luy a

femblé fi belle qu'il s'efl fans doute imaginé qu elle

efloit vraye ; mais afîin de la faire mieux

receuoir par les autres , il a voulu l'ha-

biller a la guife d'vne demonflration de

Mathématique, & a cet effeél il a choifi

cete figure, en laquelle A reprefente le

centre du monde, G celuv d'vne ba-

lance dont F, D font les deux bras, puis

mettant vn poids au point F, & vn autre

attaché au point D, qui pend plus bas

iufques au point E, il s'efl efforcé de

prouuer que ce poids E pefe d'autant moins qu'il efl

plus proche du centre de la terre. En quoy il a commis

les fautes fuiuantes :

I. La première efl qu'encore qu'il fufl vray qu'vn

16 eftoit] eft. — 18 de om. — ainsi que tous les chiffres qui nu-

22 F, D] G F & G D.— 29:1 omis, niérotent les alinéas suivants, 2,

10

i3

20

25
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poids aiiifv pnft- pcfafl moins au icf^aid des autres

poids qui luv (cri)icni oppo(c/. danscclc balance, il ne

s'cnluil aucuneineni pour cela i|u il deuil pefer in<jins,

ellant eonfidcré loui fcul hors de la balance.

5 2. La leconde ell qu'il fe fert de ce qu'ont dit Ar-

eliiiîiede, P.ippus, ^^c, touchant le centre de granité,

a K'auoir que celuv de deux cors pelans ioins enfemble

diuile la ligne droite qui conioint leurs centres en

raifon réciproque de leurs pefanicurs; bien que cela

10 ne puilVe el\re vray, ny n'ait iamais elle pris pour tel

par Archiinede nv par aucun autre qui ait tant foit

peu d intelligence des Mechaniques, qu en cas qu'on

luppole que les cors pefans tendent en bas par lignes

parallèles ^S: fans s'incliner vers vn mefme point ; au

i^ lieu que, pour fondellein, il faut fiippoler très expref-

lement le contraire, a caufe que tout Ion raifonnement

n'cft fondé que fur la confideration du centre de la

terre. Et il a [rendu ccte faute inexcufable en ce qu'il

a tafché de l'excufer, fan§ apporter pour cela autre

20 raifon, finon qu'il nie qu'Archimede ait fuppofé, dans

les liures Je œqucpondcrantibus
^
que les cors pefans

defcendent par lignes parallèles; car il monftre par la

qu'il n'entend rien, ny dans Archimede, ny en gênerai

dans les Mechaniques.

25 ) • Sa troifiefmc faute paroill en ce que, fi fa propo-

Ution elloit vraie, ce qu'il dit du centre de grauité

feroit faux, v!^ ainfy il ne peut aucunement s'en feruir

pour la prouuer. Car, par exemple, li les poids F (i D

3, 4, 3, 6, 7 et S; /7s sont écrits d'autre. — 21 .Equiponderan-

en marge dans Vautographe. — tibus. — 22 après par] des aj.

i3 après "Çiàï] des aj.— 19 autre]

Correspondance. II. 24
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font égaux, leur commun centre de grauité fera, félon

Archimede, au point G, qui diuife la

ligne F D en parties égales ; au lieu

que, félon cet autheur, quand le

poids D efl plus proche du centre de 5

la terre que le poids F, ce centre de

grauité doit eflre entre F & G; et

quand il en est plus éloigné, ce centre doit eftre entre

G&D.
4. Sa quatriefme faute confille en ce qu'ayant 10

fuppofé le poids I eflre au poids B"", lorfquils font

a pafeille diilance du centre de la

terre, comme la ligne E H ell a FH,

il ne les met pas a pareille diilance,

mais a vne diilance fort diuerfe, a i5

fçauoir Fvn au point F, & l'autre au

point E
;
puis fuppofe que le point

H efl leur centre de grauité, tout de

mefme que s'ils efloient a égale dif-

tance. Et ainfy, pour prouuer que ce 20

changement de diftance change la pefanteur, il fup|pofe

qu'il ne la change point, & fe contrarie a foy mefme.

^ . La cinquiefme ell qu'il appuie tout fon raifonne-

ment fur ce que le point F efl en fa figure plus éloigné

du centre de la terre A que n'ell le point E, en forte 2 5

que, fi on l'en fuppofe plus proche, & qu'on reçoiue tout

le relie de fon difcours comme vray, on en concluera

tout le contraire de ce qu'il conclud ; & toutefois en

17 après puis] il aj.

a. Ces poids I et B soni ceux qui sont supposés suspendus, I en F, et

B en D.
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conlliuilain la lif;iiif, il lailTc cxprcfrcmciu la liberté

d'y faire la li^^nc A F de icllc grandeur qu'on vou-

dra. Ce que M' de la Biolle a fait voir fori clairc-

ineni \' fort vcriiablcmeiu par Tes quatre (igures

5 diucrfes.

6. la fixicfnic faute ell que, faifani eoneeuoir la

lif^ne !'' D eomnic vne haienee doni le eenire eft G, i^

meliani vn poids au poini F, <X: vn autre au point E, qui

pend du point D, il cherehe le eenire de f^rauité de

lo ces deux poids en la ligne E F, comme s'ils eftoicni

l'iiiiplemeiu ioins enfcmhle par eete ligne. En quoy il

icfmoigne deux ignorances 1res grandes. Car, en pre-

mier lieu, le poids qui pend du point D iufques a E,

en forte que 1 angle G D E peut changer a mefure que

i5 la balance incline de part ou d'autre, ne pefe en ccte

balance qu'autant qu'il tire le point D, c<: ainfy n'ell

oppofé au point F que fuiuani la ligne F D, \ non

fuiuant la ligne FF. Puis, en fécond lieu, bien qu il

fuppofalt que la ligne DE fuft fermement iointe a la

20 ligne G D, en forte que l'angle G D E ne pull fe chan-

ger, toutefois, a caufe du point G qui^eflant le centre

de la balance, doit élire fixe, le centre de grauité des

deux poids, l'vn en F l<: Fautre en E, doit eftre tout

autre que s'ilz n'elloient point confiderez en vne

2 5 balance. Et il monftre en cecy qu'il n'a pas plus de

connoilTance de la llatique, dont il efcrit, qu'vn aueugle

en a des couleurs.

7. Au relie, après auoir ainfy fort vaillanment de-

monflré fa propofition, il tafchc a la confirmer par des

3o authoritez, dont l'vfage eft ridicule en telles matières,

vïs: qui eftant, fans doute, faulTes lïc defauouées par
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ceux qu'il cite, lefquels| font encore viuans% il tef-

moigne en cela qu'il n'a pas moins d'impudence &
d'effronterie que d'ignorance''.

8. Puis, en fuite de cela, comme pour refpondre

aux obiedions qu'on luy peut faire, il entreprend de 5

réfuter l'opinion de ceux qui tienent que la pefanteur

des cors, qui font dans vne balance, doit fe mefurer

par la grandeur des perpendiculaires tirées du centre

de cete balance vers les lignes fuiuant lefquelles ces

poids tendent a defcendre, & ce par trois diuerfes 10

abfurditez qu'il en déduit^ mais qui différent autant

l'vne de l'autre qu'vn bonnet blanc diffère d'vn blanc

bonnet. Car la première efl que les poids B & C, eilant

foutenus par le point D (en fa figure de la page 1 1),

feroient en équilibre; la féconde, qu'ellant foutenus i5

par le point E, ils ne feroient pas en équilibre; & la

troifiefme, qu'eftant ainfy foutenus par le point E, le

poids qui feroit vers B feroit plus pefant que l'autre.

Or pour prouuer que cete confequence, ainfy déguifée

en trois plats, efl abfurde, il n'allègue rien du tout 20

que la fuppofition d'Archimede & de Pappus touchant

le centre de grauité, laquelle il diuife aufTy en trois

plats, & qui, comme i'ay defia dit, ne peut eflre vraie

1 -3 tefmoigne. . . ignorance] ucnt. — 14 fa] la. — lôferoient]

fait voir par là qu'on ne doit pas feront. — 2f & om. — après

adjoùter beaucoup de foy à ce Pappus] &c. aj . — 22 diuife]

qu'il écrit. — 6 tienent] trou- deguife.

a. On trouve, dans la Geostatice, p. lo, le nom suivant : « Abbas Bene-

dictus Castclli, Summi Pontificis Mathematicus. »

b. Dcscartes recommandera plus lard de substituer à ces mots le texte

que Clers^lier a imprimé. Voir ci-après la lettre du 27 juillet i638 (Clers.,

111,373).
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qij'iM! t;iii! (^n'oii fiippofc (^uc les cors pcfans tendent

on l>as pai li^ius paialkUs, au Vicu ijiic toute ccle

tjuellion n ell foiulée i|ue lur ee qu ils n y tendent pas;

et ineliiie tout ce qu il cite la d Archimede Si de Pap-

pus ne peut élire vray, que la prétendue propofilion

no foit faulTe.

Ainly ic puis dire, pour eonciufion, que tout ce que

contient ce liuie de Cicollaiique, cil fi imperlinant, il

ridicule «.S. li inciprilable ', que ie ni ellonne qu aucuns

lionnertes p^ens avent iamais daic^né prendre la peine

Je le lii e, X i'aurois honte de celle que i av prife d en

mettre icv mon lentiment, li ie ne l'auois fait a voftre

femonce. le l\;av bien que vous ne me Taucz aulTv de-

mande qu a delîein de me faire dire mon opinion de la

matière qu'il traite, \ que vous ne vous fouciez pas

beaucoup de la fagon dont il la traite; mais c'efl vn

fuiet qui mérite bien
|

que iy employé quelquvne de

mes meilleures heures, au lieu que ie n'en ay donné a

cetuv-cv qu'vnc de celles que ic voulois perdre. C'eft

pourquov i'avmc mieux vous 1 enuover feparcmcnt au

prochain vovari;e; aulTy bien av-ie encore icy beau-

coup d'autres choies a vous efcrire.

•2 après par] des aj. — 5 pro-

polîtion] demonllration. — 8-

9 impeninant. . . merprifablc^

peu de choie. — 9 qu'aucuns]

que des. — i3 femonce] prière.

— 19 cetuy] celuy. — 22 ef-

crire] Dentier ttiot de l'auto-

graphe.

a. Ici Descartes a recommande', plus tard, de supprimer les expressions

si impertinent et si ridicule. Clerselier a, de plus, adouci le terme si mé-

prisable. Voir lettre du 27 juillet ci-après (Clers., III, 374).
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(Clers., II, 38o.)

l'ay mis dans les deux feuillets precedens ce que

i'ay crû que vous pourriez faire voir à d'autres, & ay

referué le refte pour cetuy-cy, où i ay à vous dire, tou-

chant M. (Roberual) & vos autres Géomètres, que ie

fuis fi las & fi peu fatisfait de leur conférence, & que 5

ie remarque fi peu de fonds & tant de vanterie en leur

fait, que ie feray bien aife de n auoir plus du tout de

communication auec eux, bien que ie n aye pas voulu

le mettre ouuertement dans l'autre feuille de ma
lettre, afin de ne les point offenfer. Et pour la pièce % lo

ie vous jure que ie l'ay trouuée encore plus imperti-

nente que ie n'ay fceu l'écrire, en forte que ie m'é-

tonne que cet homme puiiTe pafler entre les autres

pour vn animal raifonnable. Au refte, i'ay à vous dire

que mon Limoufin efl enfin arriué, il y a déjà huit ou i5

dix iours, & qu'il m'a apporté la Geoflatique auec la

Lettre que vous m'auez écrite par luy, en laquelle

vous auez mis vn raifonnement de M. F(ermat)'' pour

prouuer la mefme chofe que le Geoflaticien. Mais foit

que vous ayez obmis quelque chofe en le décriuant, 20

foit que la matière foit trop haute pour moy, il m'efl

impoffible d'y rien comprendre, fmon qu'il femble

tomber dans la faute du Geoflaticien, en ce qu'il con-

I E71 tête : Au R. P. Mer- gissait d'une lettre toute diffé-

fenne. Lettre LXXXVIII. Mon rente). — 4 (RoberualJ N.

Reuerend Pcrc, [comme s'il s'a-

a. La pièce CXX ci-avant, de Robcrval.

b. Sans doute la Propositio Geostatica Domini de Fermât ^ mai i636

{Œuvres de Fermât, t. II, p. 6).
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lidcic le ccniK de la icrrc aind que 11 cclioit |ccluy

d'vnc balance, ce qui cft vnc trcs grande méprife Vous

metle/. aiilli, a la tin Je celle lettre, que M. des Argues

vous auoii doniU" quiUjUc- papier pour m'enuoycr,

5 louchanl quelques diliiculle/. qu il irijuue en linielli-

pcncc de ma Cjcomctric; mais ic ne l'ay point rcccu,

v^' toutefois i'en eulVe elle ires-aife, afin de pouuoir

prendre celle occafion de luy lémoi^Mier combien ic

i'eflime, ».^ combien ie me refîens fon obligé.

10 le pafle à trois autres de vos lettres, l'vnc dattée de

la veille de la Pentecofle ", l'autre du treniiefme May,

lîi: l'autre du cinquief'me luin, lefquclles i'ay rcceuës

toutes trois cette femaine, \- ie croy que cela vient de

ce qu'elles paireni par Leyde, où elles demeurent

i5 quelques iours auani qu'ils avcni commodité de me
les enuoyer; cefl pourquoy ie leray bien aife.sil vous

plaill, que vous les addreiîie/ dorelnauant a Haerlem,

au logis de M. Blœmard. Cefl vn Prellrc, grand amy
de M. Bannius, qui ne manquera pas de me les faire

20 tenir promptemeni; car il faut palier par Hacrlcm

pour venir de Levdc où ie luis.

Vous me demandez 11 les Ellrangcrs m'ont fait de

meilleures objcdions que les François, ù quoy ie

vous diray que ie n'en conte aucunes que i'aye receu

25 de France, linon celles de M. Morin'\ Car pour le fieur

(Petit) S il a monftré feulement qu'il vouloit contre-

dire fans rien entendre en la matière qu'il attaquoit; &

26 (Petit)] N.

a. La veille de la Pentecôte, en i638, fut le 22 mai.

b. Lettre CVIII du 22 février, t. L p. 53G.

c. Voir plus haut p, 144, 1. 1 3.
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finon qu'il ne s'efl principalement ellendu que fur ce

que i'ay écrit de TExiftence de Dieu, i'auois refolu de

faire vn effay de raillerie en luy répondant; mais pour-

ce que cette matière ell trop ferieufe pour la méfier par-

my des mocqueries, il en fera quitte à meilleur mar- 5

ché. le fçay que ce qui fait que M. (Fermât) "^ Tellime,

eft feulement que la matière qu'il traitte luy agrée
;

mais ie vous afTure que ie les eftime fort peu, & l'vn &
l'autre. Pour les Eftrangers, Fromondus, de Louuain,

m'a fait diuerfes objections alTez amples^; & vn autre, 10

nommé Plempius^ qui ell Profeffeur en Médecine, m'en

a enuoyé touchant le mouuement du Cœur, qui , ie

croy, contiennent tout ce qu'on me pouuoit objedler fur

cette matière. De plus, vn autre, auffi de Louuain, qui

n'a point voulu
I

mettre fon nom, mais qui, entre nous, i5

eft lefuite"*, m'en a enuoyé touchant les couleurs de

l'Arc-en-Ciel. Enfin quelqu'autre de la Haye^ m'en a

enuoyé touchant diuerfes matières : c'eft tout ce que

i'en ay receu iufques à prefent. l'ay beaucoup d'obli-

gation à M. d'igby de ce qu'il parle fi auantageufe- 20

ment pour moy, comme vous me mandez; mais ie

vous afTure que i'aime beaucoup mieux me vanger de

ceux qui médifent de moy, en me mocquant d'eux,

qu'en les battant; car il m'eft plus commode de rire

que de me fâcher. 2 5

I finon] n'eût efté(/«5/.). — ne et que baî^t'és (id.). — 6 [Fermai]] N.

a. Voir p. 32-33 ci-avant, éclaircissement.

b. Lettre LXXXVI du i3 sept. 1637, t. I, p. 402.

c. Lettres C et CXV, t. I, p. 496, et t. II, p. 52.

d. Ciermans. Lettre CXVI, p. 55,

c. Lettre CIV, t. I, p. 5i i.
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Pour M. (Fermât), fon procède me confirme enliere-

mcnt en l'opinion que i'ay eue des le commcnccmcni,

i|iK luy v.^ ceux de Paris auoicnl confpirc enfcnihle,

pour làclK't a dccrcdilcr iiks Ecrits le plus qu ils pour-

S roieni; peut cllic a caule qu ils ont eu peur que, fi ma
Géométrie cfloit en vop^e, ce peu qu'ils fçauent de

l Analvfe de Viete ne lull nicprife : comme, en elîet, ie

pcnlc connoiihc inainicnani la portée de leurs elprils,

vîC: ie ne doute point qu il n'y en ait plulieurs autres,

10 qui pourront aller beaucoup plus loin qu eux, lors

qu'ils auront vn chemin ouueri qui ne fera pas moins

bon que le leur, l'admire qu'ils ofent encore fe vanter

deuant moy; car ie ne l^ache pas auoir obmis a leur

répondre diredement a aucune choie qu ils mayent
«5 objedée ou propofée; &. eux, au contraire, ne m'ont

iamais répondu à aucune, mais ont feulement changé

de difcours, Oi: parlé de chofes hors de propos. le

leray bien aife de fçauoir fi les réponfes de M. (Fer-

mat) ont fatisfait dauantagc Moniteur de Sainte Croix

20 que les miennes; mais pour moy, ic trouuc plaifant

que de quatre qucflions, n'y en avant qu'vnc qu'il

refoud à peine, en donnant vn nombre qui v fatisfait%

il ne laille pas de faire des brauadcs fur ce fujet,difant

qu'il ne fe contente pas de foudre ces queftions à la

25 mode de Monfieur de Sainte Croix, &:c.^ 6c en propofe

vne autre toute femblable, & mefme qui eft bien plus

aifée. Pour ce qu'il dit que ie n'ay pas fatisfait a la

1 (Fermât)] N. {Je même 18-19).

a. Voir plus haut. p. 168-169, éclaircissement. Descaries ne paraît pas

compter la question V comme de Sainte-Croix. Celle dont il parle ici doit

être la question II.

Correspondance. II. 2S
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queftion de nombre^, il ne s'accorde pas auec Monfieur

Rob(erual) qui, à ce que vous m'auez dit cy-deuant,

n'eftimoit pas M. de (Fermât) pour auoirtrouué la de-

mon|ftration de ce Théorème, mais pource qu'il s'en

eftoit auifé le premier : car il dit, au contraire, que 5

Monfieur Bachet, fur Diophante^, auoûe n'en fçauoir

point la demonftration, & ainfi Monfieur Bachet s'en

eftoit donc auifé auant luy. Mais il leur eft permis de

fe vanter; pour moy, ie commence à me laffer de leur

conférence, & vous fupplie de m'en déliurer autant lo

qu'il fe pourra faire ciuilement.

Voftre dernière Lettre ne contient que des obferua-

tions fur le Hure de Galilée '^, aufquelles ie ne fçaurois

répondre, pource que ie ne l'ay point encore vu ; mais

fi toft qu'il fera en vente, ie le verray, feulement afin i5

de vous pouuoir enuoyer mon Exemplaire apoftillé,

s'il en vaut la peine, ou du moins vous en enuoyer

mes 'obferuations

.

Gillot eft tout refolu d'aller à Paris, en cas que ie

luy confeille, & fi la condition de Monfieur de Sainte 20

Croix ou quelqu'autre vous femble propre pour luy,

ie luy confcilleray.

le feray bien aife que vous preniez copie de ce que

i'ay écrit à Monfieur Mydorgc, touchant les objec-

3 (Fermât)] N.

a. Probablement une de celles dont il est parle p. 94, 1. 19.

b. Livre IV, prop. 3i ? Cf. Œuvres de Fermât, t. I, p. 3o5, et t. II,

p. 65-66.

c. Discorsi e dimostra\ioni matematiche, intorno à due nuove scien:^e

attenenti alla mecanica et i movimenti locali, del signor Galileo Galilei

Linceo, etc. (In Lcida, apprcsso gli Elsevirii, i638, in-4). Epitre dédica-

toire du 6 mars i638.



II. ii»j-j«4 CXXVI 20 JriN i6j8. \()^

lions di- Monfifiir F(crmat)'. iV ic m a (Turc quil ne la

iclulcia pas, s il la encore; Si s'il ne la plus, ic vous

la pounay cnuoycr, car i en ay retenu vntv

Rcponjc du Jicur Ciillot au Thcorêmc aui^ucl Mtmjicur

5 (Fermât) J iugé ijuc iv n'juuis pas fatisfait.

Ayant clic dcmonllic qu'aucun des uoiiiIkcs qui

font d vne vnitc moindres que ceux qui font diuifibics

par 4, ne peut dire compolcdc deux nombres quarrc/.

entiers, il relie a prouuer que le mefmc ne peut eftre

«o compofé de deux nombres quarrez rompus. Et pour

ce faire, il faut confidercr que, s'il elloii pofTible, il

faudroii que tant les Numérateurs que les Nomina-

leurs de ces fradions fuirent
|

des nombres quarrez,

iS: par conlequeni aufli le Nominaicur de leur fomme
;

• 5 vi: par mcfmc raifon il faudroit aufli que le Numérateur

de cette fomme fufl compofé de deux nombres quar-

rez. Or cela ell impolllble : car le Nominaieur de cette

fomme ellant vn nombre quarré, il fera impair ou

pair; s'il efl impair, il excédera d'vne vnité vn nombre
20 diuifible par 4; et fon Numérateur n'eflant autre chofe

que le Produit de ce Nominateur multiplié par le

nombre propofé, lequel par rhypothefe excède de trois

vn nombre diuifible par 4, il s'enfuit neceirairement

que ce Numérateur ou Produit excède auffi de ] vn

25 nombre diuifible par 4, <_^ par confequent il ne peut

eltre compofé de deux nombres quarrez. Que II ce

5 (Fermât)] N.

a. Lettre CXI ci-avani, p. i5.
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Nominateur efl vn nombre pair, ellant quarré, il fera

diuifible par 4, & par confequent fon Numérateur le

fera aufîi; & s'il efl compofé de deux nombres quarrez,

ils feront tous deux diuifibles par 4 ; cela eftant ainfi

pofé, on imaginera ces quarrez eftre diuifez par 4, & 5

on mettra, pour la fomme de leurs Quotiens, le Quo-

tient de leur fomme, qui fera neceflairement compofé

de deux quarrez, fi ledit Numérateur l'eftoit, &c.,

iufques à ce que le dernier Quotient du Nominateur

foit vn nombre impair. Or il appert clairement de ce 10

que nous venons de dire, que, fi le premier Numéra-

teur qu on a commencé à diuifer eftoit compofé de

deux nombres quarrez, le Numérateur de ce nombre

impair trouué le feroit auffi ; mais nous auons prouué

que cela eftoit impolïible, &c. i5

On pourra tout de mefme demonftrer qu'aucun

nombre qui fera d'vne vnité moindre quVn nombre

diuifible par 8, ne pourra eftre compofé dVn, ny de

deux, ny de trois nombres quarrez rompus, fans qu'il

faille rien changer au difcours précèdent, que quelques 20

caraderes & chofes femblables.

CXXVII.

Descartes a Morin.

[i3 juillet i638.]

Texte de Clerselier, tome I, lettre 59, p. 201-220.

Lettre envoyée en mêine temps que l'Examen delà Question Géosta-

tique (voir le début de la lettre CXXX ci-après), lequel est du
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iJ juillet l'.'f\tausii Ai date quf yortc le htllet ci detsout CXXMII,
qui AccomyAi^tuitt la prisciitc. Descartes répond aux objections de la

littrc CVlil, t. l.p. S3(,.

Monficur,

Les ohjcClions que vous auez pris la peine de m en-

uoycr, loni telles que ie les aurois rcceùcs en bonne

part de qui que ee full ; mais le ranp que vous tenez

5 entre les dodes, \ la réputation que vos écrits vous

ontaequile, me les rend beaucoup plus agréables de

vous que d vn autre. Ce que ie eroy ne pouuoir mieux

vous témoigner que par le loin que i'auray iey d*y

répondre exaclemeni.

10 Vous commencez par mes TuppoTitions, c^' vous

dites que l'apparence des viouiicmens cclejles fc tire aujfi

certainement Je la fupofitwn de la Jlabilitc de la terre,

que de celle de fa mobilité^, ce que i'acorde trcs-volon-

ticrs; & i'ay defiré qu'on rcceuft de mefmc façon ce

i5 que i'ay écrit en la Dioptrique de la nature de la Lu-

mière, afin que la force des demonflrations Mathéma-
tiques, que i'ay tafché d'y mettre, ne dependift d'au-

cune opinion Phyfique, comme i'ay aflez déclaré en la

page y Et fi l'on peut imaginer la Lumière de quel-

20 qu'autre façon, par laquelle on explique toutes celles

de fes proprietez que Texperience fait connoiftre, on

verra que tout ce que i'ay de|monftré des refradions,

de la vifion 0^ du refte, en pourra eflre tiré tout de

mefme que de celle que i'ay propofée.

25 Vous dites aulli que prouuer des effets par vne caufe,

puis prouuer cette caufe par les viefmcs effets, ejî vn cer-

a. Voir t. I. p. 54S, 1. 4-7.
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de logique', ce que i'auoûe; mais ie n'auoùe pas pour

cela que c'en foit vn, d'expliquer des effets par vne

caufe, puis de la prouuer par eux : car il y a grande

différence entre prouuer & expliquer. A quoy j'adioute

qu'on peut vfer du mot demonjîrer pour lignifier l'vn 5

& l'autre, au moins fi on le prend félon l'vfage com-

mun, & non en la fignification particulière que les

Philofophes luy donnent. l'adjoute aufii que ce n'efl;

pas vn cercle de prouuer vne caufe par plufieurs effets

qui font connus d'ailleurs, puis réciproquement de 10

prouuer quelques autres effets par cette caufe. Et i'ay

compris ces deux fens enfemble en la page jG par ces

mots : Comme les dernières raifons font demonjîrées par

les premières quifont leurs caufes^ ces premières le font

réciproquement par les dernières quifont leurs effets. Où i5

ie ne dois pas, pour cela, eflre accufé d'auoir parlé am-

biguëment, à caufe que ie me fuis expliqué incontinent

après, en difant ^we, Vexpérience rendant la plufpart

de ces effets très-certains^ les caufes dont ie les déduis ne

feruentpas tant à les prouuer qu'à les expliquer, mais que 20

ce font elles qui font prouuées par eux. Et ie mets quelles

ne feruent pas tant à les prouuer
^ au lieu de mettre

quelles n y feruent point du tout
.^

afin qu'on fçache

que chacun de ces effets peut auffi eflre prouué par

cette caufe, en cas qu'il foit mis en doute, & qu'elle 2 5

ait déjà efté prouuée par d'autres effets. En quoy ie

ne voy pas que i'euffe pu vfer d'autres termes que ie

n'ay fait, pour m'expliquer mieux.

Vous dites aufii que les AJîronomes font fouuent des

fupofitions qui font caufe qu'ils tombent dans de grandes 3o

a. Voir t. I, p. 538, 1. 10-12.
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fautes; comme lt*rs iju ils fujutfcnt mal Li parahxc, iohli-

quitc de rUclyylnjuc, i^cV A quoy ic rcp(jns que ces

cho| les-la ne le compieniKiu iainais cnlie telle iorlc

de fiiponiions on hypoilieles dont i'ay parlé *'; ^ que
'» ie les ay claircnuiii derif;nées, en diTant qu'on en peut

tirer des confcijucnccs tres-vraycx & très jffurccs, encore

qu'elles l'oient fjujfcs nu incertaines. Car \a paralaxe^ ou

lohliquitéde l'Eclyptii^uCy Sic. , ne peuuent élire fupofécs

comme faulTes ou incertaines, mais feulcmcni comme
lo vrayes; au lieu que l'Equateur, le Zodiatjue, les Epi-

cicles c^' autres tels cercles, font ordinaircmeni lu-

pofe/. comme faux, t^' la mobilité de la terre comme
inceriainc, & on ne laille pas pour cela d'en déduire

des chofes trcs-vrayes.

i5 Enlin vous dites qu // n'y a rien de fi ayjé que d'a-

jujîer quelque caufe à vn ejjcr. Mais encore qu il y ait

veritablcmcni plufieurs effets aufquels il cfl ayfé d'a-

jufter diuerfes caufes, vne à chacun, il n eft pas tou-

lesfois fi ayfé d'en ajudcr vnc mcfmc à plufieurs dif-

20 ferens, (\ elle n'ell la vraye dont ils procèdent; melme

il y en a fouucnt qui font tels, que c'efl. affez prouuer

quelle cil leur vraye caufe, que d'en donner vne dont

ils puiiïent clairement eftre déduits; ^^ ic pretens que

tous ceux dont i'ay parlé font de ce nombre. Car fi

35 l'on confidcre qu'on tout ce qu on a fait iulqu à prc-

fent en la Phyfiquc, on a feulement tafché d imaginer

quelques caufes par lefquelles on pûfl expliquer les

3 cette Ibrte] ces fortes (Inst.).

a. Cf. t. I, p. 538, 1. i6-2i.

b. Diopt., p. ?.

c. Tome 1. p. 5?9, 1. lo-i i.
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phainomenes de la nature, fans toutes-fois qu'on ait

gueres pu y reùffir; puis fi on compare les fupofitions

des autres auec les miennes, ceû à dire toutes leurs

qualité:^ réelles , leursformes fub/Iantielles fleurs élemens

& chofes femblables, dont le nombre eft prefque in- 5

finy, auec cela feul, que tous les cors font compofez

de quelques parties, qui eft vne chofe qu'on voit à

Tœil en plufieurs, & qu'on peut prouuer par vne infi-

nité de raifons dans les autres (car pour ce que ie mets

de plus, à fçauoir que les parties de tel ou tel cors 10

font de telle figure, plutofl que d'vne autre, il efl aifé

de le démontrer à ceux qui auoùent qu'ils font com-

pofez de parties) ; et enfin fi on compare ce que i'ay

déduit de mes fupofitions, touchant la vifion,|le fel,les

vens, les nues, la neige, le tonnerre, l'arc-en-ciel, & i5

chofes femblables, auec ce que les autres ont tiré des

leurs, touchant les mefmes matières, i'efpere que cela

fufira pour perfuader à ceux qui ne font point trop

préocupez, que les effets que i'explique n'ont point

d'autres caufes que celles dont ie les déduits; bien 20

que ie me referue à le demonflrer en vn autre endroit.

Au refte, ie fuis marry de ce que vous n'auez choifi,

pour former des objedions, que le fujet de la Lumière
;

car ie me fuis exprefTemcnt abftenu d'en dire mon
opinion; & pource que ie ne veux point icy contre- 25

uenir à la refolution que i'ay prife de ne méfier, parmy

mes réponfes, aucune explication des matières dont

ie n'ay pas eu defTein de traitter, ie ne pourray fi par-

faitement vous fatisfaire que i'euffe defiré. Toutesfois

ie vous prie de croire que ie n'ay point tafché de me 3o

renfermer & barricader dans des termes obfcurs, de
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CI amie d cllrc furpris, comme il (cmblc que vous auc7.

crû*. X- (]\]c fi i'ay qurlqnc h:\hittidr aux dcmonftra-

lions des Malhernaiiqiies, comme vous me faites l'hon-

neui' de m écrire, il ell pins probable (]u elles doiueni

S m'auoir apris a découurir la vérité, qu a la de^uifer.

Mais ce qui m'a empefché de parler de la Lumière

aulîi ouuertemeni que du relie, c'cfl que le me fuis

étudie a ne pas mettre, dans ces elTais, ce que i'auois

délia mis en vn autre traitlé, où i'av lafclié tres-parti-

lo eulieremeiu de lexpliquer, comme i'ay écrit en la

pa^c 42 du dilcours de la Méthode. Il cfl vrav qu'on

n"e(l pas obligé de rien croire de ce que i ay écrit en

cet endroit là; mais comme, lors qu'on voit des fruits

en vn pais, où ils n'ont point elle cnuoyez d ailleurs,

i5 on iuge plutoll qu'il y a des plantes qui les y pro-

duifent, que non pas qu'ils y croifTent d'cux-mefmes,

ie croy que les veritez particulières, que i'ay traitées

en meseirais, (au moins fi ce font des veritez), donnent

plus doccafion de iuger que ie dois auoir quelque

20 connoilTance des caufes générales dont elles dé-

pendent, que non pas que i'aye pu fans cela les décou-

urir. Et pour
I

ce qu'il n'y a que les caufes générales

qui loicnt le fujct de cet autre traitté, ie ne penfe pas

auoir rien auancé de fort incroyable, lors que i'ay

25 écrit que ie I'auois fait.

Quant au mépris qu'on vous a dit que ie faifois de

l'Ecole', il ne peut auoir elle imaginé que par des per-

fonnes qui ne connaillent, ny mes mœurs, ny mon
humeur. Et bien que ie ne me fois gueres feruy en mes

a. Voir t. I, p. 340, 1. 17-18.

b. Voir t. I, p. 541, I. 6.

Correspondance. II. a6
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eflais des termes qui ne font connus que par les

doftes, ce n'eftpas à dire que ie les defaprouue, mais

feulement que i'ay defiré de me faire entendre auffi par

les autres. Puis au bout du comte, ce n'efl point à

moy à choilir les armes auec lefquelles on doit mat- 5

taquer, mais feulement à tafcher de me deffendre. Et,

pour ce faire, ie répondray icy à chacun de vos articles

feparement.

Obiection. I. DonCy en la page i5g &c.

Resp. I . Le mefme que i ay mis touchant la Lumière, lo

en cette page 159, eft encore plus clairement en la

page 6, ligne 27, & ne me femble rien contenir qui

foit obfcur ou ambigu.

En la page 4 &c.

Resp. En ce que i'ay dit icy que la Lumière pafTe vers 1

5

nos yeux par Tentremife de Tair ou des autres corps

tranfparens, on doit entendre, par ces corps, ce que ie

nomme bien-toll après la matière fubtile qui eft dans

leurs pores; ainfi que, lors qu'on dit que quelqu vn fe

mouille les cheueux dVne éponge, ou qu'il fe laue 20

auec vne feruiette, on entend parler de la liqueur dont

a efté mouillée cette feruiette ou cette éponge, & non

de leur propre matière, ou forme, ou fubftance.

En quoy toutesfois on ne peut pas m'acufer d'auoir

parlé improprement; car outre que i'ay dit, en la page 25

199, que tout corps inuifible & impalpable fe nomme
air (à fçauoir en fa plus ample fignification), il faut

remarquer que le paffage que vous citez eft tout au

commencement du Hure, page 4, en vn lieu où ie n'a-

uois encore eu aucune occafion de nommer la matière 30

fubtile, ny aucun befoin de la diftinguer de l'air & des
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autres corps iranlpaicns qui la conliciincnl, vV qui en

cWci ne' font tranfparcns qu'à caufc qu'ils la conticn-

ncni ; cl dans le inefmc dilcours, auani ()ue de parler

d aucune autie cliolc, i'ay expreiTemcni auerly, pape 6,

5 qu il V auoii grande diflerence entre le ballon d vn

aueugle vV I air ou les autres corps iianTpaicns, par

rentremife derqucls nous voyons; i^ qu'en fuite, en la

nuTnie page 6, ligne 26, i'ay expliiiué ce que i'enten-

dois par la matière lu In i le.

10 ] . A/j/.v, 4'n la pat^c 23, vous dites 6iC.

Ri SI». Ce troifiéme article ne contient rien qui ne

sacorde parfaitement auec le premier, t'y' que ie n'aye

auHi explique dés la page 6, cV répété en plufieurs

autres endroits. Ce qui me donne fujcl de remarquer

i5 que vous auez mis le pailage de la page 4 entre deux

autres qui en font éloignez, bien qu'ils ne contiennent

rien qui ne foii aulFi tout proche en la page 6; comme
pour faire croire que ic ne me fuis pas fouucnu, en vn

lieu, de ce que i'auois écrit en l'autre : ce qui ne fe-

»o roit pas de bonne guerre.

4. Page 1 22, vous dites, Sic.

Resp. Icy vous m'objedez deux chofes. La première,

que fî la Lumière n'ejl qu'vne aclion ou inclination à fe

mouuoir, elle n'cjl donc pas vn mouuement. Mais ie vou-

25 drois vous prier de m'aprendre en quel endroit i'ay dit

qu'elle fuft: vn mouuement, fans y adjouter au mefme
lieu ou vne aélion. Car ie ne croy pas qu il s en trouue

aucun en mes écrits, principalement quand i'ay parlé

de la Lumière qui eft dans les corps tranfparens, à la-

3o quelle les Philofophes attribuent le nom de lumen en

latin, pour la diÛinguer de celle qui eft dans les corps
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lumineux, laquelle ils nomment lucem. Or d'auoir dit

généralement en plufieurs endroits qu'elle ell vn

mouuement ou vne adion^ & en vn autre d'auoir dit

qu'elle n'eft qu vne adion, ce ne font point deux

chofes qui fe contredifent. Outre qu'il faut remarquer 5

que la fignification du mot aéîion eft générale, & com-

prend non feulement la puiffance ou l'inclination à

fe mouuoir, mais auffi le mouuement mefme. Comme,
lors qu'on dit de quelqu'vn qu'il efl toufiours en

adion, cela|veut dire qu'il fe remue toufiours. Et c'efl 10

ainfi que ie le prens en cet endroit là, où il n'y a point

pour cela d'ambiguité; car i'y auertis qu'il fe faut fou-

uenir de la façon dont i'ay auparauant expliqué la

Lumière; ce qui monftre affez que, par les mots dontie

me fers, ie veux entendre le mefme que par ceux que i5

i'ay mis aux autres lieux.

La féconde chofe que vous m'objedez icy, à fçauoir

que^Ji l'aélion ejlde la matière fubtile^ elle neft doueras

des cors lumineux^ n'eft fondée que fur vn équiuoque,

touchant le mot de Lumière. Car i'auouë bien que 20

l'adion de la matière fubtile, qui eft lumen^ n'efl pas

celle des cors lumineux, qui eft lux, mais ie n'auouë

pas pour cela que i'aye parlé ambiguëment
; car i'ay

par tout très foigneufement diftingué l'vne de l'autre.

5. Voire mefme, page 256 y &c. 2 5

Resp. Icy vous retrecilTez merueilleufement la figni-

fication du mot comme y afin de me faire trouuer court

d'vn point, & vous voulez qu'il ne férue qu'à ioindre

les termes d'vne comparaifon, qui eft entre des chofes

différentes. Mais fi cela eftoit vray, lors qu'on dit 3o

qu'vn tel a fait cela comme fçauant, ce feroit à dire
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qu'il n'cW pas r(;aiiani; X tjiiand on dit qu'il lient tel

lan^ dans les Ellals, non coiniiu- (^ofUc d vn ici lieu,

mais comme Uaron d vn ici, ce feroii a due cju il n ell

ny (^)nle ny Baron, lil ie ne Apache en noilre langue

S aucun n)()i que ccluy de comme, doni i eude pu vfer en

l'endroit que vous citez, paj^c 256, pour fipnificr l'idcn-

lilé, ou pour joindre yra.\iicalum cum Jubicdoy (i'vfe

icy librement des termes de Ihcole, afin que vous ne

iugie/. pas que ie les méprilej; mais vous n auez pas

10 cite tout le paflaf^e, qui ell tel : Et conceuant la nature

Jr il Lumicrc telle ijue ic iay décrite en la Dioptricjue, à

fçauoir eom/ne l'achon ou le mouuement, \c. Ce qui

lignilieen bon IVant^'ois, ce me femble, qu'il faut con-

ceuoir que la Lumière ell Tadion ou le mouuement,

1 5 t^ non ijuajl l'aSlion^ ykc.

6. Page 5o de la Dioptriquc, parlant Sic.

Resp. La Lumière, c'ell à dire lux, cil vn mouuement

|ou vne adion dans le corps lumineux, (S: elle tend a

caufer quelque mouuement dans les corps tranfparens,

20 à l(;auoir lumen. Donc lu.x eft première que lumen.

Concéda totum. Mais quand vous adjoutez : & par con/e-

quent la Lumière ne fera pas le mouuement, encore que

ie ne die point abfolument qu'elle efl le mouuement,

toutesfois nego confequentiam ; car vn mouuement peut

25 bien eftre caufé par vn autre, & il n'y a rien de plus

ordinaire en la nature.

7. Finalement^ page 5 j 6iC.

Resp. l'admire que vous alléguiez les pages 4 & ^,

afin de prouuer que le mouuement des corps lumineux

3o ne peut pafTer iufqu'à nos yeux, qu'il n'y palfe quelque

chofe de matériel qui forte de ces corps. Car ie ne fais
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en ces deux pages qu'expliquer la comparaifon dVn

aueugle, laquelle i'ay principalement aportée pour

faire voir en quelle forte le mouuement peut pafTer

fans le mobile. Et ie ne croy pas que vous penfiez,lors

que cet aueugle touche fon chien de fon bafton, qu'il 5

faille que ce chien pafTe tout le long du baflon iufques

à fa main, afin qu'il en fente les mouuemens. Mais

afin que ie vous réponde in forma^
quand vous dites

que le mouuement n ell iamais fans le mobile, dijîin-

guo; car il ne peut véritablement eflre fans quelque 10

cors, mais il peut bien eflre tranfmis d'vn corps en vn

autre, & ainfi paiTer des corps lumineux vers nos yeux,

par l'entremife d'vn tiers, à fçauoir, comme ie dis en

la page 4, par l'entremife de l'air & des autres cors

tranfparens, ou, comme i'explique plus diflindement i5

en la page 6, par l'entremife d'vne matière fort fubtile,

qui remplit les pores de ces corps, & s étend fans inter-

ruption depuis les Ailres iufques à nous. Au refte,

i'ay icy à vous auertir que vous m'attribuez fouuent

des opinions aufquelles ie n'ay iamais penfé, comme 20

lors que vous dites que les couleurs & la Lumière nefont

félon moy quvne mefme nature^ & que le mobile^ qui efï

dans les corps lumineux^ nef, autre félon moy que la ma-

tière fubtile; et par-cy & par-là en d'autres endroits,

que ie laiife couler fans rien dire,
|
afin de ne vous pas 25

interrompre.

8. Apres auoir cy-deffus &c '''.

Resp. On peut icy remarquer que ie n'ay commencé

à parler des parties rondes de la matière fubtile, que

fur la fin des Météores, à l'occafion des couleurs de 3o

a. Voir t. I, p. 544, I. 8.
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l'arc-cii-cicl , c.ir n'avani pas i u JcfTcin c*n ces cffais

d'cxpliiiiicr la iiaiurc de celle inaiicrc fubiilc, ic n'en

ay ncn du Ji- paiiKiilicr, qii a miliirc i|uc i'y ay clic

coniiaiiil puiii laiic cnlciulie ce ipii clloii de mon

5 fujet.

9. A/j/.v, f\iffe 1 3(f t^'c.

Resp. Icy vous prouuez fort bien que les parties

rondes de la maiiere lubiile ne peuuenl remplir exac-

lemcnl tous les pores des corps lerrellres, ce que

10 i'auoùe; mais lî vous inférez de là que ce qu'elles ne

remplilleni pas loii donc vuide, vous me permettrez,

s'il vous plaill, de dire en termes d hcole : nc£(o confc-

qucntiam; car ils pcuucni bien élire remplis de quel-

qu'autre chofe que ic n'av pas icy pour cela befoin

i5 d'expliquer.

10. Hn la page 38 de la Diopt. &ic.

Resp. Icy tout de mefme, de ce que ie dis en diucrs

lieux que les cors lumineux meuucnt ou poufTent la

matière fubiilc, vous inférez que ic donne clairement

ïo à entendre qu'elle n'a de foy aucun mouuement. A
quoy ie répons en vn mot : ncgo conjcqucntiavi; car

chaque cors peut auoir diucrs mouuemcns, ^*v eftre

poulie par vne infinité de diuerfes forces en mefme
temps; en prenant toutesfois le mot d'infinitéy;ncj/e-

25 gorematicc, afin qu'on n'ait rien en l'Ecole à y re-

prendre.

1

1

. Mais^ en la mefme page 160, &c.

Resp. rauoiie bien que cette matière fubtile fe peut

mouuoir çà & là fans les cors lumineux; mais il ne

3o fuit pas de là qu'elle ait fans eux le mouuement ou

l'adion qui elt requife pour nous donner le fentiment



2o8 Correspondance. i, 209-210.

de la Lumière; car de cela feul que quelque cors luy

donne ce mouuement ou cette adion, il eft Lumineux.

12. En la page 2^2^ &c.

|Resp. Vous dites que Ji cette matière^ outre le mou-

uement reéliligne. Je meut de fa nature feulement en 5

ronà^ &c. , où le motfeulement ell de trop, auffi n efl-il

que de vous feul; car ie ne le mets en aucun lieu, &
lors qu'il efl ofté, tout le refte eft clair. Car encore

que les parties de la matière fubtile fe meuuent en

rond & en ligne droite, cela n'empefche pas qu'elles 10

ne puiffent aufli fe mouuoir en d'autres façons.

I j . Mais, en la page 25^, vous dites &c "•.

Resp. En l'endroit que vous citez icy, ie ne parle

nullement des parties de la matière fubtile, mais de

quelques boules de bois, ou autre matière viûble, qui i5

font pouffées vers de l'eau; comme il paroifl éuidem-

ment de ce que ie les fais tournoyer tout au rebours

des parties de la matière fubtile, & compare le tour-

noyement qu'elles acquerrent en fortant de l'air &
entrant dans l'eau, à celuy que ces parties de la ma- 20

tiere fubtile acquerrent en fortant de l'eau ou du

verre & entrant dans l'air. Et ie n ay point dû attri-

buer à ces boules d'autres mouuemens que ceux qui

feruoient à mon fujet, ny n'ay pour cela donné à en-

tendre que la matière fubtile n'en eufl point d'autres. 25

Or, Monfieur, iuge^ &c^\

Resp. Or ie vous affure, Monfieur, que i'admire que

vous ayez pu imaginer quelque apparence de contra-

didion dans les pafTages que vous auez alléguez ; &

a. Voir t. I, p. 546, 1. 22 où le texte de Moriii porte, à tort, page 25S.

b. Voir t. I, p. 547, 1. 14.
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bien que ie n'aye pas eu fort grande peine à y répon-

dre, ie ne laifle pas d'accepter la chaire que vous

m'ofifrez en cet endroit, quia forte plusfapio fedens^ &:

afin que ie puilTe écouter vos autres objedions plus à

5 mon ayfe.

I. Faîtaquerois volontiers, 6)LC.

Resp. le croy m'eftre défia cy-deuant aflez purgé

de linconftance dont vous m'accufez. Et pour voflre

argument, ie n'en comprens ny la matière ny la forme;

10 car pour la matière, vous le fondez fur vne définition

de la Lumière que vous fupofez que i'ay donnée, bien

qu'il foit tres-vray que ie n'ay eu intention d'en

donner aucune,
|

comme i'ay affez témoigné dés la

page
^

, & vous Tauez auffi affez reconnu. Puis, pour la

i5 forme, vous le commencez par vne confequence, en

difant : puifque le Soleil ejl premier que ce mouuement,

duquel il ejî la caufe efficiente, où ie ne voy point d'an-

tecedent; car fi la Lumière, c'eflà dire /w.v, efll'adion

ou le mouuement dont le foleil pouffe la matière fub-

20 tile qui l'enuironne, comme vous voulez auec moy
fupofer, il ne fuit pas de la qu il foit premier que cette

adion, ny qu'il en foit la caufe efficiente, & Ton peut

dire qu'elle cfl en luy de fa nature. Ou fi vous voulez

qu'il foit premier quelle, ce fera feulement en mefme

a5 façon que l'homme cfl premier que fa raifon, en tant

qu'il doit eflre ou e.xifler auant qu il puiife en vfer. Et

ainfi voflre féconde confequence, qui ell que le Soleil^

defa nature^ naura donc point de Lumière, ou que fa Lu-

micrc n'efl pas comprife en ma définition, & qu'elle efl

îo première que celle que ie définis^ me femble eflre de

mcfmc nature que i'i, de ce qu'on auroit dit que
t^KRItruNDAKCIL II ij
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Ihommc par fa raifon découure beaucoup de veritez,

vous inferiez quil n'a donc point de raifon, de fa na-

ture, ou que fa raifon n'eft pas comprife en cette défi-

nition, Sic. Mais pour nous accorder, ie veux bien

vous dire que ie n ay ny definy, ny mefme parlé en 5

aucune façon de ce ie ne fçay quoy que vous nommez
peut-eilre du nom de Lumière, & que vous fupofez

élire dans le Soleil, outre fon mouuement ou fon

adion ; car pouuant demonllrer par cette adion tous

les phainomenes de la nature touchant la Lumière, ie lo

n ay pas befoin d'y rien confiderer dauantage ; et ie ne

veux point auffi m'amufer à réfuter ce que les autres

y fupofent de plus, fuiuant ce que i'ay dit à la fin du

premier difcours des Météores. Quant à ce que vous

adjoutez d'vn ejlre relatif, d'vn ejîre potentiel
.^
& d'vn i5

aéle ou forme abfoluè\ ie fçay bien qu'on me dira dans

l'Ecole que la Lumière eft vn eftre plus réel que l'adion

ou le mouuement; mais ie meriterois d'eftre enuoyé à

l'école, comme ceux qui faillent en jouant au trique-

trac, fi j'a|uoûois qu'on pûft le prouuer. 20

2. Déplus, il ne fuffit pas &c.

Resp. Il faut., dites-vous, que la matière fubtile foit
miie par les corps lumineux ^ en tant que lumineux^ c'ell à

dire, félon moy, en tant qu'ils ont en eux quelque

adion ou mouuement. D'oii s'enfuit &c. Ncgo confe- 2 5

quentiam, tout de mefme qu'en l'article précèdent.

j
. Le Soleil, & vne étincelle &c.

Resp. Afin que ie renuerfe mieux tout ce qui eft en

cet article, ie commenceray à y répondre par la fin, où

vous dites : donc le mouuement de la matièrefubtile (c'eft 3o

à dire : lumen quod efl in aëre) nef pas la Lumière des



1, 2I2-2I3. CXXVII. — ij Juillet 1638. 211

corps lumineux (c'efl à dire : no?î ejl lux quœ ejî in Sole).

Grande merueille. Et vous dites vn peu plus haut : il

faut de neceffilé que la Lumière foit deuant le mouuement,

&c., à fçauoir : lux ante lumen cuius eJî caufa. Et qui en

5 doute ? Pour ce qui précède, à fçauoir que la matière

fubtile n'ejl pas dure, ny femhlable à vn hajlon, c'efl le

mefme que ce que i'ay mis en la page ôjCitéecy-deiTus,

où en fuite, par la comparaifon du vin qui eft dans

vne cuue, monflrant que les plus hautes parties de ce

10 vin prefTent, &i par confequent aident à mouuoir celles

qui fortent par le trou qui efl au bas, au mefme inftant

qu'il efl ouuert, i'ay expliqué comment la matière la

plus prochaine du cors lumineux, eftant mue, peut

faire mouuoir la plus éloignée au mefme infiant ; et en

i5 adjoutant que les grapcsqui font en cette cuue pcuuent

cependant eflre agitées en plufieurs diuerfes façons

par ceux qui les foulent, i'ay fatisfait à ce que vous

dites des vens vn peu deuant. Et enfin pource que

vous dites, au commencement, ^i/'ar/cz/^z bon jugement

20 n'admettra iamais qu'vne étincelle ait la force de faire

mouuoir localement, & félon moy en ligne droite (ce qui

n'efl pas pourtant du tout félon moy, page 8, lig. 2),

toute la matière fubtile contenue en vn globe d'air de

5o lieues de dcmy-diamctrc, ic prétcns de vous le faire

aS admettre à vous-mcfmc, fi vous prenez comme moy
cette matière fubtile pour vne liqueur tres-fluidc.

|Car fans aller plus loin, encore que la cuue, dont

nous venons de parler, auroit cent lieues de hauteur,

chaque goûte de vin, qui feroil au haut, n'augmcnte-

3o roil-cllc pas la vitefTe de celuy qui s'écouleroit par

les trous qui font au bas? Et afin que vous ne difiez
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A

pas qu'il efl plus aifé d'augmenter le mouuement d'vn

corps qui fe meut, que d'en remuer vn qui fe repofe,

imaginez vn tuyau replié, comme ABC, qui s'étende,

fi vous voulez, depuis icy iufques au cen-

tre de la terre, & de là remonte iufques

icy, & qui foit prefque plein d'eau des

deux coitez,& que, pendant que cette eau

eft auffi calme & auffi peu agitée qu'elle

peut élire, on verfe vne goutte d'autre eau

dans celuy de fes coftez qui eft marqué

A. Car ie ne croy pas que vous fafliez dif-

ficulté d'acorder que la pefanteur de cette

goûte fera fuffifante pour faire hauffer

toute l'eau qui eft vers C, & par confe-

quent aufiTi pour mouuoir toute celle qui

eft dans le tuyau ABC. Et en fuite vous

ne pourrez nier qu'vne étincelle de feu

ne foit capable de mouuoir la matière

fubtile qui eft contenue en vn très-grand

efpace, pourvu que vous remarquiez que l'adion du

feu eft incomparablement plus forte que celle de la

pefanteur, & que la matière fubtile, eftant contenue

dans les pores de l'eau, & mefme aufii en ceux de

l'air, doit eftre incomparablement plus fluide que luy

ny elle. Car vous ne voudrez pas rejetter les règles

des Mechaniques & de la vraye Phyfique, pour allé-

guer icy que toute la matière a de foy refiftance au

mouuement local, qui n'eft qu'vne maxime fondée

fur la préoccupation de nos fens, & qui vient de ce

que, n'ayant efifayé dés noftre enfance à remuer que

des corps qui eftoient durs & pefans, & y ayant touf-

10

i5

20

25

3o
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iours rencontré de la difficulté, nous nous Ibmmes

deflors I perfuadez que cette difficulté procedoit de

la matière, & par confequent eftoit commune à tous

les corps ; cela nous ayant elle plus ayfé à fupofer

5 qu'à prendre garde que ce n eltoit rien que la pefan-

teur des corps que nous tafchions de remuer, qui nous

empefchoit de les leuer, & leur dureté auec l'inéga-

lité de leurs parties, qui nous empefchoit de les traif-

ner, et ainfi qu'il ne fuit pas de là que le mefme doiue

10 arriuer touchant les corps qui n'ont ny dureté ny

pefanteur. Or la plufpart des opinions, tant du peuple

que de la mauuaife Philofophie, font nées de cette

forte; mais quelque aparence qu'elles ayent, & quoy

que plufieurs y aplaudiiïent, les perfonnes de bon

1 5 jugement ne doiuent iamais s'y arrefter.

4. Supofant le mouuement &c.

Resp. le ne voy en tout cet article fmon que Lumen

non ejl lux^ ou bien que ladion, qui nous fait auoir le

fentiment de la Lumière, n'eft pas cette qualité réelle

20 que vous apelez du nom de Lumière, l^ que vous

fupofez eflrc dans les corps lumineux autre que le

mouuement qui caufc cette adion. Et ic lacorde.

y Mais qu'cjl-cc que cette matière fuhlilc? &c.

Resp. Ic ne trouuc rien icy qu vn équiuoquc du

25 mot tranfparent
^
qui s'attribue en vn fcns à l'air, au

verre & aux autres tels corps, en tant qu ils ont des

porcs (lx.,& a la matière fubtilc, en tant qu'elle efl

dans ces pores. Car pourcc que vous dites que, vu le

bel ordre qui efl en la nature, cette matière fubtile

3o doit auoir quelque fphere au deffus des autres corps,

d- ainfi n cflrc point dans leurs pores, il m efl ayfc de
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répondre que ce bel ordre monftre auffi, qu'y ayant

des pores dans les corps terreflres, ils doiuent eflre

remplis de quelque matière plus fubtile, comme on

voit qu'encore que l'eau fe place naturellement au

deflus de la terre, elle ne laifTe pas pour cela de fe 5

placer auffi au deilous en tous fes pores ; et ie ne dis

en aucun lieu que la matière fubtile n'occupe point

de fphere plus haute que celle de l'air ; car, au con-

traire, ie la fais étendre depuis les
|
Allres iufques à

nous. 10

6. De plus quel mouuement Slc.

Resp. Vous imaginez toufiours des contrarietez où

il n'y en a point, & i'ay affez fait entendre, en plufieurs

endroits, que la matière fubtile peut élire agitée en

toutes façons, mais qu'il n'y a que la feule façon de fe 1

5

mouuoir, ou de tendre à fe mouuoir, qu'elle reçoit des

cors lumineux, & qu'elle tranfmet de tous collez en

ligne droite, depuis ces cors iufques aux objets qui en

font illuminez, qui nous donne le fentiment de la Lu-

mière
; &. que, pour l'adion ou l'inclination au mouue- 20

ment circulaire, qui ell en ces parties, elle caufe le

fentiment des couleurs. Quant à ce que vous citez du

nombre i
j ,

que la boule coinmencefeulement à tournoyer

rencontrant la fupcrficie de l'eau j ie répons que ce mot

feulement ne fe peut raporter à aucun endroit de mes 25

écrits, fmon a celuy de la page 2^7, où ie n'ay point

entendu parler des parties de la matière fubtile. Puis,

à ce que vous dites que, donnant à cette matière le mou-

uement reéîiligne de l'air en Veau, il faudroit aujji luy'

donner en l'air de plus haut, & ainfi à iinjiny, ou bien 3û

a. Lisez le luy (?).
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concéder qu'elle fort des corps lumineux, ie répons que

fon action ne doit point venir de plus haut à Tinfiny,

& qu'elle commence aux corps lumineux, defquels tou-

tesfois cette matière ne fort non plus que le bafton

5 d vn aueugle fort des objets dont il luy fait auoir le

fentiment. Et tout ce que vous difputez en fuite fait

pour moy, excepté feulement ce que vous femblez

vouloir dire a la fin, queyz la Lumière cjl vn mouucmcnt,

elle ne fe peut donc tranfmettre en vn injlant. A quoy ie

10 répons que, bien qu'il foit certain qu'aucun mouue-

ment ne fe peut faire en vn infiant, on peut dire tou-

tesfois qu'il fe tranfmet en vn inftant, lors que chacune

de fes parties eft aufli-tofl en vn lieu qu'en l'autre,

comme lors que les deux bouts dvn ballon fe meu-

i5 uent enfemble.

le /crois trop longfi^ &c. ^ — 7. Page 112 de la Diop-

trique^ &c.

Resp. Ce que vous objeclcz icy a ^aandc apparence

de vérité, pour ceux qui ne regardent qu'autour d'eux,

20 c^' qui n'étendent iamais leur pcnfce par l'vniuers;

car il femble a tels efprits que les \cns, la loudre l^'

les canons, caufcnt les plus impétueux mouucmcns

qui puifTcnt eflre. Mais pour vous qui, cllani ircs-fga-

uanl en Ailronomic, elles acoullumé a confidcrei

2) l'cxtrcmc rapidité des corps celcftes, Oi: qui, rcflani

aufïi aux Méchaniqucs, comprendre/, aifément les rai-

fons qui en dépendent, vous ne pouuez, ce me femble,

trouucr étrange, qu après auoir dit que la matière fub-

tile s'étend fans interruption depuis les Aflres iufques

îo à nous ''comme il faut de necellilé qu'elle fafle pour

a. Tome I, p. 553, 1. i5.
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transférer Faction de la Lumière), & auec cela qu elle

efl tres-fluide & compofée de parties très-petites, i'ad-

joutequelaviteffe dont elle fe meut < efl > en quelque

façon proportionnée à celle des cieux, & par confe-

quent beaucoup plus grande que celle des vens. Outre 5

que vous pouuez auoir affez reconnu par mes Météores

que, félon moy , c'eft principalement l'agitation de cette

matière fubtile qui caufe &. entretient l'agitation que

i'ay attribuée aux parties, tant de Tair que de Feau, &
de toutes les autres liqueurs. Car il fuit de là très- 10

clairement que, tant s'en faut que les pores des cors

liquides doiuent eftre moins droits & vnis que les

autres, au contraire ces corps ne peuuent élire entiè-

rement liquides, fi leurs pores ne donnent libre paf-

fage de tous collez à la matière fubtile. Comme nous i5

voyons auffi par expérience que toutes, ou du moins

prefque toutes les liqueurs qui font pures, font tranf-

parentes, et mefme qu'il n'y a gueres de corps durs

qui foient tranfparens, finon à caufe qu'ayant elle

liquides auparauant, leurs parties retiennent encore 20

la fituation que la matière fubtile leur a donnée. Puis,

pour ce qui cil des vens, outre que leur mouuement
ell beaucoup plus lent que celuy par lequel la matière

fubtile rend droits & vnis tous les pores des corps

liquides, ils n'agitent quali point chacune des parties 25

de lair fcparement de fes voifmes, ainlî
|

que fait la

matière fubtile , mais feulement tout fon cors en-

(emble ; d'où vient que nous pouuons beaucoup mieux

le fentir que celuy de cette matière, auquel neant-

moins il ne peut preiudicier. Et pour ce que vous de- 3o

mandez à la fin, y? la force dont vue étincelle de feu, ou
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vn ver luifant^ doit, félon moy, poujfer de nuit la matière

fubtile vers nos yeux, pour nous fairefentir la Lumière, ne

peut ejîre empefchée par celle du vent, lors qu'ilfoufie fort

impetueufement à Rencontre, c'ell quafi le mefme que fi,

5 en la cuue dont nous auons parlé cy-delTus, on fuppofe

que les grapes qui font parmy le vin, eilant attachées

à des filets ou enuelopées dans vn rets, foient tirées de

bas en haut fort promptement, & qu'on demande fi le

mouuement de ces grapes, efi;ant tout contraire à celuy

10 dont le vin tend à defcendre, ne lempefche point. A
quov ie répons que, fi le mouuement auec lequel on les

tire en haut eft plus lent que celuy dont les parties du vin

tendent a defcendre, il nempefchera point que ce vin

ne coule par les trous qui font au-defibus de la cuue
;

i3 et qu encore mefme qu il fufi; beaucoup plus prompt

Â plus fort, fi on fupofe que ces trous foient bouchez

en forte qu'il ne puiffc rien du tout fucceder que du

vin en la place que laifiTent ces grapes, ainfi qu'il ne

peut rien fucceder que de la matière lubtile en la

20 place des parties de lair dont le vent c(l compofé, on

peut par les règles des Méchaniqucs, démonftrer que

ce vin ne prcflcra pas moins le fond de la cuue, que

fi ces grapcs cfloicni fans aucune agitation. Et tout

de mefme, il cfl très-certain, au moins félon moy, que

7) 1 agitation d aucun vent ne peut cmpefcher l'adion de

la Lumière; excepté feulement en tant que cette agita-

tion peut dcuenir fi violente qu clic cnllamme l'air,

auquel cas la Lumière qu elle caufe peut efi'acer celle

d vnc étincelle de feu, fi tant cft qu'elle foit beaucoup

3o plus forte.

8. Finalement
Jî, félon la page 122 &c.

C0M»K%fOfinAKCg. II. %$
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Resp. La caufe qui empefche que le verre, eftant fort

épais, ne foit auffi tranfparent que le mefme ellant

moins
I

épais, n'eft autre finon qu'il contient toufiours

beaucoup d'impuretez, de nuages, & de petites bulles

ou bouillons, qui, eflans en plus grande quantité dans 5

vne grande épaiffeur que dans vne moindre, en empef-

chent^ dauantage la tranfparence. Et qu'ainfi ne foit,

il y a des lacs & des endroits de la mer, où l'eau eft fi

claire, eflant calme, qu on peut voir diilindement ce

qui eft au fonds, encore qu'elle ait deux ou trois 10

piques de profondeur; & en cette eau toutesfois, fi

on l'examine, on trouuera toufiours quelque chofc

d'impur.

Mais celle de vos objedions, qui eft, à mon aduis, la

principale, & que vous aurez peut eftre à ce fujet voulu 1

5

referuer pour la fin, confifte en ce que,yz les pores des

corps tranfparens doiuent cjîre droits^ il \ne femble pas

quils puijfent donner pajjage à la matière fuhtile en tous

fens^ à caufe qu'il ejl impojjible qu'il fe trouue en tous

fens des pores droits dans vn corps folide. Toutesfois, 20

pourvu qu'on ne prenne point le mot de droit plus à

la rigueur que i'ay témoigné que ie le prenois, comme
on peut voir en la page 8, ligne 2, & mefme auffi en

l'endroit que vous citez, page 122, où ie ne dis pas que

ces pores doiuent eftre parfaitement droits, mais feu- 25

lement autant qu'il eft requis pour faire que la ma-

tière fubtile coule tout du long fans rien trouuer qui

l'arrefte, ie croy le pouuoir aflez éclaircir par vne

feule comparaifon. Enfermez des pommes ou des baies

dans vn rets & les y prelfcz en telle forte que, fe te- io

a. empelche Clers.
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nant jointes les vnes aux autres, elles femblent compo-

fer vn cors dur
;
puis verfez fur ce corps du fable fort

menu, tel que celuy dont on fait des horloges, & vous

verrez qu'en quelque façon qu'on le mette, ce fable

5 paffera toufiours tout au trauers, fans rien rencontrer

qui l'en empefche. Il ell vray que les parties de tous

les cors durs ne font pas rondes comme des pommes;

mais on les peut imaginer dVne infinité d'autres

figures, fans que cela empefche qu'elles donnent aufli

10 libre pafTage aux parties de la matière fubtile, que ces

pommes le donnent aux parties de ce fable.

I
9. Si les cors lumineux S:c.

Resp. La coutume qu'on a de remarquer que, lors

qu'vn cors dur fc meut vers quelque coflé, il ne peut

i3 pas au mefme temps fe mouuoir aufii vers vn autre,

cfl: caufe qu'on a vn peu de peine a conccuoir en

quelle façon les parties des cors liquides reçoiuent

plufieurs adions, & tranfmcttent plufieurs mouue-
mcns contraires en mcfme tems. Mais il cft ncant-

20 moins certain qu elles le font; S: il n'cft pas mal-aifé

de Icprouucr, par le moyen de trois

ou plufieurs tuyaux, comme A C,

B D, F G, que ic fupofc de mcfme
largeur, & qui fc croifcnl en telle

25 forte que l'cfpace du milieu E ferl

a lous trois, fans louicsfois cllrc

plus grand que s'il ne feruoit qu'a

vn fcul. Car fi on fouflc par leurs

trois bouts, A, B S: F, lair qui fera dans ce milieu E,

îo fera pouifé en mefme tems vers C, vers D & vers G.

Non pas qu'il foit bcfoin pour cela, ny aufii qu'il
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foit poffible que chacune de fes parties fe meuue en

mefme tems vers ces trois collez ; mais il fuffit que

quelques-vnes fe meuuent vers C, & d'autres vers D,

& d'autres vers F, & qu'elles fe meuuent trois fois

aufîi vifte que celles qui rempliffent les autres endroits 5

de ces tuyaux; ce qu'on peut bien croire qu'elles font,

vu qu'elles font poufTées trois fois auffi fort. Et il eft

aifé, appliquant cecy à la matière fubtile, d'entendre

comment elle tranfmet en mefme temps les diuerfes

allions de diuers cors lumineux vers diuers coilez. 10

le pourrais vous propo/er"" &c.

Resp. Au relie, Monfieur, il m'ell plus difficile de

répondre à vollre conclufion qu'à tout le relie ; car ie

ne pretens nullement mériter les honnelles paroles

dont vous y vfez, & ie n'aurois neantmoins pas de «5

grâce à les réfuter. C'ell pourquoy ie puis feulement

dire que ie plains auec vous l'erreur de la fortune, en

ce qu'elle ne reconnoill pas alTez vollre mérite. Mais

pour mon particulier,
|

grâces à Dieu, elle ne m'a en-

core iamais fait ny bien ny mal ; & ie ne fçay pas 20

mefme, pour l'auenir, fi ie dois plutoll defirer fes

faueurs que les craindre ; car ne me femblant pas

élire honnelle de rien emprunter de perfonne qu'on

ne puilTe rendre auec vfure, ce me feroit vne grande

charge, que de me fentir redeuable au public. Et enfin 25

pour les efprits malins dont vous parlez, ie croy qu'il y
en a eu autant ou plus aux autres fiecles qu'en cetuy-

cy ; & les comparant aux mouches ou aux oyfeaux qui

ne choifilTent que les meilleurs fruits pour les piquoter,

ie fuis d'autant plus fatisfait de mes elTais, que ie les 3o

a. Voir t. I, p. 556, 1. 25.
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voy eftre plus attaquez par eux. Mais ie ne laiiTe pas

dauoir beaucoup à vous remercier de Theur que vous

me fouhaittez, comme auiïi de la peine que vous auez

prife de m'écrire, & ie fuis, &c.

CXXVIII.

Descartes a Morin.

i3 juillet i638.

Texte de Clerselicr, tome I, lettre 60, p. 2ao-jai.

Voir le prolégomène de la lettre précédente, p. ig-j.

5 Monfieur,

I aurois vfé de la permiflion que vous m'auez fait la

faueur de me donner, de faire imprimer ma réponfe à

vos objedions auant que vous rcuffiez veuë% fi i'en

auois autant haftc limprelfion que ic m'eflois propofé

10 de faire quand ic les reccus; mais ayant eu depuis

quelque autre confidcration qui m'empcfche de rien

publier fi-toft, ic croirois manquer à mon dcuoir fi ic

diffcrois plus longtcms a vous Icnuoycr; c'cfl pour-

quoy ic la mets icy entre vos mains, \' vous fuplic, s'il

\') y a quelque chofc qui ne foii pas à voftre gré, ou bien

qui rcquerrc plus ample explication, de me faire la

faueur de m'en auertir, & ie taf cheray en tout de vous

témoigner que ie fuis, &c.

Du I ) luillci \G]H.

a. Voir ci-tvint page 85, I. 4.
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CXXIX.

Descartes a Mersenne.

[i3 juillet i638.]

Autographe, Bibl. Nat. fr. n. a. 5i6o, fol. 4-9.

Variantes d'après le texte de Clerseîier, tome I, lettre LXXUI,
p. 32^-846. La date, gui manque dans l'autographe aussi bien que

dans Clerselier, est assurée, parce que cette lettre a fait partie du

même envoi que les deux précédentes CXXVII et CXXVIII (voir le

début de CXXX ci-après). — C'était le m*» j5 de la collection La
Hire, jô du classement de dom Poirier.

Examen de la qvestion

SÇAVOIR si VN corps PESE PLVS OV MOINS, ESTANT PROCHE

DV CENTRE DE LA TERRE QV'eN ESTANT

ESLOIGNÉ.

Il faut icy diftinguer deux fortes de pefanteurs, Tvne 5

qu on peut nommer vraye ou abfolue, & l'autre qu'on

peut nommer apparente ou relatiue. Comme, lorfqu on

dit que, prenant vne picque par Tvn de fes bouts, elle

pefe beaucoup dauantage qu'en la prenant par le mi-

lieu, cela s'entend de fa pefanteur apparente ou rela- lo

I Examen dej Touchant. — la première fois mon fentiment

5 II faut] Mon Reuerend Père, touchant la queftion propofée".

Pour fatisfaire à la promefle ie remarque qu'il faut. — 8 que]

que ie vous ay faite par mes qu'en. — lo fa] la.

précédentes de vous enuoyer

a. Voir la lettre CXXVI ci-avant, p. 189, I. 20.
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tiue ; car ceft a dire quelle nous femble plus pefante

en cete façon, ou bien qu'elle efl: plus pefante a noflre

regard, mais non pas qu'elle Teil en foy dauantage.

Or auant que de parler de cete pefanteur relatiue, il

5 faut déterminer ce qu'on entend par la pefanteur

abfoluë. La plus part la prenent pour vne vertu ou

qualité interne en chafcun des cors qu'on nomme
pefans, qui le fait tendre vers le centre de la terre ; &
les vns penfent que cete qualité dépend de la forme

10 de chafque cors, en forte que la mefme matière qui eil

pefante, ayant la forme de l'eau, perd cete qualité de

pefante & deuient légère, lors qu'il arriue qu'elle

prend la forme de lair; au lieu que les autres fe per-

luadent qu'elle ne dépend que de la matière, en forte

i3 qu'il n'y a aucun cors qui ne foit pcfant, a caufe qu'il

n'y en a aucun qui ne foit compofé de matière, & qu'ab-

foluement par lant chafcun l'eftplus ou moins, araifon

feulement de ce qu'il entre plus ou moins de matière

en fa compofition ; bien que, félon que cete matière eft

20 plus ou moins prcfTce, &. s'cftend en vn moindre ou

plus grand cfpacc, les cors qui en font compofez pa-

roiffent plus ou moins pefans a comparaifon des

autres, ce qu ils attribuent a la pefanteur relatiue; &.

ils imaginent que, fi on pouuoit pefer dans le vuide,

25 par exemple, vne maffe d'air contre vne de plomb, &^

qu'il y cufl iuflement autant de matière en l'vnc qu'en

l'autre, elles dcmcureroient en leur équilibre.

Or fuiuant ces deux opinions, dont la première efl

la plus commune de toutes dans les cfcholcs, tl la

3o féconde efl la plus rcccuc entre ceux qui penfent fça-

3 regard égard. — 27 leur ont.
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uoir quelque chofe de plus que le commun, il eft eui-

dent que la pefanteur abfoluë des corps eft toufiours

en eux vne mefme, & qu'elle ne change point du tout

a raifon de leur diuerfe diftance du centre de la terre.

Il y a encore vne troifiefme opinion, a fçauoir de 5

ceux qui penfent qu'il n'y a aucune pefanteur qui ne

foit relatiue,& que la force ou vertu qui fait defcendre

les cors qu'on nomme pefans, n'eft point en eux,

mais dans le centre de la terre, ou bien en toute fa

maffe, laquelle les attire vers foy, comme l'aymant 10

attire le fer, ou en quelqu'autre telle façon. Et félon

ceux cy, comme l'aymant & tous les autres agens na-

turels qui ont quelque fphere d'adiuité agiffent touf-

iours dauantage de près que de loin, il faut auouer

qu'vn mefme cors pefe d'autant plus qu'il eft plus i5

proche du centre de la terre"".

Pour mon particulier, ie conçoy véritablement la

nature de la pefanteur d'vne façon qui eft fort diffé-

rente de ces trois; mais pource que ie ne la fçaurois

expliquer qu'en deduifant plufieurs autres chofes dont 20

ie n'ay pas icy delTein de parler, tout ce que i'en puis

dire eft que par elle ie n'apprens rien qui appartiene

a la queftion propofée, fmon qu'elle eft purement de

fait, c'eft a dire qu'elle ne fçauroit eftre déterminée

par les hommes,
|

qu'en tant qu'ils en peuuent faire 25

quelque expérience; et mefme que, des expériences

qui fe feront icy en noftre air, on ne peut connoiftre

1 1 telle om. — 27 peut] pas aj.

a. Cf. sur ces trois opinions une lettre d'Etienne Pascal et Roberval à

Fermât, 16 aoûx i636lŒuvres de Fermât, t. II, p. 36).
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ce qui en efl: beaucoup plus bas, vers le centre de la

terre, ou beaucoup plus haut, au delà des nues, a caufe

que, s'il y a de la diminution ou de Taugmentation de

pefanteur, il n efl pas vrayfemblable qu elle fuiue par-

5 tout vne mefme proportion.

Or Texperience qu'on peut faire ell, qu'eflant au

haut d'vne tour au pied de laquelle il y ait vn puits

fort profond, on peut pefer vn plomb attaché a vne

longue chorde, premièrement en le mettant auec toute

10 la chorde dans Tvn des plats de la balance, ^ après en

V attachant feulement le bout de cete chorde ^ laiffant

pendre le poids iufques au fonds du puits; car s'il

pefe fort notablement plus ou moins, eftant proche du

centre de la terre, qu'en eflant efloigné, on l'aper-

i5 ceuera par ce moven. Mais pourcc que la hauteur d'vn

puits ^ d'vne tour font fort petites a comparaifon du

demi-diamctre de la terre, &: pour d'autres confidcra-

tions que i'obmets, cete expérience ne pourra feruir,

fi la différence qui efl: entre vn mefme poids, pofé a

20 diucrfcs hauteurs, n'eft fort notable.

Vne autre expérience, qui cft dcfia faite &. qui me
femble ircs-fortc pour pcrluadcr que les cors efloignez

du centre de la terre ne pefent pas tant que ceux qui

en font proches, efl que les Planètes qui n'ont point en

25 foy de lumière, comme la Lune, Venus, Mercure, clc,

cflant, comme il cft probable, des cors de mefme ma-

tière que la terre, &. les cieux eftant liquides, ainfy

que Jugent prefquc tous les Aftronomes de ce fieclc,

il femble que ces planètes deuroienl eftre pefantes c^

que l'on. — 10 la] fa. — —petite . — 17 denii-diamcirej

i3 pource] parce.— iC> font^ cft. diumetirc. — i«j p'jfél pefc.

Co kilttPOMbANC E. II i(J
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tomber vers la terre, fi ce n'efloit que leur grand éloi-

gnement leur en ofle entièrement Finclination^. De

plus, nous voyons que les gros oyfeaux, comme les

grues, les cigoignes &c., ont beaucoup plus de faci-

lité a voler au haut de Fair que plus bas, & cela ne 5

pouuant eflre entièrement attribué a la force du vent,

a caufe que le mefme arriue auffy en tems cal | me, nous

auons occafion de iuger que leur efloignement de la

terre les rend plus légers. Ce que nous confirment

auffy ces dragons de papier que font voler les enfans, 10

& toute la neige qui efl dans les nues. Et enfin, fi Tex-

perience que vous m'auez mandé vous mefme auoir

faite, & que quelques autres ont auffy efcrite, efl véri-

table, a fçauoir que les baies des pièces d'artillerie

tirées diredement vers le Zenith ne retombent point^, i5

on doit iuger que la force du coup, les portant fort

haut, les efloigne fi fort du centre de la terre que cela

leur fait entièrement perdre leur pefanteur. Voyla tout

ce que ie puis dire icy de Phyfique fur ce fuiet.

le paffe maintenant aux raifons mathématiques, 20

lefquelles ne fe peuuent eflendre qu'a la pefanteur re-

latiue, & il faut a cet effed déterminer l'autre par fup-

pofition, puifque nous ne Tauons fceu faire autre-

ment. A fçauoir, nous prendrons, s'il vous plaifl,pour

la pefanteur abfoluë de chafque cors, la force dont il 25

tend a defcendre en ligne droite, eflant en noflre air

ordinaire a certaine diflance du centre de la terre, &

a. Descartes avait d'abord écrit : si ce n'estoit leur grand éloignement

qui leur en oste entièrement l'inclination. Il a ajouté que avant leur grand
éloignement, et barré qui après.

b. Voir tome I, p. 287, 1. ro ; 29?, I. b.



1, 33o-33i. CXXIX. — ij Juillet 16^8. 227

n eflant ny pouffé ny fouftenu d'aucun autre cors, &
enfin n'ayant point encore commencé a fe mouuoir. le

dis en nojîre air ordinaire, a caufe que, s'il eft en vn air

plus fubtil ou plus groffier, il eil certain qu'il fera

5 quelque peu plus ou moins pefant; & ie le mets a vnc

certaine dijîance de la terre, affin qu'elle foit prife pour

règle des autres; & enfin ie dis qu'il ne doit point ejîre

poujfé ny foutenu, ny auoir commencé a fe mouuoir, a

caufe que toutes ces chofes peuuent changer la force

10 dont il tend a defcendre.

Outre cela^ nous fuppoferons que chafque partie

d'vn mefme cors pefant retient toufiours en foy vne

mefme force ou inclination a defcendre, nonobftant

qu'on lefioigne ou qu'on l'approche du centre de la

i5 terre, ou qu'on le mette en telle fituation que ce puiffe

eftrc. Car encore que, comme i'av défia dit, cela ne

foit peut eftre pas vray, nous dcuons toutefois le fup-

pofer, pour faire plus ' commodément noftre calcul;

ainfy que les Aftronomcs fuppofcnt les moyens mou-

20 uemcns des aflrcs qui font égaux, pour auoir plus de

facilité a fupputcr les vrais qui font inégaux.

Or cete égalité en la pefanteur abfoluë cftant poféc,

on peut dcmonflrcr que la pefanteur relatiue de tous

les cors durs, eflant confidcrez en l'air libre & fans

25 cftrcfoutenusd aucune chofc,cn quelque peu moindre,

lorfqu ils font proches du centre de la terre, que lors

qu'ils en font cfloigncz, bien que ce ne foit pas le

mefme des cors liquides; &, au contraire, que deux

cors parfaitement égaux eflant oppofez l'vn a l'autre

îo dans vnc balance parfaitement e\ade,lorfque les bras

de cete balance ne feront pas parallèles a Ihorilon,
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celuy de ces deux cors qui fera le plus proche du

centre de la terre pefera le plus, & ce d'autant iufle-

ment qu'il en fera plus proche. D ou il fuit auffy que

hors de la balance, entre les parties égales d'vnmefme

cors, les plus hautes pefent d'autant moins que les 5

plus baffes, qu'elles font plus éloignées du centre de

la terre, de façon que le centre de granité ne peut

eflre vn centre immobile en aucun cors, encore mefme
qu'il fufl fpherique.

Et la preuue de cecy ne dépend que d'vn feul prin- 10

cipe, qui eïl le fondement gênerai de toute la Statique,

a fçauoir qu'il ne faut ny plus ny moins de force
^
pour

leuer vn cors pefant a certaine hauteur, que pour en leuer

vn autre moins pefant a vne hauteur d'autant plus grande

qu'il efi moins pefant, ou pour en leuer vn plus pefant a i5

vne hauteur d'autant moindre. Comme, par exemple, que

la force qui peut leuer vn poids de 100 liures a la hau-

teur de deux pieds, en peut auffy leuer vn de 200 liures

a la hauteur d'vn pied, ou vn de ^o a la hauteur de

4 pieds, & ainfy des autres, fi tant eft qu'elle leur foit 20

appliquée^.

|Ce qu'on accordera facilement, fi on confidere que

l'effed doit toufiours eflre proportionné a l'adion qui

efl neceffaire pour le produire, & ainfy que, s'il efi ne-

ceffaire d'employer la forcepar laquelle on peut leuer vn 2 5

8-9 encore mefme qu'il fuft] ^evi^al^ ajouté et mis en vedette au

non pas mefme lors qu'il eft. — milieu de la ligne. — 19 apt^ès

12 après a fçauoir] Principe Ge- 5o] liures aj. — 20 ; 4] quatre.

a. Pour rexplication de ce principe, voir toute la lettre CXLII ci-après,

du 12 septembre. — Voir aussi t. I, p. 435, l'Explication des engins etc.,

adressée à C. Huygens.
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poids de 100 Hures a la hauteur de deux pieds, pour en

leuer vn a la hauteur d'vn pied feulement, cela tefmoigne

que cetuy cy pefe 200 Hures. Car c ell le mefme de leuer

100 Hures a la hauteur d'vn pied, & derechef encore

5 100 a la hauteur d'vn pied, que d'en leuer 200 a la

hauteur dvn pied, & le mefme auffy que d'en leuer

cent a la hauteur de deux pieds. Et il fuit euidenment

de cecy que la pefanteur relatiue de chafque cors, ou

ce qui efl le mefme, la force qu'il faut employer pour

10 le foutenir & empefcher qu'il ne defcende, lors qu'il eft

en certaine pofition, fe doit mefurer par le commen-
cement du mouuement que deuroit faire la puifTance

qui le fouftient, tant pour le hauffer que pour le

fuiure s il s'abaiflbit. En forte que la proportion qui

i5 eft entre la ligne droite que defcriroit ce mouuement,

& celle qui marqueroit de combien ce cors s'appro-

cheroit cependant du centre de la terre, eft la mefme
qui eft entre fa pefanteur abfoluc & la relatiue. Mais

cecy peut mieux eftre expliqué par le moyen de

20 quelques exemples.

Premier Exemple. — Df: la Povlie.

Le poids E cftant attache a la poulie D, autour de

laquelle eft paftee la chorde ABC, fi on fiippofc que

deux hommes fouliencnt ou hauffent également chaf-

»$ cun Ivn des bouts de cctc chorde, il eft euidcnt que

fi ce poids pefe 200 liures, chafcun de ces hommes
n'employcra, pour le foutenir ou rouleuer,que la force

3 cetuy] ccluy. — b et C) en leuer] cnlcucr. — b et j aprh 100,

300 «< cent] liures aj. — 7 cent] 100.
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C Ç).

qu'il luy faut pour foutenir ou fouleuer loo liures.

Car chafcun n en portera que la moitié. Puis, fi on fup-

pofe que A, l'vn des bouts de cete chorde, foit attaché

ferme a quelque clou, & que Tautre C
foit derechef fouftenu par vn homme, il

efl euident que cet homme en C n'aura

befoin non plus que deuant, pour fouf-

tenir ce poids E, que de la force qu'il

faut pour
I

fouflenir loo liures, a caufe

que le clou qui fera vers A y fera le

mefme office que l'homme que nous y
fuppofions auparauant . Enfin , fuppo-

fant que cet homme, qui eft vers C,

tire la chorde pour faire hauffer le

poids E, il eïl euident que^ s'il y em-

ployé la force qu il faut pour leuer loo

liures a la hauteur de deux pieds, il fera

hauiïer ce poids E
,
qui en pefe deux

cent, de la hauteur d'vn pied ;
car la

chorde ABC eftant doublée comme
elle efl, on la doit tirer de deux pieds,

par le bout C, pour faire autant hauffer

ce poids E que fi deux hommes la ti-

roient, Fvn par le bout A & l'autre par

le bout C, chafcun de la longeur d'vn pied feulement.

Et il faut remarquer que c'efl cete feule raifon, &
non point la figure ou la grandeur de la poulie, qui

caufe cete force. Car, foit que la poulie foit grande ou

petite, elle aura toufiours le mefme effed, &c. Et fi

on en attache encore vne autre vers A, par laquelle

2 onj l'on. — 18-ICJ deux cent] 200. — 29 etc. om.

10

20

25

3o



1,333-334. CXXIX. — 1} Juillet 16^8. 2}i

on paffe la chorde ABCH, il ne faudra pas moins de

force pour tirer H vers K, &: ainfy leuer le poids E, qu il

en falloir auparauant pour tirer C vers G, a caufe que,

tirant deux pieds de cete chorde,

5 on fera hauffer ce poids dvn pied
"

comme deuant. Mais fi a ces deux

poulies on en adioufle encore vne

autre vers D, a laquelle on at- c /^^\
tache le poids & dans laquelle on

10 repafTe la chorde en mefme façon

qu'en la première, on n'aura pas

befoin de plus de force, pour leuer

ce poids de deux cent Hures, que

pour en leuer vn de cinquante

i5 fans poulie, a caufe qu'en tirant

deux pieds de la chorde, on ne le

fera hauffer que dvn de mi-pied.

Et ainfy, en multipliant les pou-

lies, on peut leuer les plus grands

20 fardeaux auec les plus petites for-

ces, fans qu'il y ait aucune chofe

a rabatre de ce calcul , linon la

pefantcur de la poulie c<: la dif-

ficulté qu'on peut auoir a faire

25 couler la chorde 6: a la porter
;

&. outre cela, qu'il faut louliours

tant foit peu plus de force, pour leucr vn poids, que

pour le fouienir. Mais ces chofcs la ne le content

point, lorfqu'il cfl queflion d'examiner k- relie par

3o des raifons mathématiques.

i3 deux ccntj 200. — 14 cinquante) 00 liurcs.
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Exemple. Dv Plan incliné.

H

Soit AC vn plan incliné fur l'horizon BC, & qu'AB

tende aplomb vers le centre de la terre. Tous ceux qui

efcriuent des Mechaniques affurent que la pefanteur

du poids F, en tant qu'il efl appuie fur ce plan AC, a

mefme proportion a fa pefanteur abfolue que la ligne

AB ala ligne A C, en forte que, fi AC efl double d'AB,

& que le poids F eftant en Tair libre pefe 200 Hures, il

n'en pefera que 100 au regard de la puifTance H, qui

le traifne ou le fouilient fur ce plan AC. Et la raifon

en efl euidente par le principe pro-

pofé. Car cete puifîance H fera la

mefme aâ;ion, pour leuer ce poids

a la hauteur de BA, qu'elle feroit

en l'air libre pour le leuer a vne

hauteur égale a la ligne C A.

Ce qui n'efl pas toutefois en-

tièrement vray, fmon lorfqu'on

fuppofe que les cors pefans ten-

dent en bas fuiuant des lignes pa-

rallèles, ainfy qu'on fait commu-
nément, lors qu'on ne confidere

les Mechaniques que pour les rap-

porter a l'vfage; car le peu de dif-

férence que peut caufer l'inclination de ces lignes, en

tant qu'elles tendent vers le centre de la terre, n'efl

point fenfible. Mais, pour faire que ce calcul fufl entie-

B

10

i5

20

25

I : 2 Exemple] Exemple II. — 4 aprîis pefanteur] relatiue aj. —
7 double de AB.
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rement exact, il faudroit que la ligne CB fuilvna partie

de cercle, & CA vne partie de fpirale, qui euffent pour

centre le centre de la terre. Et lorfqu'on fuppofe que

la fuperficie A C ell toute plate, la pefanteur relatiue

5 du poids F n'a point mefme proportion a Fabfolue que

la ligne AB a la ligne A C, finon pendant qu'il eil tout

au haut vers A; car lorfqu'il eft tant foit peu plus bas,

comme vers D ou vers C, elle eft vn peu moindre;

ainfv qu'il paroiftra clairement fi on imagine que ce

10 plan foit prolongé iufques au point ou il peut eftre ren-

contré a angles droits par vne ligne droite tirée du

centre de la terre : comme, fi M eft le centre de la

terre & que M K foit perpendiculaire fur AC. Car il eft

euident que le poids F, cftant mis au point K, n'y pe-

1 5 fera rien du tout au regard de la puiftance H. Et pour

fçauoir combien il pcfc en chafcun des autres points

de ce plan au regard de ccte puiiTancc, par exemple au

point D, il faut tirer vne ligne droite, comme DN,
vers le centre de la terre, S: du point N, pris a difcrc-

20 tion en ccte ligne, tirer NP, perpendiculaire fur DN,
qui rencontre A C au point P. Car, comme D N eft

a DP, ainfy la pefanteur relatiue du poids F en D eft

a fa pefanteur abfoluc. De quoy la raifon eft cuidentc,

vu que, pendant qu'il |cft en ce point D, il tend en bas

2S fuiuant la ligne DN, c^' toutefois ne peut commencer

a dcfccndre que fuiuanl la ligne DP.

Notez que ic dis commencer a de/cendre, non pas fim-

plcmcnt dcfccndre, a caufe que ce n'cft qu'au commen-
cement de cote dcfccnte a laquelle il faut prendre

3o garde. En forte que fi, par exemple, ce poids F n'cfioii

b point] pas.

CoKIlKtrOMDAHCI. II. 3u
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pas appuie au point D furvne fuperficie plate, comme
efl fuppofée ADC, mais fur vne fpherique,ou courbée

en quelque autre façon, comme EDG, pouruu que la

fuperficie plate, qu'on imagineroit la toucher au

point D, fuft la mefme que ADC, il ne peferoit ny 5

plus ny moins, au regard de la puiffance H, qu il fait

eltant appuie fur le plan AC. Car, bien que le mouue-
ment que feroit ce poids, en montant ou defcendant du

point D vers E ou vers G fur la fuperficie courbe EDG,
fuft tout autre que celuy qu'il feroit fur la fuperficie 10

plate ADC, toutefois, eftant au point D fur EDG, il

feroit déterminé a fe mouuoir vers le mefme cofté que

s'il eftoit fur ADC, a fçauoir vers A ou vers C. Et il

eft euident que le changement qui arriue a ce mouue-
ment, fitoft qu'il a celîé de toucher le point D, ne peut i5

rien changer en la pefanteur qu'il a, lorfqu'il le

touche.

Notez auffy que la proportion qui eft entre les

lignes DP^ DN, eft la mefme qu'entre les lignes DM
& DK, pource que les triangles redangles DKM & 20

DNP font femblables, & par confequent que la pefan-

teur relatiue du poids F, en D, eft a fa pefanteur abfo-

lue comme la ligne DK eft a la ligne DM. C'eft a dire

en gênerai que tout cors, qui eft fouftenu par vn plan

incliné, pefe moins que s'il n'en eftoit point fouftenu, 25

d'autant iuftement que la diftance qui eft entre le

point ou il touche ce plan, & celuy ou la perpendicu-

laire du centre de la terre tombe fur ce mefme plan,

eft moindre que celle qui eft entre ce poids & le centre

de la terre. 3o



1,336-338. CXXIX. — 13 Juillet 1638. 235

3 Exemple. — Dv Levier.

Que CH foit vn leuier, tellement foutenu par le

point O que, lors qu on le haufle ou qu'on le baiffe,

fa partie jC defcriue le demi-cercle ABC DE, & fa par-

5 tie H le demi-cercle FGHIK, defquels demi-cercles

le point O foit le centre, & du relie qu'on n ait aucun

égard a fa grofleur ou pefanteur, mais qu'on le confi-

dere comme vne ligne droite mathématique en la-

quelle foit le point O. Puis remarquons que^ pendant

10 que la force ou la puilTance qui le meut defcrit tout

le demi-cercle ABC DE, &. agift fuiuant cete ligne

ABCDE, bien que le poids, lequel ie fuppofe eftre a

l'autre bout, defcriue aufTy le demi-cercle FGHIK, il

ne fe hauffc pas toutefois de la longeur de cete ligne

i5 courbe FGHIK, mais feulement de la longeur de la

ligne droite FK. De façon que la proportion qui cil

entre la force qui meut ce poids Oi: fa pefanteur, ne fc

mcfurc pas par celle qui cd entre les deux diamètres

de ces cercles,ou entre leurs deux circonférences, mais

20 pluloft: par celle qui cfl entre la circonférence du pre-

mier &| le diamètre du fécond. Confiderons outre cela

qu'il s'en faut beaucoup que cete force nait bcfoin

d'cftrc fi grande, pour mouuoir ce leuier, lorfqu'il cft

vers A ou vers E, que lorfqu il cil vers B ou vers D,

aS ny fi grande, lorfqu il eft vers B ou vers D, que lorfqu'il

c(l vers C. Dont la raifon ell que le poids y monte

moins. Ainfy qu'il cfl ayfc a voir, fi ayant fuppofé que

la ligne COH ell parallèle a T Horizon, S: que AOF la

I . j Exemple] Exemple III.
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couppe a angles droits, on

prent le point G également

diftant des poins F & H, &
le point B également dif-

Y
tant des poins A & C, &

^ qu ayant tiré G S parallèle

a THorizon, on regarde que

la ligne F S
,
qui marque

combien monte ce poids,

pendant que la force agill

le long de la ligne AB, efl

beaucoup moindre que la

ligne SO, qui marque com-

bien il monte, pendant que

la force agill le long de la

ligne BC.

Or pour mefurer exaâe-

ment quelle doit élire cete

force en chafque point de

la ligne courbe ABC DE, il

faut penfer qu'elle y agill

tout de mefme que fi elle

traifnoit le poids fur vn

plan circulairement incli-

né, & rinclination de chaf-

cun des poins de ce plan

circulaire , ou fpherique

,

fe doit mefurer par celle

de la ligne droite qui tou-

che le cercle en ce point

la. Comme, par exemple,

10

i5

20

25

3o
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quand la puiffance eil au point B, pour trouuer la

proportion qu'elle doit auoir auec la pefanteur du

poids qui ell alors au point G, il faut tirer la tan-

gente G M, & vne autre ligne du point G, comme
5 GR, qui tende tout droit vers le centre de la terre;

puis du point M, pris a difcretion en la ligne GM,
tirer MR a angles droits fur GR, & penfer que la pe-

fanteur de ce poids, au point G, efl a la force qui feroit

requife en ce lieu la, pour le foutenir ou pour le mou-

10 uoir fuiuant le cercle FGH, comme la ligne GM ell a

GR. De façon que fi la ligne BO efl fuppofée double

de la ligne OG, la force qui ell au point B n'a befoin

délire a ce poids qui ell au point G, que comme la

moitié de la ligne G R ell a la toute GM; & il BO &
1 5 OG font égales, cete force doit élire a ce poids comme

la toute GR a la toute GM, tic.

I

Tout de mefme, quand la force efl au point D, pour

fçauoir combien pcze le poids qui efl alors au point I,

il faut tirer la tangente I P, & la droite I N vers le centre

20 de la terre, & du point P, pris a difcretion dans la tan-

gente, tirer P N a angles droits fur I N, affin dauoir la

proportion qui efl entre la ligne 1 P c^ la moitié de la

ligne I N (en cas que D O foit poféc double de O I),

pour celle qui efl entre la pefanteur du poids & la

25 force qui doit eflrc au point D pour le mouuoir. Et

ainfv des autres.

Or il me fcmble que ces trois exemples fufTifent

pour afTurer la vérité du principe que iay propofé, &.

monflrcr que tout ce dont on a couflume de traiter

3o en la Statique en dépend. Car le coin c^ la vis ne font

que des plans incline/., ^ les roués dont on compofe
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l
r

P

10

2}8

diuerfes machines ne font que des leuiers multipliez,

& enfin la balance n eft rien qu'vn leuier qui eil fouf-

tenu par le milieu. Si bien qu'il ne me
|
refle plus icy

qu'a expliquer comment les deux conclufions que i'ay

propofées en peuuent élire déduites.

Demonjlration, qui explique en quelfens on peut dire qu'vn

corps pefe moins, ejîant proche du centre de la terre,

qu'en ejîant ejloigné.

Soit A le centre de la terre, & B C D vn cors pe-

S ^ D fant, que ie fuppofe eilre en Fair,

tellement pofé que, fi rien ne le

foullient, il defcendra de H vers

A fuiuant la ligne H F A, tenant

toufiours fes deux parties B & D
également diflantes de ce point A,

& mefme auffy de cete ligne H F.

Et confiderons que, pendant que

ce cors defcend en cete forte, fa

partie D ne peut fe mouuoir que

fuiuant la ligne D G, ny fa partie 20

B que fuiuant la ligne B E, & ainfy

que ces deux lignes D G & B E

reprefentent deux plans inclinez

fur lefquels fe meuuent les deux

poids D & B. Car ce cors D C B

eftant dur, fa partie D efl toufiours

fouftenue, pendant qu'il fe meut de

. ^ B D iufques a E G, par toutes fes

4 comment] comme. — 18 en] deux. — 25 poids] points. —
de. — 19 ne fe peut. — 23 les B et D. — B C D. — 28 les] les.

i5

25
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autres parties qui font entre D & C, aufTy bien qu'elle

pourroit Feflre par vn plan d'vne matière très dure

qui feroit ou eit la ligne D G. Mais il a défia efté de-

monftré que tout cors pefant, fouftenu par vn plan in-

5 cliné, pefe moins, eilant proche du point ou la perpen-

diculaire du centre de la terre rencontre ce plan, qu'en

eilant efloigné ; doù il fuit eui|denment que, lorfque

le cors B C D efl vers H, fa partie D pefe plus que lorf-

qu il efl vers F ; et le mefme fuit aufTy de fa partie B

10 d: de toutes les autres, pouruû feulement qu'on excepte

celles qui fe trouuent en la ligne H F, e^ mefme cete

H F neflant prife que pour vne ligne mathémati-

que, fes parties n'ont point befoin d'eflre contées, fi

bien que tout ce cors pefe moins, eftant proche du

i5 centre de la terre, que lorfquil en eft éloigné : qui efl

ce qu'il falloit demonflrcr.

Il efl vray que cccy ne fc peut entendre que des cors

durs; car pour ceux qui font liquides, il efl cuidcnt

que leurs parties ne fe pcuucnt ainfy

20 foutenir les vnes les autres, ny mclme

celles des cors qui font mous & pliants.

Comme, par exemple, fi on fuppofe

que B D foit vne chordc, i cntcns vne

chorde mathématique, dont toutes les

j5 parties fe puiflent plier également fans

aucune difficulté, d' qu'elle foit toute

droite lorfquellc efl vers H, la laiffant

defcendre vers A, fes parties fe courberont peu a peu,

a mcfure qu'elles approcheront de ce point A. En lorte

3 après DGj (fçauoir dans le cliné.) aj. — 11 cctc) ligne aj.

2. Kxcmplcc|ui cft du F'Ian in — i3 point I pas.
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que, lorfque fon milieu fera au point F, fes deux bouts

feront aux points I & K, que ie fuppofe eflre tels que

la différence qui eft entre les lignes I A & B A, ou bien

KA &DA, eft égale a CF.
Mais fi on confîdere les cors liquides comme conte- 5

nus en quelques vaiffeaux, il y a derechef vne autre

raifon qui monftre qu'ils pefent quelque peu moins,

eftant proches du centre de

la terre, que lorfqu'ils en

font éloignez. Car il faut ,0

confiderer que la fuperficie

de la liqueur qui eft con-

tenue, par exemple, dans

le vaiffeau B C, laquelle

chafcun fçait eftre fpheri- 15

que , fe trouue beaucoup

plus voûtée, lorfque ce vaif-

feau eft fort proche du cen-

tre de la terre, que lorfqu'il

en eft plus éloigné, & que, 20

I
félon qu'elle eft plus voû-

tée, le centre de grauité de

cete liqueur eft plus éloi-

gné du fonds du vaiffeau.

En forte que fi, par exem- 05

pie, A eft le centre de la

terre, N le fonds du vaiffeau, & M le centre de grauité

de la maffe de l'eau qu'il contient, & que la ligne

NM ait iuftcmcnt vn pied de longeur, lorfque le fonds

de ce vaiffeau eft tout ioignant le centre de la terre, 3o

28 de l'eau] d'eau.
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il peut eflre imaginé de telle grandeur & contenir telle

quantité d'eau, que lorfqu'on l'en aura efloigné de la

hauteur d'vne toife, la ligne NM n'aura plus que iufte-

ment vn demy pied de longeur. Mais cela eftant, fi on

5 l'en efloigné derechef de la hauteur d\ne toife, la

ligne NM ne pourra pas s'accourcir derechef d'vn demy
pied : car par ce moyen elle deuiendroit nulle, puif-

qu'elle n'a de(ia qu'vn demi pied, <^ elle diminuera

feulement, par exemple, d'vn pouce. Puis derechef, le

10 vaiiTeau eftant hauiTé d'vne toife, cete ligne N M dimi-

nuera de beaucoup moins que d'vn pouce, &c.

Or, pour mefurer de combien on fait haulTer la maffe

de leau pendant qu'on hauffe le vailTeau, il faut feule-

ment confiderer de combien on fait hauffer fon centre

i5 de grauité ; car c'efl toufiours le point ou fc rencontre

le centre de grauité des cors pcfans, qui détermine l'en-

droit ou ils font, en tant que pefans. Et pource que la

puifTance qui éleuc ce vailTeau en la première toife,

ne fait haulTer ce centre que de cinq pieds ^1 demy, au

20 lieu que l'eleuantcn la féconde toife, elle le fait hauf-

fer de fix pieds moins vn pouce, il eiï euident que cete

puiffancedoit cflrc d'autant plus grande, pour leleucr

en la féconde toife qu en la première, que la diilance

de fi.\ pieds moins vn pouce cil plus grande que celle

j5 de cinq pieds S: demi. Et tout de mcTnic, en cleuant le

vaiiTeau en latroificfmc toife. on clcucra le centre de

grauité de l'eau vn peu dauantage qu en la féconde, v^

ainfy de fuite. De façon que cete eau pc/.e de cela

moins, eflant proche du centre de la terre, qu en ellanl

3o efloignéc, ainfy qu il falloii demonflrcr.

i3 de l'eau] d'eau.

CoaiictroM»AMcc. II. 3l
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Autre demonjîration^ qui explique en quelfens on peut dire

qu'vn cors pefe plus, ejîant proche du centre de la

terre
j
qu'en ejîant ejloigné.

Soit A le centre de la terre, & que B D foit vne ba-

lance dont le centre soit C, en forte que fes deux bras 5

B C & C D foient égaux, & qu'il y ait deux poids, Tvn

au point B & l'autre au point D, qui foient parfaite-

ment égaux entre eux. Lorfque la ligne B D n'efl pas

parallèle a l'Horizon, le poids qui efl le plus bas,

comme en D, pefe plus que l'autre, qui eft en B, d'au- 10

tant iuflement que la ligne B A efl plus longue que DA

.

Car fi on tire la ligne D E, qui touche au point D le

cercle BSD, & du point E la ligne E F perpendicu-

laire fur D F, la pefanteur du poids mis en D eft a fa

pefanteur abfolue comme la ligne D F eft a la ligne DE, • ^

ainfy qu'il a efté prouué cy-deffus. Puis, fi du centre

de la balance on mené la ligne CG perpendiculaire

fur A D G, les deux triangles redangles D F E & D G C
font femblables ; c'eft pourquoy, comme DE eft a D F,

ainfy C D eft a C G, c'eft a dire que, comme la perpen- 20

diculaire menée du centre de la balance fur la ligne

qui paffe par D, l'extrémité de l'vn de fes bras, & par

le centre de la terre, eft a la longeur de ce bras, ainfy

I
la pefanteur relatiue du cors, en D, eft a fa pefanteur

abfoluë. 25

Tout de mefme, ayant mené B H, qui touche au

point B le cercle BSD, & CI H qui couppe AB au

1 1 avant D A] la ligne aj. — reur). — 16 a efté] eft. — après

F4 DF] DA. — i5 DE] Clers. cy-deffas] (en Pexemple 3. du

{l'autographe porte D C par cr- leuier) aj. ; de ytiême p. 243, 1. i.
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point I a angles droits, il a efté prouué cy-deiTus que

la pefanteur relatiue du B

poids en B eft a Tabfolue

comme la ligne BI ell a

5 B H, c'efl a dire comme ^^
CI efl a C B : car les

triangles B I H & C I B

font femblables.

Et il fuit de cecy que,

10 fi les deux cors qui font en B d: en D
font parfaitement égaux, la pefanteur

relatiue de celuy qui eft en B, eft a la

pefanteur relatiue de celuy qui efl: en

D, comme la ligne C I efl: a la ligne

.5 C G.

De plus, des poins B & D ayant

mené B L & D K perpendiculaires fur

C A, elles font égales l'vne a Tautre,

& le redangle CI, B A, efl. auffy égal

30 au rectangle B L , C A '\ Car prenant

C A pour la bazc du triangle ABC,
c'efl BL qui en efl la hauteur; puis,

prenant B A pour la bafc du mcfme
triangle, c'efl CI qui efl fa hauteur. Et

25 pour pareille raifon le rcclanglc GC,
D A efl égal au rcclangle K D, C A. Et

pourcc que BL (.^ KD font égales, le

rcclangleCI, BAcfl cgal au rcdanglc CG, DA. D'où

iH CA] AC. — 23 bafc corriffc de bazc [Autof^.].

a. Dc»cartc«, par la notation «CI, R A ", etc., désigne le rectangle con-

fttruit avec ce» deux c6té«, ou, autrement, le produit des lignes C I et R A.
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il fuit que, comme DA efl a B A, ainfy CI eft a CG.
Or le poids en B efl a celuy qui efl en D comme C I efl

a C G, donc il efl aufTy comme D A efl a A B.

En fuite de quoy il efl euident que le centre de gra-

uité des deux poids B & D, ioins enfemble par la ligne 5

BD,n'efl pas au pointe, mais entreC&D, par exemple

au point R,ou ie fuppofe que tombe la ligne qui diuife

Tangle BAD en deux parties égales. Car on fçait

afTez en Géométrie que, cela eflant, la ligne B R efl a

RD comme A B efl a D A. De façon que les poids B 10

& D doiuent eflre foutenus par le point R pour de-

meurer en équilibre en l'endroit ou ils font. Mais fi

on fuppofe la ligne B D tant foit peu plus ou moins

inclinée fur l'Horizon, ou bien ces poids a vne autre

diflance du centre de la terre, il faudra qu'ils foient i5

foutenus par vn autre point pour eflre en équilibre,

&. ainfy leur centre de grauité n'efl pas toufiours vn

mefme point.

Au refle, il eft a remarquer que toutes les parties

égales d'vn mefme corps, prifes deux a deux, ont mefme 20

raport l'vne a l'autre, en ce qui

regarde leur pefanteur & leur

commun centre de grauité, que

Q fi elles eftoient oppofées dans

vne balance. En forte que, par 25

exemple, en la fphere B E G, dont

le centre eft C, fi on la diuife par

imagination en plufieurs parties

égales comme B, E, G &c., le centre de grauité des

deux parties B&D,confiderées enfemble, eft au mefme 3o

lieu qu'il feroit fi la ligne B C D eftoit vne balance dont
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C fuft le centre; a fça uoir, il efl entre C & D, pource

que D efl pofé plus proche du centre de la terre que

n'eft B. Et le centre de grauité des deux parties E & F

efl aufTv entre C c^ F, & celuv des deux G & H entre

5 C & H ; & ainfy des autres. D'où il fuit clairement que

le centre de grauité de toute cete fphere n'efl pas au

point C, qui efl le centre de fa figure, mais quelque

peu plus bas, en la ligne droite qui tend de ce centre

de fa figure vers celuy de la terre. Ce qui femble veri-

•o tablement fort paradoxe, lorfqu'on n'en confidere pas

la raifon ; mais en la confiderant, on peut voir que c'efl

vne vérité mathématique très afTurée.

Et mcfme on peut demonflrer que ce centre de gra-

uitc, lequel change de place a mcfurc que cete fphere

' 5 change de fituation, efl toufiours en la fuperficie d'vne

autre petite fphere, décrite du mefme centre qu'elle,

& dont le rayon efl aux trois quarts du fien comme
le fien entier efl a la diflancc qui efl entre le centre

de leur figure d: celuy de la terre. Ce que ie ne m'a-

30 refle pas icy a expliquer, a caufc que ceux qui fgauent

comment on trouue les centres de grauitc des figures

géométriques, le pourront afTcz entendre d'eux-

mefmes, &. que les autres n'y prendroient peut-eflre

pas de plaifir. AufTy que cet efcrit efl dcfiaplus long

aS que ic n'auois pcnfé qu il deuil cflrc\

3 E] G. — 4 G] E [leçons qui sont d'accord avec la Jîgure).

g. CIcrsclicr ajoute en italiques : « Monsieur Descartes a depuis prié le

H. /'. Mersenne d'effacer ces dernières lignes, comme s'estant lors trompé,

écrtuant â demy endormy. » Cette recommandation de Dcscartcs se

trouve dan» la lettre à Mertcnne du i5 novembre i638, Clcrs. II, 41 !5. Le

dernier alinéa (1. 1 3-33) a été, en effet, barrd dans 1 autographe.
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cxxx.

Descartes a Mersenne.

[i3 juillet i638.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre 89, p. 385-389.

Voirpour la date les prolégomènes des lettres CXX VII et CXXIX,
p. igj et 222 ci-avant.

Mon Reuerend Père,

le vous prie d'abord de m'excufer de ce que le pa-

quet eft vn peu gros; n'eftoit que M. Zuitlichem eft à

l'armée, i'aurois tâché de vous l'enuoyer par luy, mais

ie me promets que, voyant comme i'ay eu foin d'em- 5

ployer tout mon papier, vous n'en plaindrez pas tant

le port.

Vous y trouuerez le relie de l'Introduélion à ma
Géométrie^, que ie vous auois enuoyé cy-deuant; ce

relie ne contient que cinq ou fix exemples, l'vn def- lo

quels ell ce lieu plan'' dont M. (Fermât) a tant fait de

bruit; & le dernier efl, ayant quatre Globes donnez,

en trouuer vn cinquiefme*^ qui les touche, duquel ie

ne croy pas que vos Analiftes de Paris puilTent venir

à bout, & vous leur pourrez propofer, fi bon vous fem- 1

5

II (Fermât)] N.

a. Voir plus haut, p. i52, 1. io-i3.

b. Voir tome I, p. 377, 1. 5.

c. Voir tome I, p. 1 39, 1. \ 3.
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ble, mais non pas, s'il vous plaill, comme de moy ; car

ie me contente de parer, & ie ne veux point me met-

tre en poflure pour les combattre.

Vous y trouuerez aufîi ma réponfe aux objedions

5 de M. Morin^, car n'ayant pas deffein de les faire fi-toll

imprimer, i'ay penfé que ie la luy deuois enuoyer.

Vous la couurirez, s'il vous plaift, d'vn beau papier

pour la bien-feance, & le cacheterez auant de luy don-

ner; S: s'il s'apperçoit que la fuperfcription ne fera pas

10 de ma main, on pourra dire que ie I'ay obmife, faute

de fçauoir fes qualitez
;
mais, en effet, c'efl afin que ce

paquet foit d autant moins gros.

le vous enuoye aulTi mon fentiment touchant la

quefliondelaGeoflatique^; ^lievous diray que, regar-

i5 dant par hazard ces iours palTez en la Statique de Ste-

uin% i'y ai trouué le centre de granité du Conoïdc

Parabolique, lequel vous m'auicz mandé cy-deuant

vous auoir efté enuoyé par M. (Format)*, ce qui
|
me

fait étonner, que luy, qui cft fans doute plus curieux

20 que moy de voir les Hures, vous Icufl enuoyé comme
fien , vu mefme que Stcuin le cite de Commandin*^.

Mais pour ce que c'efl auffi le mefme que ic vous fis

dernièrement enuoyer par Gillot, afin qu'on ne pcnfe

pas tout de mefme, que ce fufl par faute d'en pouuoir

iH (Fermât)] N.

a. La Ictirc CXXVII, p. 196 ci-avant.

b. La lettre CXXIX, p. 322 ci-avant.

c. Les Œuvres mathématiques de Simon Stkvin de liruf^es, etc. Le tout

reveu, corrigé et augmenté par Albert Girard^ Samielois, mathématicien

(Lcydc, Honavcnture ci Abruliam KIsevicr, 1634, in-t«;. Ce volume com-
prend six traite» dont le 4"* e»t l Art ponderatre ou la Statique.

d. Voir plu» haut, p. 120, I. i, et p. 180-iXi
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enuoYcr d'autres, ie mettray icy tous ceux des lignes

compofées à rimitation de la Parabole^ qu'il dit auoir

trouuez ; mais à condition, s'il vous plaift, que vous ne

luy direz qu'à mefure qu'il vous dira aufli en quelle

façon il les a trouuez ; car ie iuge qu il n eft pas luy- 5

mefme encore trop feur de fa règle, & qu'il ne s'en ofe

feruir qu'à trouuer les chofes qu'il fçait defia d'ail-

leurs eflre trouuées. Soit donc ABC vne ligne courbe,

de telle nature que les fegmens

de fon diamètre ayent entr'eux 10

mefme proportion que les cubes

des lignes appliquées par ordre à

ces fegmens, & que BD foit l'ef-

fieu ou le diamètre de la figure

comprife par cette ligne courbe i5

A B C & la droite A C. On diuife

ce diamètre BD par le point M,

en telle façon que la ligne B M
foit à la ligne M D comme quatre

à trois
;
le poind M fera le centre de granité de cette 20

figure. Et en la courbe où les fegmens des diamètres

font entre eux comme les quarrez de quarrez des or-

données, il faut faire BM à M D comme 5 à 4; en la

fuiuante, où ces fegmens font comme les furfolides

des ordonnées, il faut faire B M à M D comme 6 à
^ ;
& 25

comme 7 à 6, en celle où ces fegmens font comme les

quarrez de cube des ordonnées
; & comme 8 à 7, en la

fuiuante
; & ainfi à l'infiny, pour auoir leurs centres de

granité. Outre cela, fuppofant que BD tombe fur AC
à angles droits, & que ABC efl vn Conoï|de décrit 3o

par la ligne courbe A B, ou BC, mue circulaircment
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de TelTieu B D, en forte qu'A C, la bafe de ce Conoïde,

ell vn cercle
;
pour trouuer le centre de grauité de ce

cors A B C D, fi la ligne A B C eft celle où les fegmens

du diamètre font comme les cubes des ordonnées, il

5 faut faire B M a M D comme ^ à
^ ; fi c'efl la fuiuante,

il faut le faire comme 6 à 4 ; fi l'autre fuiuante, comme

7 à
5 ; fi l'autre, comme 8 à 6; & ainfi à Tinfiny. De

plus, pour trouuer les Aires de ces figures, en la pre-

mière de ces lignes courbes, la fuperficie, comprife

10 dans cette courbe v^ la ligne droite AC, efi au triangle

infcrit ABC comme 6 à 4 ; c^ comme 8 à
^ ,

en la

féconde ; iS: comme 10 à 6, en la troifiéme ; ^ comme
12 a 7, en la quatrième ; i.<: ainfi a 1 infiny. Et fi A B C
efi: le premier Conoide, cefi a dire celuy qui cft décrit

i5 par la première de ces lignes, il ell au Cône infcrit

comme 9 a
^ ; fi c'cft le fécond, il efi comme i 2 à 6

;

fi c'cft le troifiéme, comme i ^' a ~; h le quatrième,

comme 18 à 8; fi le cinquicfmc, comme 21 a 9; &
ainfi a l'infiny. Et enfin, pour trouuer leurs Tangentes,

ao en la première de ces courbes, fi elle eft touchée au

poind C par la ligne droite C E, B E fera double de

B D; cC triple de la mefme BD en la féconde, cl qua-

druple en la troifiéme, vl quintuple en la quatrième,

& ainfi a linfiny. le ne mets point les demonftrations

a5 de tout cccy, car ce feroit trop de peine de les écrire,

&. c'eft aftcz en telles matières que d'en donner le fait',

pour ce qu'il ne peut eftre trouué que par ceux qui en

fgauent aufii les demonftrations. Mais vous remar-

querez cependant, s il vous plaift, par la facilité de

a. Au lieu de le fait, Dcscartet a dû écrire le/acit, c'cst-à-dirc la règle

de conttruction. Voir ci-avant, p. 94, I. 8.

Co»RB»roMtJAiici. II. Sa
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ces folutions, qu'elles ne méritent pas qu'on en falTe

vn û grand bruit.

Ten eftois paruenu iufques icy lors que i'ay receu

vollre dernière auec Fenclofe de M. F(ermat)*, à la-

quelle ie ne manqueray de répondre à la première 5

occafion ; & ie ferois plus marry qu'il m'eull paffé en

courtoifie qu'en fcience. Mais pour ce que vous me
mandez qu'il m'a encore écrit vne autre lettre pour la

defFenfe de fa règle, & que vous ne me l'auez point en-

uoyée^ i'attendray que ie I'ay receuë, afin de| pouuoir 10

répondre tout enfemble à l'vne & à l'autre. Et entre

nous, ie fuis bien aife de luy donner cependant le loi-

ûr de chercher cette Tangente, qu'il a promis de vous

enuoyer au cas que ie continualTe à croire qu'elle ne

fe peut trouuer par fa règle. i5

Pour la façon dont ie me fers à trouuer les parties

aliquotes, ie vous diray que ce n'eft autre chofe que

mon Analife, laquelle l'applique à ce genre de quef-

tions, ainfi qu'aux autres; & il me faudroit du temps

pour l'expliquer en forme d'vne règle, qui puft eflre 20

entendue par ceux qui vfent d'vne autre méthode. Mais

i'ay penfé que, fi ie mettois icy vne demi-douzaine de

nombres, dont les parties aliquotes fiffent le triple,

vous n'en feriez peut-eflre pas moins d'eilat, que fi

ie vous enuoyois vne règle pour les trouuer. C'efl 25

pourquoy ie les ay cherchez, & les voicy :

^0240, dont les parties font . . . 90720.

^760, dont les parties font . . . 98280.

2^^69920, dont les parties font . 70709760.

142990848, dont les parties font. 428972^44. 3o
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664^^720320 199301 160960.

403031236608 1209093709824.

l'en adjoufte icy encore vn autre dont les parties ali-

quotes font le quadruple, à fçauoir

5 141 8243 9040, dont les parties font ^67297^6160.

le mets les nombres & leurs parties, afin que, s'il fe

gliffoit quelque erreur de plume, on pufl corriger Tvn

par l'autre.

Et on peut trouuer des nombres en toute autre pro-

10 portion multiple, fuft-ce de ceux dont les parties ali-

quotes font le centuple ;
mais les nombres deuiennent

fi grands, que ce feroit vn trauail trop ennuyeux que

de les calculer.

Au refte ie fuis extrêmement aife de ce que ma ré-

1 5 ponfe aux qucftions de M . de Sainte Croix ne luy a pas

cfté dcfagrcable ; c'efl vn témoignage de fa franchife

& de fa courtoific, de fe vouloir contcnicr de fi peu

de chofc. Car bien
;

que i ayc fait tout mon mieux fur

ces queftions, ie ne me vante pas toutcsfois d'y auoir

ao entièrement fatisfait ; & les deux dernières* m'ont fem-

blc trop faciles, au fcns que ie les ay prifcs, pour cftrc

venues de Monfieur de Sainte Croix ; ce qui me fait

croire qu il les cniend en quelqu autre fens, lequel ic

n'ay pas fceu deuiner.

a5 f^uis en la première", au lieu d'y donner vn nombre

qui y falisfarfe, félon le principal fens, ie donne vne

règle pour les trouuer, qui, hicn qu'elle foii vraye t'i:

qu'elle contienne tous ceux qui peuuent ellrc trouuez,

a. première] dernière Clert.
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elle a neantmoins ce defFaut, qu'on doit examiner par

ordre tous les nombres trigones, nonobflant qu il n'y

en ait que fort peu qui feruent à foudre la queflion.

le fuis,

Page 247, 1. 18. — Dans son Ecrit Centrum gravitatis parabolici co-

noidis, envoyé à Mersenne pour Robcrval, et imprimé t. I, p. i36-i39

des Œuvres de Fermât, 1891, le géomètre de Toulouse n'avait nullement

présenté comme sienne la découverte de la situation du centre de gravité

en question. Mais de même que, dans son premier écrit De maximis et

minimis, pour montrer l'application de sa méthode des tangentes, il avait

choisi un exemple classique, celui de la parabole, de même pour illus-

trer sa méthode concernant les centres de gravité. Fermât l'appliqua au

conoïde parabolique (segment de paraboloïde de révolution), dont le

centre de gravité avait été déterminé par Archimède , et se trouvait

connu (sans démonstration) par les prop. 2 et suivantes du Livre II

De iis in aqud quce vehiintur. Il est probable que Descartes ne connais-

sait, de cet ouvrage, que le premier livre publié en i543, sous le titre

De insidentibus humido, par Tartaglia (voir Tome I, p. 426, 1. 13-14).

Le second livre ne parut qu'en i565, à Venise, d'après les papiers de

Tartaglia, et la même année à Bologne, avec les corrections et les com-

mentaires de Commandin. Ce dernier donna en même temps : Federici

Commandini Vrbinatis liber de centra gravitatis solidorum. Cum pri-

vilégia in annos X. Bononiœ ex officina Alexandri Benacii, i565; c'est

dans la proposition 29 de ce traité qu'il donna la démonstration de

l'énoncé d'Archimède.

Fermât connaissait certainement les publications de Commandin ; il

est douteux, au contraire, qu'il ait connu les ouvrages de Stevin.

Les résultats énoncés plus loin par Descartes peuvent se résumer

comme suit : Soit j"" =^;c une parabole de degré m, (concept général

dû à Fermât)
;

i» Le rapport de la sous-tangente à l'abscisse est m
;

2<* Le rapport de l'aire 2/'*j^c/Ar au triangle inscrit xy est
^"*

\

3* Le rapport des segments en lesquels l'abscisse est divisée par le centre

de gravité de cette aire, est -
"*

|^

'

;

4» Le rapport du volume nf'^y^dx au cylindre circonscrit t: x y*

5" Le rapport des segments en lesquels l'abscisse est divisée par le

centre de gravité de ce volume, est "^^ '
.

Ces résultats, auxquels Fermât était arrivé de son côté en suivant une

voie connue par ses Œuvres, sont dignes de remarque, en ce qu'ils met-

tent hors de conteste que Descartes possédait, lui aussi, et probablement

depuis assez longtemps, un procédé que nous ne connaissons pas, (car il

I
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ne la jamais communiqué), mais qui devait être plus ou moins analogue

à la méthode des indivisibles de Cavalieri,

L'excellence du procédé de Descartes éclate dans la rapidité avec

laquelle il répond de la sorte à la provocation de Fermât (lettre de Mer-

senne du 28 avril i638, ci-avant, CXXI, p. 119-120^ tandis qu'en 1641

Cavalieri en était encore à demander à Fermât la confirmation de ses

propres résultats pour la quadrature des paraboles {Œuvres de Fermât,

X. I, p. 195-198).

Page 25o, 1.4. — Cette lettre de Fermât, adressée à Descartes, et à la-

quelle celui-ci répondra le 27 juillet (lettre CXXXII ci-après), est perdue.

Elle fut probablement envoyée par Fermât à Mersenne, en même temps

que celle qu'il écrivit en juin à ce dernier, sur le vu de la lettre CXXII
ci-avant, de Descartes à Mersenue, dn 3 mai (voir Œuvres de Fermât,

t. II, 1894, p. 1 52-1 54).

Fermai avait joint au même envoi une autre pièce destinée à Descartes

{Œuvres de F., t. II, p. 154-162). Il y développait sa méthode de maximis

et minimis, et résolvait le problème de la tangente au folium, que

Descartes lui avait proposé. C'est la seconde lettre dont il est parlé un

peu plus loin comme retenue par Mersenne. qui ne l'envoya que le

20 juillet. (Voir la lettre CXXXI ci-après, page 272. 1. qK

Page 25 1, I. 20. — Voir la Réponse aux questions numériques pro-

posées par M. de Sainte-Croix, ci-avant, p. 1 58- 169, et comparer le

début de la lettre CXXXI ci-après.

Les deux dernières questions sont sans aucun doute la 3« et la 4*

(la 5* étant en réalité de Mersenne). Pour la quatrième, comme on le

verra par la lettre CXXXI, Sainte-Croix l'entendait effectivement dans

un autre sens que celui que Descartes lui avait donné. Il voulait que

chacun des trois nombres : a, b, a -\- b, fût décomposable en trois carrés

entiers, mais non en quatre, ce qui complique quelque peu le problème.

Quant à la première question, on verra également que Sainte-Croix ne

considérait pas qu'elle fût résolue ou que son impossibilité fût démontrée.

CXXXI.

Di:scARTF.s A Mersennk.

17 juillet i63S.

At'TocuArMK, Bibl. Nat., Fr. n. a. 5iCo, f. 10-14.

i'ariantes d'aprèi le texte de dlerselier, tome III, lettre LXV'I,

p. 3C3-3'jH. — Cette Umf^ue lettre remplit une feuille entti^re, plus
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une demi-feuille, plus une feuille encore (soit cinq feuillets ou dix

pages), de façon que la première feuille puisse être montrée sépa-

rément, les trois feuillets qui suivent formant comtne une nouvelle

lettre que Mersenne devait garder pour lui. — C'est le n° 16
de la collection La Hiî^e, et le «° {p) du classement de dom Poirier.

Mon Reuerend Père,

Tay eilé très ayfe de voir ce que Monfieur de S**

Croix vous a efcrit touchant la refponfe que i'auois

faite a fes queflions^, & i'y apprens plufieurs confide-

rations touchant les
|

nombres, dont ie n auois point 5

ouy parler; comme, entre autres, la différence qu'il

met entre le milieu & la moitié m'eitoit inconnue, &
voulant faire diftindion de ces deux mots, ie n aurois

pas pris celuy de milieu pour Fvne des parties de la

quantité, mais feulement pour Fendroit ou fe fait la 10

feparation des moitiez.

le fçay bien que la règle que i'ay donnée pour

foudre fa première quellion euft eilé meilleure, ii i'y

eulTe adioullé quelque moyen pour déterminer tout

d'vn coup les trigones vtiles, fans faire examiner de i5

fuite tous les impairs; mais il arriue fouuant aux

queflions de nombres, qu'on ne les peut pas fi entiè-

rement déterminer par règles, qu'il n'y refle quelque

chofe a chercher par indudion. Comme, en la règle

que donne Euclide ^ pour trouuer les nombres parfaits, 20

il fait examiner tous les nombres qui fuiuent de l'vnité

2 Monfieur] partout ailleurs S^^] Sainte [ici et partout ail-

dans Vautographe on trouve M% leurs).

et datîs Clerselier Monfieur. —

a. Lettre CXXIV, p. i58 ci-avant.

b. Eléments, Livre IX, prop. 36.
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en proportion double, iufques a ce qu'on en trouue

vn. duquel oflant Tvnité, le reile foit vn nombre pre-

mier; au lieu qu'il deuoit donner vn moien pour ex-

cepter tous ceux qui, eftant diminuez d'vne vnité, ne

5 deuienent pas nombres premiers. Par exemple, il en

deuoit excepter tous les nombres qui fuiuent de 4 en

proportion quadruple, comme 16^ 64, 2 ^'6, Sec. : car

il ell avfé a demonflrer queftant diminuez d'vne vnité,

ils font neceffairement diuifibles par
5 ; & tous ceux

10 qui fuiuent de 8 en proportion ocluple, comme 64,

512, 4096, &c. : car eftant diminuez d'vne vnité, ils

font neceffairement diuifibles par 7; cS^ ainfy ceux

qui fuiuent de ^2, de 128, e^c. Mais ie ne croy pas

qu'il foit fi ayfé de donner règle pour trouucr les tri-

i5 gones vtiles a la qucftion propolée, fans qu on en

doiuc examiner auify pluficurs inutiles.

Pour la 2'' qucftion, il v a, ce me fcmblc, plus d'in-

duftrie a la foudre en faifant que les coftez des tri-

gones foicnt des nombres rompus, qu autrement, a

20 caufe qu'on ne fçauroity parucnir a taftons, ainfy qu'on

peut faire lorfqu'on les fiippofe eftre entiers. Outre

que les nombres qui ferucni a la rcfoudre en fraclions,

fcruent auft)' toufiours a la rcfoudre en entiers, lors

qu ils font multipliez. Et ie ne comprens
|

point du

j5 tout ce que M', de S"^ Croix entend icv par les coftez

primitifs des triredan^^les; car li c eftoii qu'ils ne

dcuffcnt pas eftre diuifibles par aucun nombre, Ion

exemple ne fatisferoit pas a la qucftion, vu que 210,

720 & 7^0, eftant diuifez par ^o, produifcnt 7, 24 c^ 25,

îo qui font les coftez primitifs du trircclangle.

14 après donner j vnea/. — '7 • 3'J féconde. — 2(j après 24] &ow.
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Pour la troifiefme queftion, ie croy y auoir fatisfait,

en demonflrant qu'elle efl impoffible. Et ainfy il ne

refle que la 4^, en laquelle ie n eufle iamais deuiné

qu'il falloit trouuer vn nombre compofé de
^
quarrez,

a Texclufion de 4; car ne fçachant point la remarque 5

de M"" Bachet* fur ce fuiet, ie ne voyois pas plus de

raifon d'en exclure les 4 quarrez que les ^, ou les 6,

ou plus grand nombre. Mais fi ie TeufTe fceuë, i'aurois

refpondu qu'en ce fens la, cete queftion ne peut eftre

refoluë par d'autres nombres que par j, 3,6;j,ii, \o

14; & 3, 21, 24; car fuppofant le theorefme de M' de

S'^ Croix*, a fçauoir que tout nombre fe peut réduire

a j trigones, a 4 quarrez, a
^
pentagones &c., ou

a moins, ie croy pouuoir demonftrer que tous les

nombres diuifibles en trois quarrez, qui font au delà i5

de 33, peuuent auffy eftre diuifez en 4 quarrez, ex-

cepté feulement ceux qui fe produifent de fix ou de

14, multipliez par 4, comme 24, 96, 384, 1 536 &c., &
56, 224, 896, j ^84 &c., lefquels ne fuffifent point pour

cete queftion, a caufe que l'aggregat de deux tels 20

nombres ne fçauroit iamais eftre égal a vn autre de

mefme nature.

Mais pour ce Theorefme, qui eft fans doute l'vn

des plus beaux qu'on puift'e trouuer touchant les

nombres, ie n'en fçay point la demonftration, &. ie la 25

iuge fi difficile que ie n'ofe entreprendre de la cher-

cher. Au refte, ie fuis très obligé a M' de S'^ Croix

du fauorable iugement qu'il luy plaift faire de moy, &

3 : 4*] quatrième. — 4-3] cinq. — 16 14] quatre. — 17 fix]

trois. — 7:5] cinq et 6] fix. — G. — 18 : 1536] i236 {faute qui

i3 : 3] trois et 4] quatre et 5] est aussi dans l'autographe).
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ie crov auoir très bien employé le tems que iay efté

occupé en fes queftions, fi i'ay pu acquérir par ce

moyen quelque part en fes bonnes grâces, aufquelles

ie vous prie de me conferuer, en TalTurant de mon
5 très humble feruice.

1
le paiTe a la demonftration de la roulette, que ie

ne vous auois point cy deuant enuoyée^ comme vne

chofe d'aucune valeur, mais feulement affin de faire

voir a ceux qui en font grand bruit, quelle ed très

10 facile. Et ie l'auois efcrite fort fuccindement, tant

affin defpargner le tems, que pour ce que ie penfois

qu ils ne manqueroient pas de la reconnoiftre pour

bonne, fi toft qu'ils en verroicnt les premiers mots.

Mais puifque i'apprens qu'ils la nient, ie l'cfclairciray

i5 icv en telle façon, qu'il fera facile a vn chafcun d'en

iuger.

Soit AKFGC la moitié de la ligne courbe que

dcfcrit le point a de la roulette anopb^\ pendant que

cete roulette fe meut fur la ligne droite AB, en forte

20 que cete ligne A B efl égale a la moitié de fa circonfé-

rence, & la perpendiculaire C B cfl égale a fon dia-

mètre, le mené les perpendiculaires O E c<; DF, qui

diuifent AB i^ CB en parties égales. le mené auffy la

ligne droite AC, qui ferme le triangle ABC. Puis ie

2 s confiderc que, lorfque le point ode la roulette cil aiuflé

fur le point O de la ligne A B, fon centre c le trouue

2 fes] CCS. — 1 1 pour' par. — 25 lorfque om.

• . Lettre CXXIIi ci-avani, p. t33-i37.

b. La figure de cette roulette manque dans l'autographe, et lu ligure de

1« cycloidc ne »'y trouve que plu» U)\x\. Kllc» peuvent avoir été mises

toutes deux sur un carré de papier séparé et aujourd'hui perdu.

CoamiroHDAMci. II. 33
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fur le point E, ou AC & DF s'entrecoupent, a caufe

que, CD eilant la moitié de CB, DE doit eftre égale

a la moitié de BA, ceft a dire à BO. le confidere

auffy que fon demy-diametre ea fe trouue alors ap-

pliqué fur la ligne EF, qui par confequent luy eft

égale, a caufe que, la ligne AO eftant égale au quart

de la circonférence de cete roulette, l'angle aeo doit

eftre droit,
|

ainfy qu'eft l'angle F E O ; & enfin A E eft

égale a E C. De plus, ayant pris les poins N& P dans

la ligne AB des deux coftez du point O, autant

elloignez de ce point O l'vn que l'autre, & a telle dif-

tance de luy qu'on voudra, pouruu que ce foit entre

les poins A & B; puis ayant pris auffy dans la roulette

les poins n &. p qui leur correfpondent, en forte que

l'arc a 72 eft égal à Vârc pb, & auffy aux droites AN &
PB, ie tire les diamètres ne, pe, auec les perpendicu-

laires ay-j ax. Et ie confidere que, le point n de la rou-

i5 eft] foit.

10

i5
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lette eflant appliqué fur le point N de la droite AB,

fon point a fe trouue ioint au point de la courbe

marqué K, qui ell tel que, tirant KM parallèle a BA,

cete ligne KM eft égale a NB plus ay, & que MD ell:

égale à je.

le confidere tout de mefme que le point p de la

roulette, eftant appliqué fur le point P de la droite A B,

fon pointa touche la

courbe au point G,

qui eft tel que la li-

gne G 1 eft
I
égale a

PB plus ax, & que

ID eft égale àxe. Si

bien que les deux li-

gnes enfemble, G I

plus KM, font égales

àla ligne A B plus la

ligne a?; car il eft

m an i feftc que ax-f-jj
20 fonicnfcmbleegalcs

a la toute a?^^ & que NB plus PB font égales a la toute

AB, vu que AN eft égale a PB. Outre cela, ic confi-

dere que, H eftant le point ou GI coupe AC, & L

ccluy ou KM coupe la mefme A G, les lignes LM &
Hl font enfemble égales a la toute AB; car MB eft

égale a CI, Si fi on mené LV parallèle a MB, elle fera

aufTy égale a CI, \' par confequent HI égale a AV;

i5

25

4 apri's plus ay] (Car i\ on

tiroit NKQ parallèle a HC, joi-

gnann KQ, les triangles KQF(,
aey feroient égaux, & fembla-

bks, & panant ay, K K lont

égales) aj. (La constructitni est

faite sur lafigure de (lierse lier.)

— après MD] (ou Q,\<)aj.
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car les triangles AVL & HIC font égaux & fem-

blables. Et LM eft auffy égale a VB. Or puifque LM
plus H I font égales a la ligne A B, & que K M plus G I

font égales a la mefme AB plus la ligne a^, il eft eui-

dent que les deux reftes KL & GH font enfemble 5

égaux a cete ligne a:^, laquelle eft autant éloignée du

centre de la roulette e que KL & G H le font du

point E, c'eft a dire de la ligne FE. Et pource que les

poins N & P ont efté pris a difcretion, excepté qu'ils

font également éloignez du point O, (ce qui eft caufe 10

que les lignes KL & GH font auffy également éloi-

gnées de la ligne F E), cecy fe doit entendre générale-

ment de toutes les deux lignes, menées entre la droite

AC & la courbe AFC, qui font parallèles a FE, &
également diftantes d'elle, IVne dVn cofté, l'autre de iS

l'autre, a fçauoir, qu'elles font enfemble égales a la

ligne droite infcrite dans la roulete & autant éloignée

de fon centre que ces lignes le font du point E ou

bien de la ligne FE.

D'où il fuit que, fi fur vne mefme ligne droite 20

comme 0L(;!i(fu>, on defcrit le demi cercle aSp égal a

la moitié de la roulette, & la figure cpyjc^j^to, dont la

partie (py/.6£ foit égale & femblable à FGCHE, &
l'autre partie e 6 }tt]>w foit égale & femblable a ELAKF
(car AE eftant égale a EC, & l'angle AEF a l'angle aS

DEC, il eft euident que ces deux parties de figure

peuuent ainfy eftre iointes), la baze (pco fera égale à

ap, & la hauteur de cete figure cpx.co
|

égale a celle du

demi-cercle «.§(3. Et outre cela tous les fegmens des

mefmes lignes droites parallèles a la bazea.(3cpco, qui 3o

9 difcretion] direction.
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feront compris, Ivri dans la figure cpzto, l'autre dans

le demi cercle, feront égaux Ivn a l'autre, comme y^j

fera égal à av
; 4 5, à 2

^ ; 8 9, à 6 7; & ainfy des

autres.

Ce qui prouue affez que lefpace o/.to eft égal au

demi cercle aofi, pour ceux qui fçauent que généra-

lement, lorfque deux figures ont mefme baze & mefme
hauteur, d; que toutes les lignes droites, parallèles a

i3

leurs bazes, qui s'infcriucni en l'vnc, font égales a

• celles qui s'infcriucnt en l'autre a pareilles diftances,

elles contiencnt autant d'efpace l'vne que l'autre.

Mais pource que c'eft vn iheorefmc qui ne feroit peut

eftrc pas auoué de tous, ic poiirfuis en cctc foric.

Ayant mené les lignes droites '-^a, (ic^- /.cp, x.io, il eft

Guident que le triangle cp/.o) efl cgal au triangle ao^;
car ie prcns /.do pour les plus hauts poinsde ces deux

figures. Tout de mefme, ayant mené les lignes a oc, (xû,

vô, vfi, Y y., Y 9, y/., y(o, il cfl cuident que les deux

triangles Y /,«p & •l/.i,} font enfcmble egau.x aux deux

f>.0
7. & vofi ; car ^o) cftani égale a a[i, 12 i ^ eft aufTy

égale a 10 i i
;
d pource que y y efl égale a av, y 12,

14 & ont.

30
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plus I
j y, qui font les bafes des triangles y /. cp & «^ /. w,

font enfemble égales à ix 10 plus 1 1 v, qui font les ba-

zes des triangles {jloo. & vo(3, & ces 4 triangles ont

mefme hauteur. Ainfy derechef infcriuant d'autres

[triangles des poins 4, ^, 8, 9, & 2, 3, 6, 7, & tant 5

d'autres qu'on voudra a l'infini, on trouuera toufiours,

en mefme façon, que ceux de la figure cpz to feront

égaux a ceux du demi cercle, & par confequent toute

cete figure eft égale a ce demi cercle. Car toutes les

parties d'vne quantité eflant égale a toutes celles d'vne 10

autre, le tout ell neceflfairement égal au tout ; & c'eft

vne notion fi euidente, que ie croy qu'il n'y a que ceux

qui font en polTeffion de nommer toutes chofes par

des noms contraires aux vrais, qui foient capables de

la nier, & de dire que cela ne conclud qu'a peu près. '5

Au refte, l'efpace compris entre la droite AC e*^ la

courbe A K F G C citant égal au demi cercle, il eft

euident que tout l'efpace AFCB eft triple du demi

cercle; car le triangle re6liligne ABC eft égal a tout

le cercle, puifque la ligne AB eft fuppofée égale a la 20

moitié de fa circonférence, & BC a fon diamètre. Mais

encore que cete ligne A B fuft fuppofée plus grande

ou plus petite (comme lorfqu'on imagine que le point

qui defcrit la courbe APC eft au dehors ou au de-

dans de la roulette, &: non pas en fa circonférence), 25

l'efpace compris entre la droite AC & la courbe APC
ne lairroit pas d'eftre toufiours égal au demi cercle

dont le diamètre feroit égal à BC, en forte qu'il n'y

auroit que le triangle rediligne ABC qui changeaft

3 : 4] quatre. — 27 lairroit] laiireroit. — 29 changeaft] chan-

geroit.
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de grandeur. Ainfy qu'il eil aïTez manifefte de cela

feul que, bien que la grandeur de la ligne A B foit

changée, il ne faut rien changer pour cela en la de-

monflration que ie viens d efcrire. Et ce que i'ay mis

5 icy fort au long, affin de pouuoir eftre entendu par ceux

qui ne fe feruent point de ranalyfe, peut cftre trouué

en trois coups de plume par le calcul.

(Pour ce qui eft de lobicclion de M' Fermât contre

ma Dioptrique *, il efcrit fi fericufcmcnt
,
que ie

10 commence a me pcrfuadcr qu il croit auoir raifon,

& ainfy ie ne le prens nullement en mauuaifc part;

mais ic pcnfc auoir grand droit de luv rendre fcs

mots, a f(;auoir, que ie ne fçaurois comprendre com-

ment vn homme, qui efl d ailleurs très habile \' de très

8 (llers. imprime ensuite l'ali-

néa : Le» deux feuillets precc-

denn... {l'oir diaprés p. 2^)^),

l. 8), — ce qui eft de omis

iClers., p. S'S, l. nS). — SV

Kcrinai Monlieur de Fermât.

— 9 il] en aj. {rayé dans l'auto

graphe). — 12 its\ ce.».
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bon efprit, entreprend de réfuter vne demonftration

qui eft très ferme & très folide, auec des argumens

fi fragiles e^ aufquels il eft fi ayfé de refpondre. Car

pour ce dernier, a fçauoir que, fi la baie qui eft au

point B eft poufl'ee par deux forces égales, dont Tvne 5

la porte de B vers D, & lautre de B vers G, elle fe doit

mouuoirvers I, en forte que Fangle GBI
foit égal a I B D ; & que, tout de mefme,

eftant poufTée de B vers N & vers I, elle

doit aller vers L qui
|

diuife l'angle N B I en 10

deux parties égales
;
ces premiftes font

vrayes, mais elles ne contienent rien du

tout qui regarde les refraélions, lefquelles

ne font point caufées par deux forces

égales qui pouftent la baie, mais par la i5

rencontre oblique de la fuperficie ou elles

fe font
; & ainfy ie ne fçay par quelle Logique il prétend

inférer de la, que ce que i en ay efcrit n'eft pas vray.

Mais ie fuis bien ayfe de ce qu'il promet de refpondre

a ce que i'ay cy deuant mandé a M' Mydorge, touchant 20

fes autres obiedions''; car i'efpere qu'en examinant

mes raifons, il reconnoiftra que ce qu'il nomme main-

tenant des fubterfuges, font des veritez très certaines,

par lefquelles i'ay repondu a des fophifmes. Et fi ma

I des demonftrations . — 21 i'cfpercl ie me promets. —
2 qui font. — fermes. — folides. l'examinant. — 22 mes raifons]

— i3 lefquelles] car elles. — de plus prés. — après rccon-

i5 après mais] feulement aj

.

noiftra] enfin ^y.— 22-23 main-

— 19 promet] veut tafcher. — tenant om. — 24 i'ay repondu]

20 i'ay cy deuant] i'auois. — ie répons.

a. Voir lettre CXI, p. 17-21.
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demonilration n eft pas comprife par plufieurs, il ne

doit pas conclure de la qu elle manque d'eftre eui-

dente, mais feulement que la matière en efl difficile,

ainfy qu'il en y a plufieurs dans Apollonius & Archi-

5 mede qui ne laiiTent pas d eflre fort euidentes, encore

qu'il y ait quantité dhonnelles gens & très habiles en

autre chofe, qui ne fçauroient les comprendre.

Ceux qui reprenent le mot tantojî en la page }8o%

font le mefme que s'ils me blafmoient de ce que mon
10 colet feroit de trauers, car l'vn ne touche pas plus a

mon honneur que l'autre; 0^ s'ils napprouuent pas

que i'aye efcrit ainfy qu'il a tantojî ejîé dit^ ils y de-

uroient aulTy reprendre le mot dit
^ ^^ m'obliger a

mettre ainfy qu'il a eflé cy dcuant efcrit^ ou plutoû ainfy

i5 qu'il a eJlé cy deuant imprimé, a caufe que c'eft vn liure

imprimé vl non pas efcrit a la main.

Pour le mot car ou bien la quantité 6V. , en la page

jSi , ceux la ne rcnlcndeni pas qui iugcnt que cctc

difiondion ou bien aucc les lignes luiuantcs foit fupcr-

jo fluc ; car elle y eft très necclTaire, comme on peut voir

par l'exemple que i y ay ioint, li on en change feulc-

1-2 il... la] l'on ne doit pas

iugcr par là. — 4-5 qu'il.'..

Archimcdc; que les dcmonftra-

tions d'Apollonius /^ d'Archi-

mcdc. — 5 qui om. — h après

K qui font aj. — 7 après com-
prendre^ Vous pourrez cnuoycr,

s'il vou"» plaift, ces lignes h Mon-

ficur de Fermât, lors que vous

luy écrirez, aj. Idlers. continue

par l'alinra : Ri Monfieur de

•. Voir la Genmeitte de Desctrte*.

CoBaitronDAncK. II.

Robcrual me fcmble. . . Voir ci-

après p. -2-;4, /. i3). — X après

mot' de aj. [(llers., p. Syy, l.

24). — 12 y om. — iS iugent]

ne voycnt pas. — nj auec] y efl

très- nccelfairc, auffi bien que.

— fuiuantcsj qui fuiucnt. — i<j-

10 foit... necclfairc om. — 20 on

peut voir] ils connoiltront. —
21 ioint] mis. — fi... change]

s'ils changent.

^M or *,/f„.,
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ment les fignes + & — , & qu on
|

life + /' + S y^ —
12 4JJ+ 64 00 G. Carie binôme rationel, par lequel on

peut diuifercete équation, elt jy+ 16, & toutefois la

racine cherchée n'efl pas 16, mais 4+ I/12 , ou bien

4— 1/12. C'eft vne mifere d'eftre blafmé en ce qui efl 5

bien, pour cela feul que ceux qui fe meilent d'en iuger

ne l'entendent pas.

I .

I

Les deux feuillets precedens ont elle pour les

autres; icy ie commenceray a fuiure les articles de

vos lettres. Le premier ell que le S' Petit^ vous a dit 10

que les Capucins, eftans en leur afTemblée générale,

auoient tous vnanimement admiré ce qu'il a efcrit

contre moy; de quoy ie penfe auoir fuiet de me moc-

quer, car il n'y a aucune apparence que la deuotion

I

de fes bons religieux les rende fi fimples, qu'ils ne i5

puifTent remarquer les impertinences & les fautes de

iugement qui font en toutes les lignes de fon difcours,

ny qu'ils approuuent fes impietez, qui font telles en

quelques endroits, que s'il efloit en vn pais ou Linqui-

fition fufl vn peu feuere, il auroit fuiet de craindre le 20

feu ; outre que la profeffion qu'ils font de reprendre

les vices, les oblige a blafmer le defir de médire, dont

I on life] ils lifent. — 5 après Clers. — 9 icy ie commenceray]

milere] que aj.— 7 apj'ès enten- ie viens icy. — a fuiure les] aux

dent pas] Clers. met la phrase diucrs. — 10 voftre lettre, dont

V àwo'xs, qu^ÇxowhWé (voir ci-après le premier. — S' Petit] fieur N.

p. 2^6 y l. 8) et termine la lettre. — \ i eftans. . . générale trans-

— 8 Les deux feuiflets... rt//«ea posé après admire (1. 12). —
placé par Clers. ci-avantp. 263, i3-i4 mocquer] rire. — i5 fes]

/. 8. Tous les numéros des arti- ces. — 16 les impertinences &
des, I, 2, 3 à 17, manquent dans om. — 16-1 y de iugement om.

a. Voir plus haut, p. 144, 1. i3 et p. 191, 1. 26.
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on void qu'il n'a pas efté moins embrafé, que les plus

fains d'entre eux fçauroient eftre de l'amour diuin.

Pour moy, ie ne crains pas que ceux qui ont du iuge-

ment, & qui me connoiffent, s'imaginent qu'il me fufl

5 malayfé de luy refpondre fi ie penfois qu'il fufl de la

bienfeance que ie le fifle ;
mais ie vous diray que ie

n'aurois pas moins de honte d'efcrire contre vn homme
de cete forte, que de m'arefter a pourfuiure quelque

petit chien qui aboyeroit après moy dans vne rue.

10 2. Ce qui n'empefche pas que ie ne veuille tafcher

defclaircir les raifons que i'av données de l'exiflence

de Dieu, mais i'en efcrirav en latin.

j. Et pource que la plus part des obicclions qu'on

m'a enuoyées, &. que i'ay deflein de faire imprimer,

i5 lorfque i'en auray vn adez bon nombre, font aufTv la-

tines, ie ferois bien avfe que ceux qui m'en voudront

faire a laucnir, les cfcriuitfcnt en mcfmc hinguc.

4. Et pource que i'ay quafi opinion que les Icfuitcs

de la Flèche m'en cnuoyeront, l^ que fi cela eft, ils

20 aymcront mieux les mettre en latin qu'en François, ie

vous prie de les en faire aucrtir, mais comme fans

dcffcin (•( par occafion, a caufc que pcul-c(lrc ils ne

pcnfent point a m'en enuover.

^. le voudrois bien auffv fc^auoir en quelle façon ils

25 traitent mes Météores en leur [^hilofr)phie, fçaiioir, s ils

les réfutent, ou sils s'en tailent; car ie n'ofe encore

2 Saint». — le fçauroient.

—

que fi celaell... François j/.

uj m'en enuoycrontj me feront v. I. iy-20). — après mais] que
l'honneur de m'en enuover. — ce foit, s'il vous pluill, a/. —
19-ao & que... François otn. 24 fçauoir aulli. — cnj de.

— 21 après aucrtir^ car ie croy
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penfer qu'ils lafuiuent. Et cela fe peut voir par leurs

thefes publiques qu'ils font enuiron cete faifon.

6. M' des Argues m'oblige du foin qu'il luy plaifl

auoir de moy, en ce qu'il tefmoigne eftre marri de ce

que ie ne veux plus efludier en Géométrie. Mais ie 5

n'ay refolu de quitter que la Géométrie abllrade, c'efl

a dire la recherche
|

des quellions qui ne feruent qu'a

exercer l'efprit
; & ce affin d'auoir d'autant plus de loy-

fir de cultiuer vne autre forte de Géométrie, qui fe

propofe pour queftions l'explication des phainomenes 10

de la nature. Car s'il luy plaifl de conflderer ce que

i'ay efcrit du fel, de la neige, de l'arc-en-ciel &c., il

connoiflra bien que toute ma Phyfique n'efl autre chofe

que Géométrie.

7. Pour ce qu'il deiire fçauoir de mon opinion tou- i5

chant les petites parties des cors, ie vous diray que ie

ne les imagine point autrement que comme les pierres

dont vne muraille eil compofée, ou les planches dont

eft fait vn nauire ; a fçauoir, on peut plus ayfement

les feparer les vnes des autres, que les rompre, ou les 20

reioindre, ou leur donner d'autres figures; mais on

peut auffy faire toutes ces chofes, pouruû qu'on ait

les outils qui font propres a cet effecl.

8. Pour vos difîicultez touchant la page 2 58 de mes

Météores, elles requerentvn long difcours, & c'efl l'en- 25

droit le plus difficile de tout le liure ; mais i'en ay efcrit

afTez amplement en ma refponfe'' a quelques ob-

iedions venues de Louuain, lefquelles i'efpere que

I la] les. — 10 queftions] queftion.

a. Lettre LXXXVIII, du 3 oct. i637, t. I, p. 412.
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vous verrez imprimées auant vn an. Et par prouifion

ie vous diray i" que les boules qui font peintes en la

figure de cete page, ne feruent que d'exemple, Si

doiuent eftre prifes pour des boules de bois ou autre

5 matière vifible, d; non pour les parties de la matière

fubtile
; 2 qu'il feroit très malayfé & fort peu vtile de

penfer a déterminer abfolument la vitelTe du tour-

novement des parties de cete matière fubtile; & que

ie l'ay feulement déterminée a comparaifon du mou-
10 uement droit, a fçauoir que, Il le droit ell furpaffé par

le circulaire, cela produit le rouge & les autres cou-

leurs vovfines en forme de nuance, a raifon du plus

ou du moins dont il en eft furpalTé; & que fi c'eil le

contraire, cela produit le bleu, &c.

i5 9. le ne vous ay rien refpondu cy douant touchant

la penfée de M"^ Gaudais pour expliquer les refrac-

lions, a caufe quelle ne fe rapporte point du tout

a la micne.

10. Pour le Gcoftaiicien'', ie vous afTurc que ie me
20 loucie fort

|

peu fi luy ou fes femblables efcriueni

contre moy ; car plus il y en aura qui s'en acquileroni

mal, plus la vérité paroillra, Oi: ie fçay bien qu'ils ne

f(^auroient s en acquiter que très mal.

I I . Lorfque i auois dit que le libraire luy deuoit en-

I vn an] la fin de ranncc. — Gaudaisi Monficur (ia. — iu-

2 : i"] premièrement.— 4autrc| 2^ qu''\\ ne içauro'n (l'autof^raplic

autre». — 3 matière vifible om. porte qu'il. — 24 à (>, p. 270.

— 6:3) Secondement. — lù M' Lorlque . la vcrité omis.

». Voir la Correspondance de Descartes dans les inédits du fonds
l.ibri, p. p. I*âul Tânncry (Paris, Gauthier- Villar», i8y3), où sont pu-

l>lié« (p. 3(>-53) trois pamphlets mathcmaiii|ucs anonymes ()ui paraissent

i «cuvrcdc Jean de Bcaugrand.
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uoyer vn fergeant ^, i'entendois parler de mon libraire,

a qui vous m'auiez mandé qu'il deuoit vn exemplaire

qu'il refufoit de payer.

12. le ferois bien ayfe de fçauoir a peu près com-

bien il s'en eft débité a Paris ; car ie ne croy pas que le 5

libraire m'en die la vérité.

i^. Le raifonnement dont M'" Fermât prétend prou-

uer le mefme que le Geoflaticien^, eft defed:ueux en

deux chofes : la première eft qu'il conlidere B & C
comme deux cors feparez, au lieu qu'eftant ioins par 10

^ la ligne BC, qu'on fuppofe ferme comme vn baf-

ton, ils ne doiuent eftre confiderez que comme
vn feul cors, duquel le centre de granité eftant

au point A, ce n'eft pas merueille fi l'vne des

parties de ce corsfe haufle, affin que les autres i5

^ s'abaifî'ent, iufques a ce que fon centre de gra-

uité foit conioint auec celuy de la terre. Et la 2^

eft, qu'il fuppofe comme chofe certaine que cela eft,

a fçauoir que le poids C, eftant paruenu au centre

de la terre, doit paft'er de l'autre cofté, affin de per- 20

mettre a l'autre de s'en approcher, ce qui auoit be-

foin d'eftre prouué, a caufe qu'on le peut nier auec

raifon.

7 M"" Fermât] Monfieur F. — 77 ci-avant). — 18-19 comme...

9 après la première eft], qu'il fçauoir om. — 20 après pafler]

fuppofe... raifon [yoirl. 18-28 plus loin aj. — 20-21 affin...

ci-après). — 17 la 2«] la féconde. approcher om. — 21-22 qui. .

.

— 17-18 après Et la 2^ eft] qu'il prouué] qu'il luy faudroit prou-

confidere. . . la terre [voir l. g- uer. — 22 a caufe qu'on] car on.

a. Voir plus haut, p. 146, I. 23.

b. Propositio Geostatica Domini de Fermât (Œuvres de Fermât,

t. II, p. 6).
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14. le n ay point receu le pacquet que M' d'Igby

auoit pris la peine de m'enuoyer; mais ce n elt pas

grand perte.

I ^ . le n ay pas aulTy encore vu le Galilée % bien que

5 i'aye mandé a Leyde qu'on me renuoyaft.

16. le remercie M"" des Argues de Tobferuation qu'il

dit auoir apprife des mineurs ;
mais il eil malayfé de

bien iuger de la caufe de telles expériences, lorfqu'on

ne les fçait que par le raport d'autruy. Outre qu'il fau-

10 droit s'enquérir lile femblable arriue auffy aux autres

pais, &. fi c'eft par tout a vne mefme heure; car fi cela

eft, la chofe efi: grandement confiderable, &. elle me
pourroit beaucoup fcruir.

17. Encore que ce que i'ay efcrit touchant la Geo-

i5 fi:atique ne mérite en aucune façon d'cfi:re publié, fi

toutefois, fuiuant ce que vous me mandez, on defiroit

qu'il le fuft, c efi: chofe qui m'importe fort peu, pouruû

que mon nom n y foit point mis, tl' s'il vous plaift

aufify, qu'on en retranche ces mots : // tcfmoignc en cela

20 qu'il n'a pas moins d'impudence & d'effronterie que d'i-

gnorance*'. Au lieu defqucls on pcui mettre: il tef-

moigne par la qu'on ne doit pas adioujler beaucoup de

foy a ce qu'il efcrit. El plus bas, ou i'ay mis que ce Hure

de Geojlatique ejl fi impertinent, fi ridicule & Ji mejpri-

35 fable^ on peut oficr impertinent \ ridicule <k \ lailfcr

1-3 le n'ay... l'cnuoyaft ow. 17 c'cll choie quij il. — -21-

— 10 aulfy um. — 11 vne om. 12 tefmoi^ne fait voir. — 2^ de

— 12 elle om. — i3-i6 li . .

.

(/eojljliijuc ou\.

fuiuant; toutefois, li félon. —

t. Voir plu» haut, p. 194, I. i3.

b. Voir ci-avant p. 188, I. i-3, puis p. 189, I. 89.



272 Correspondance. m, ?74.

feulement que ce Hure de Geojîaîique ejî Jï mefpri-

fable &c. Ce n efl pas que les epithetes à^impertinent

&c. ne luy conuienent très bien, ny que i'aye aucune

peur de TofFenfer, mais c'eft qu'il ne me femble pas

qu il me conuiene de les efcrire
; & ils ne font efcha- 5

pez de ma plume qu'en faueur de fa friponnerie tou-

chant noftre priuilege^.

Ten eflois paruenu iufques icy, lorfque i'ay receu

voitre dernier pacquet du 20 de ce mois, lequel ne

contient que des efcrits de M' Fermât, aufquels ie n ay 10

pas befoin de faire grande refponfe; car pour celuy

ou il explique fa méthode ad maximas^^ il me donne

affez gaigné, puifqu'il en vfe tout autrement qu'il

n auoit fait la première fois, affin de la pouuoir ac-

commoder a rinuention de la tangente que ie luy i5

auois propofée; & félon ce dernier biais qu'il la prend,

il eil certain qu'elle eft très bonne, a caufe qu'elle

renient a celuy duquel i'ay mandé cy-deuant qu'il la

faloit prendrez En forte que, pour en dire entre nous

la vérité, ie croy que s'il n'auoit point vu ce que i'ay 20

mandé y deuoir eftre corrigé, il n'eufl pas fceu s'en

demefler. le croy aulTy que toute cete chiquanerie de

la ligne EB, fçauoir fi elle deuoit élire nommée la

I de Geojlatique om. — 2 &c. — 9 du 20] du deuxième. —
om. — les] ces. — 2-3 d'imper- 10 M"" Fermât] Monfieur de Fer-

tinent &c. om.. — G de fa fripon- mat. — 18 duquel] dont. —
nerie] du tour qu'il nous a joué. 21 n'euft pas fceu] eufl: eu de

— 6-7 touchant noftre] pour le. la peine a.

a. Voir t. I, p. 354-355. Cf. t. II, p. 85, 1. 2.

b. Méthode de Maximis et Minimis expliquée et envoyée par M. Fer-

mat à M. Descartes [Œuvres de Fermât, t. II, p. 154).

c. Voir la lettre CXXII ci-avant, p. 127-1 3i, ctlc billet ajouté, p. i32-i34.
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plus grande, que fes amis de Paris ont fait durer vn

demi-an, n'a eûé inuentée par eux que pour luy

donner du tems a chercher quelque chofe de mieux

pour me refpondre. Et ce n'efl pas grande merueille

5 qu'il ait trouué en fix mois vn nouueau biais pour fe

feruir de fa règle'; mais on nauroit pas de grâce de

leur parler de cela, car il n'importe pas en combien

de tems ny en quelle façon il l'a trouué^ puifquil la

trouué.

10 On nauroit pas de grâce non plus de dire que le

4^ nombre dont les parties aliquotes font le double,

qu'il vous a enuoyé en fa dernière lettre, eftant iuf-

tement le mefme que ie vous auois enuoyé aupara-

uant% il eft fort vrayfcmblablc qu'il la eu de quel-

i5 qu'vn de Paris, a qui vous ou M' de S'^ Croix l'aurez

fait voir; & toutefois ic voudrois gager que cela eft,

car il le donne affez a connoiftrc par ce qu'il vous

cfcrit en vous lenuovant, a fçauoirl qu'il l'a trouué

par vne méthode fcmblable a la micnc Sec. Et par-

20 ticulierement aufTy, par ce qu il met vn peu deuant

touchant la 4* qucftion de M' de S"^ Croix, que i'juray

peut ejlre fait le mefme cquiuoquc qui luy arnua la pre-

mière fois qu'elle luy fut propnfée, & que i'auray creu

qu'il fuffifoit que les nombres cherche-:^ ne Juffent ny

1-2 vn demi -an] prés de 6 qui] auquel. — l'aurez) l'auez.

moi». — 5 a/7rt'5 mois] de temps — 16 toutefois om. — ic vou-

aj. fdc tems rayé dans l'auto- drois gager] ic m'affurc quafi.

—

graphe). — 7 il om. — H et () 2 i la quatrième. — i'auray] i'y

irouuée. — 1 1 quatrième.— 1 5 a auray. — 22 le] la. — 23 luy om.

•. Voir plu» haut page 167, I. 17. Cf. QCuvres de Fermât, i. II, p. 154,

note I. Cette partie de la lettre de Fermât est perdue.

CoRaitroMDAHcc. II. 3$
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quarrcT^ ny compofei^ de deux quarreT^^ bien qu'ils fujfenî

compo/e^ de 4, ce qui n'ejî pas pourtantfélon le fens de

Vautheur, &c. Car comment auroit il deuiné que i'ay

eu cete penfée, & comment oferoit il affurer qu elle

n'eft pas félon le vray fens de Fautheur, fi cela mefme 5

ne luy auoit eflé efcrit de Paris par quelqu'vn*.^^ Mais

on n a point droit d'accufer vn homme de telle chofe,

il ce n eft qu'on le puiffe prouuer fort clairement ; il

eft feulement permis de le penfer. Cependant toutes

fes procédures indiredes me degouilent fi fort de leur 10

conférence, que ie ne demande pas mieux que de la

finir.

Et M'" de Roberual me femble auify vain, auec fon

Galand ^, qu vne femme qui attache vn ruban a fes

cheueux, affin de paroiftre plus belle; car il na eu i5

befoin d'aucune induftrie, pour trouuer la figure de

cete ligne courbe, puifque i'en auois enuoyé la défini-

tion ; & fon efcrit ne fert qu a me faire connoiflre

qu'ils Font fort examinée, & fort trauaillé, auant que

d'en pouuoir trouuer la tangente ; car il y a 6 ou 7 mois 20

que ie leur auois propofée, & ils n'ont commencé a

en parler que depuis vn mois. Mais ie vous prie de ne

me brouiller plus auec luy ; car ie fuis entièrement

dégonflé de fa conférence, & ie ne trouue rien de rai-

2 de quatre. — lo fes] ces. à Monficur de Fermât, lorlquc

— 12 apr'ès finir] Pour l'obicc- vous luy écrirez {poir ci-avant,

tien de Monfieur de Fermât. .

.

p. 26S, t. 7, vaj'iantes). —
[voir ci-avant, p. 263^ l. 8). — 17 courbe om. — l'en] ie luy

Les trois alinéas commençant l. en. — 20 fix ou fept. — 23 plus

j3 sont placés par Clers. après brouiller.

a. II s'agit ici dnfolium de Descartes. Voir t. I, p. 495, éclaircissement

sur p. 490, 1. 24.
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fonnable en tout ce qu'il dit, comme lorfqu'il eftime

la façon de conclure ad abfurdum plus fubtile que l'au-

tre. Ceil chofe abfurde, & elle n a eflé pratiquée par

Apollonius & Archimede, que lors qu'ils n en ont pu

5 donner de meilleure.

j

Vous verrez clairement pourquoy vn cors pendu a

vne chorde pefe moins, eftant proche du centre de fon

arefl, qu'en eflant plus loin, fi vous confiderez ce que

i'av efcrit du plan incliné''; car il le meut comme fur

10 vn plan beaucoup plus incliné fur l'Horizon. le ne

vous enuoye point le centre de granité qu'ils deman-

dent
;
car ie n'ay pas le loyfir a ce foir de la calculer

;

& ie croy vous en auoir enuoyé affez d'autres il y a

I ) iours ^, &i i'ayme mieux leur faire chercher par

iS Gillot, lorfqu'il fera icy.

Or a propos de Gillot, ic vous dirav qu'encore qu'il

ne pufl peut eflre pas tant gaigncr a Paris qu'icy, ie

ferois néanmoins bien aifc qu il v fiift, affin de faire

entendre ma Géométrie; & pouruu que ic fulfc feulc-

20 ment aflurc qu'il auroit moyen d'y fubfifter fans ne-

ccfîité, ie ne lairrois pas de l'y cnuoycr; car fans cela

i appréhende que malaylement elle fera entendue par

I après dit] icy aj. — lorf- — 14 quinze iours. — &l om. —
qu'il cAime] d'cflimer. — 3 vne leur] le. — parj a. — i5 après

chofe. — 4 & par. — n'en ont] icyj où ic croy qu'il viendra

n'ont. — D meilleure] meilleures dans cinq ou fix fcmaines, afin

demonflrations. — y après in- de leur enuoyer de fa part aj

.

clinéj du leuier, & de la ba- — iC> (Jr a propos de] Kt pour.

lance aj . — (»-io comme fur vn] — 21 lairrois] laillerois. — cela]

fuiunnt. — 12 le ont. — la| le. luy. — 22 fcraj foit.

a. Voir plun haut pa^c 332.

b. lettre CXXX, p. 248-249 ci-avant.
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ceux qui n'ont point fceu auparauant d'analyfe, & ie

voy que ceux qui en ont fceu ne luy rendent aucune

iuftice, & qu'ils tafchent a la mefprifer le plus qu'ils

peuuent. Que fi on trouue que l'introduction que i'ay

dernièrement enuoyée ^
y puiffe ayder, ie ne feray pas

marri que les lefuites la voient aufly ; car ie voudrois

bien que plufieurs la pufTent entendre.

Il'auois quafi oublié a vous remercier de la peinture

des couronnes que vous m'auez enuoyée, laquelle i'ay

eilé fort ayfe de voir, a caufe qu'elle fe raporte entiè-

rement a celles que ie defcris.

le fuis de tout mon cœur,

Mon Reuerend Père,

Voftre très affedionné

& très obligé feruiteur,

DESCARTES.

du 27 Juillet 16^8.

{en jnarge : ) le vous enuoye ma lettre pour M' de

Fermât toute ouuerte
; mais vous la fermerez, s'il

3 a] de. — 4 on] l'on. — 4-

5 que i'ay dernièrement] qui a

efté. — 5 après enuoyée] d'icy

aj. — 6-7 voudrois bien] ferois

bien-aife. — 7 la puflent enten-

dre] l'entendilfent. Vient ensuite

l'alinéa: Ceux qui reprennent...

[voir p. 265 ci -avant, l. 8).

— 8 l'auois... {voir ci-avant,

p. 266, l. 7, variantes). —

10 a caufe qu'elle] car elle. —
1 2 Clers. termine la lettre par

le fuis, &c. et donne ensuite
y

p. 3^8-3'jg, sous ce titre : Ex-

trait d'vne lettre deM. Descartes

au R. P. Merfenne, unfragment
qui appartient à la lettre CXIX
du 3 1 mars : Si d'vn nombre
mefuré par 8, ... [voir p. gi
ci-avant, note c).

10

i5

a. Une partie le 27 mai, et le reste le i3 juillet (voir plus haut, p. i52,

1. 10, et p. 246, 1. 8).
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vous plaill, auant que de luy enuoyer, pour la bien-

feance.

Page 256, l. 6. — Il a déjà été fait allusion plus haut par Descartes

(p. 194, 1. 6} à cette remarque de Bachet, qui fait partie des commentaires

insérés dans son édition de Diophante de 1621 (page 179 de la réédition

de 1670) :

« Omnem autem numerum vel quadratum esse, vel ex duobus, aut

» tribus, aut etiam quatuor quadraiis componi satis experiendo de-

» prehendes. Mihi sanè perfectà id demonstratione assequi nondum
» licuit, quam qui proferet maximas ei habebo gratias, praesertim cùm
non solùm in hac quaestione [IV, 3i], sed et in nonnullis quinti libri

• hoc supponere videatur Diophantus. Intérim libet id inductione confir-

» mare, ostendendo proprium esse numerorum omnium ab i vsque ad

» 120, vt constat ex sequenti diagrammate. »

Après avoir donné un tableau des décompositions possibles, en un,

deux, trois ou quatre carrés, des nombres jusqu'à 120, Bachet ajoute :

« Tu, si vacat, vlterius experiare licebit. Ego sanè de omnibus numeris

• vsque ad 325 experimentum sumpsi. »

Page 256, 1. 12.— On appelle, en général, nombre polygone un nombre
qui est la somme de rt termes d'une progression arithmétique commençant
à Tunité et ayant une différence égale à <z — 2, a étant le nombre des

angles du polygone et n étant son coté.

L'expression générale de la valeur d'un nombre polygone peut être mise

sous la forme ;-"- [n (a— 2) — la — 4^].

En faisant successivement n égal à ?, 4, 5, etc., on a les formules parti-

culières des

Triangles :

*'-^^ -
'

\ Heptagones : -p (5n — J),

Carrés : n*. Octogones : n(3n — 2),

Pentagones :-^{3n— /), Ennéagones : -^ (7 n — 3),

Hexagones : n (2 n — /), Décagones : n {4n — 3),

et ainsi de suite.

Le théorème mis ici sous le nom de S^ Croix, à savoir que tout nombre

entier est décomposabic en 1, 2, 3 ... ou au plus a polygones de nombre

d'angles a, constitue une très remarquable généralisation de la remarque

de Bachet {voir l'éclaircissement qui précède). Mais ce théorème appar-

tient, en réalité, à Fermât, qui, dès septembre ou octobre i63f'), le propo-

sait à Sainte-Croix {Œuvres de F., t. Il, 1894, p. 65\ en affirmant pos-

séder la démonstration.

Là question n'a pas été résolue avant Cauchy ; mais la voie qu'il a suivie

doit différer de celle de Fermât, car autrement ce dernier aurait très pro-

bablement donné une autre forme à «on énoncé, que voici :
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« Omnis numerus aequatur uni, duobus aut tribus triangulis; uni, 2, 3

» aut 4 quadratis; 2, 3, 4 aut 5 pentagonis; uni, 2, 3, 4, 5 aut 6 hexagonis

;

» uni, 2, 3, 4, 5, 6 aut 7 heptagonis; et eo continuo in infinitum pro-

» gressu. »

Page 263, 1. g. — Ces nouvelles objections de Fermât concernant la

Dioptrique paraissent avoir formé un commencement de réplique à la

lettre CXI (de Descartes à Mydorge). Par la lettre de Fermât à Mersenne

du 20 avril i638 (voir tome I, p. 495, éclaircissement sur p. 493, 1. 20),

nous savons qu'à cette date il n'avait encore eu communication, ni de

cette réponse de Descartes à sa seconde lettre sur la Dioptrique (XCVI, 1. 1,

p. 463), ni du texte des attaques contre sa méthode De maximis (XCIX,

t. I, p. 486, et ex, t. II, p. i). Nous avons déjà constaté (plus haut,

p. 175, note a) qu'en mai, il écrivit à Mersenne une lettre perdue sur le

second sujet; il écrivit de même à Roberval, pour le remercier de son in-

tervention en sa faveur, une lettre également perdue, à laquelle le géomètre

de Paris répondit le i^"" juin [Œuvres de Fermât, t. II, 1894, lettre 29,

p. i47-i5i). A cette date {ib., p. 148, note 4), Mersenne n'a pas encore

envoyé à Toulouse la lettre de Descartes du 3 mai (ci-avant CXXII).

Lorsque Fermât la reçut, probablement vers la fin de juin, il avait déjà

{Œuvres de F., t. II, p. ibï) rédigé pour Descartes une explication dé-

taillée de sa méthode De maximis et minimis [ib., lettre 3i, p. 154-

162), qu'il envoya à Mersenne avec une lettre pour celui-ci, conservée

seulement en partie [ib.^ lettre 3o, p. 1 52- 154), et une autre adressée à

Descartes [voir plus haut, p. 25o, 1. 3), qui est perdue.

Voilà ce qui peut être constaté, mais il n'apparaît pas clairement si les

nouvelles objections concernant la Dioptrique étaient contenues dans un

écrit spécial, envoyé par Fermât à Mersenne vers le même temps, ou si

elles avaient été simplement insérées dans la partie perdue de sa lettre de

juin à Mersenne.

En tout cas, Clerselier crut à l'existence d'un troisième écrit de Fermât

sur la Dioptrique; ne le retrouvant pas, et voulant, dans son édition, le

joindre aux deux premiers (lettres LXXII et XCVI, t. I, p. 354 et 463), il

s'adressa à l'auteur, qui n'avait pas gardé ses minutes, ni même conservé

les copies qu'on lui avait envoyées des répliques de Descartes, puisque

Clerselier dut lui en fournir de nouvelles. C'est ce qui résulte de la lettre

de Fermât à Clerselier imprimée (avec quelques suppressions) parce der-

nier (III, lettre 43, p. 198-199). En voici le début, d'après la copie de

Despeyrous (Bibl. Nat., fr. n. a. 3280) :

« A Toulouze, ce 3 mars i658.

r> Monsieur,

» l'ay receu vostre Lettre auec les deux Copies des escrits de Monsieur

» Descartes [à savoir les lettres XCI et CXI, t. /, p. 45o, et t. II, p. /3'

') sur le sujet de nostre ancien demeslé. le voudrois bien. Monsieur, vous
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» satisfaire ponctuellement, en ce que vous semblez souhaitter que ie

» refasse mes responses d'allors, qui se sont esgarées. Mais comme ie hay
3> naturellement tout ce qui choque tant soit peu la vérité, et qu'il me
» seroit aussy malaisé de rajuster ce vieux ouurage, qu'à vn Peintre de

n refaire mon portraict d'allors sur mon visage d'à présent, i'ay creu qu'il

» valoit mieux vous escrire tout de nouueau vne Lettre qui contiendra

» mes raisons d'opposition, et vieilles et nouuelles, et c'est à quoy ie tra-

» uailleray pour la huictaine »

Ce fut l'origine de l'échange des lettres sur la Dioptrique qui sont énu-

mérées plus haut page 23.

Mais Fermât avait au moins gardé les deux lettres que Descartes lui

écrivit (ci-après CXXXII et CXLVII) et il les communiqua à Clerselier.

On lit, en effet, dans la même lettre du 3 mars 1 658 : «... la dernière lettre

» de Monsieur Descartes dans laquelle il m'escriuit ^comme vous verrez)

» qu'il estoit satisfait de ma Géométrie. » Voir Œuvres de Fermât, t. II,

p. 366, 1. 14-15. Clerselier a supprimé ce passage.

Page 274, 1. 6. — Au sujet des diverses insinuations que Descartes

lance dans cette lettre contre Fermai, on doit faire les remarques sui-

vantes :

!• En ce qui concerne la méthode des tangentes, il ressort de l'exposé

fait dans l'éclaircissement précédent que lorsque Fermât rédigea son expli-

cation, envoyée à Descartes le 20 juillet par Merscnnc qui la garda quinze

jours, le géomètre de Toulouse n'avait pas encore eu communication de la

lettre de Descartes du 3 mai 'ci-avant CXXII). Or cette explication con-

tient la construction de la langcnic au /olium, que Descartes l'avait déhé

de trouver (voir t. I, p. 490-491) dans une lettre de janvier que Fermât ne

connaissait pas encore le 20 avril; comme il avait offert, dès le mois de

mai, d'envoyer cette construction (voir plus haut, p. 177, 1. 27), il est

clair que le problème ne lui présenta aucune difficulté. Les retards, assez

peu compréhensibles, des communications de Mersenne à l-'crmat rendent

le Minime en partie responsable des injustes soupçons de Descartes. Mais

ce dernier, après avoir parfaitement choisi la pierre de touche sur laquelle

il voulait voir éprouver la méthode de Fermât, ne se montra certainement

pas beau joueur quand il vit que cette méthode fournissait une solution en

tait plus simple et plus rapide que la sienne propre.

2' Pour les nombres qui sont moitié de la somme de leurs parties ali-

quotes. Descartes avait remarqué très justement (ciavani. p. 14S, I. 22)

que le procédé de Fermât, communii]ué par ce dernier à Mersenne en

IÙ36 {Qluvres de F., t. II, p. 21), ne peut guère donner que les deux

nombres 120 et 672. Sans aucun doute, Fermai avait construit ce procédé

sur la connaissance du nombre 120, déjà signalé pur Mersenne (voir t. I,

p. 229, I. 28), mais il en avait aussi incontestablement déduit le nombre

672, ainsi que Mersenne l'avait attesté dans son Harmonie universelle.

Celait tout aussi bien, au reste, sur la connaissance du troisième nombre,
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probablement trouvé par Sainte-Croix, que Descartes avait construit le

quatrième. Mais pour Fermât, à qui ces questions étaient familières de-

puis longtemps, il était d'autant plus aisé d'affirmer que, pour trouver ce

quatrième nombre, il avait la même méthode que Descartes, qu'en réalité

il n'y a guère moyen d'en concevoir une autre.

3" Enfin, pour la quatrième question de Sainte-Croix, quand Descartes

demandait comment Fermât avait eu connaissance du véritable sens de

cette question, il ignorait que la correspondance de Fermât à ce sujet re-

montait également à i636 (voir ses lettres à Mersenne du i5 Juillet et du

2 septembre. Œuvres de F., t. II, p. 29 et 5y). La supposition faite par

Fermât était dès lors tout à fait naturelle.

CXXXII.

Desgartes a Fermât.

[27 juillet i638.]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 63, p. 347-348.

Sans date dans Clerselier; mais le post-scriptum de la lettre précé-

dente montre qu'elles ont été envoyées l'une avec l'autre, c'est-à-dire

le 2 j juillet i638.

Monfieur,

le n ay pas eu moins de joye de receuoir la Lettre

par laquelle vous me faites la faueur de me pro-

mettre voilre amitié % que fi elle me venoit de la part

d'vne Maiflreffe, dont i'aurois paffionnément defiré les

bonnes grâces. Et vos autres Efcrits qui ont précédé me
font fouuenir de la Bradamante de nos Poètes^, la-

quelle ne vouloit receuoir perfonne pour feruiteur, qui

ne fe fuft auparauant éprouué contre elle au combat.

a. Lettre perdue, mentionnée plus haut, p. zSo, 1. 3.

b. Cf. VOrlando inamorato de Berni, et VOrlando furioso de l'Arioste.
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Ce nefl pas toutesfois que ie prétende me comparer

à ce Roger, qui elloit leul au monde capable de luy

refifter; mais tel que ie fuis, ie vous alTure que i'ho-

nore extrêmement voftre mérite. Et voyant la dernière

5 façon dont vous vfez pour trouuer les tangentes des

lignes courbes % ie nay autre chofe à y répondre, fi-

non qu'elle eft très-bonne, &: que fi vous Teuffiez expli-

quée au commencement en cette façon, ie n'y eulTe

point du tout contredit. Ce n'eft pas qu'on ne pull

10 propofer diuers cas, qui obligeroient a chercher dere-

chef d'autres biais pour les demefler, mais ie ne doute

point que vous ne les trouuafliez auiïi bien que celuy-

la. Il efl; vray que ie ne voy pas encore pour quelle

raifon vous voulez que voflre première règle, pour

i5 chercher les plus grandes &. les moindres, fe puilTe

appliquer a l'inuention de la tangente, en confiderant

la ligne qui la couppejà angles droits comme la plus

courte
,

pluftofl: qu'en confiderant cette tangente

comme la plus grande, fous les conditions qui la ren-

20 dent telle. Car pendant qu'on ne dit point la caufe

pourquoy elle rcuHit en Tvne de ces façons plulloll

qu'en l'autre, il ne feri de rien de dire que cela arriue,

finon pour faire inférer de la que, mefme lors qu'elle

reulTit, elle efl incertaine. Et en elfet, il efl: impoffible

2 5 de comprendre tous les cas qui peuuenl cllre propofez

dans les termes d'vne feule règle, fi on ne fc referue

la liberté d'y changer quelque chofc aux occafions,

ainfi que i'ay fait en ce que i en ay écrit, où ie ne me
fuis allujetty aux termes d'aucune règle ; mais i'ay

a. Dans \» Mcihude que Mcrsenne avait envoyée le 20 juillet. Voir plus

haut page 27:^, I. 13.

CoanctroKbAMCi. II. 36



282 Correspondance. m, 348.

feulement expliqué le fondement de mon procédé, &
en ay donné quelques exemples, afin que chacun Tap-

pliquafl après félon fon addrelTe aux diuers cas qui

fe prefenteroient. Cependant ie m'écarte icy,fans y
penfer, du deffein de cette Lettre, lequel n efl autre

que de vous rendre grâces tres-humbles de l'offre

qu'il vous a plû me faire de vollre amitié, laquelle ie

tafcheray de mériter, en recherchant les occafions de

vous témoigner que ie fuis paffionnément, &c.

CXXXIII.

HuYGENS A Descartes.

Près de Berg-op-Zoom, 3o juillet i638.

Copie MS., Amsterdam, Académie des Sciences.

Lettres françaises de Constantin Huygens, tome I, page 807.

Réponse à une lettre perdue, écrite à Huygens par Descartes ^ vers

le 2j mai i638 [voir plus haut, p. i5 1 , l. 6). Descartes répondit par
la lettre CXLI ci-après, du 28 août.

Monfieur, lo

Il y a auiourd'huy vn mois, que ie me mis en deuoir

d'exécuter ce qu'il vous auoit pieu me commander, a

l'endroit de M. Heinfius, par vne voilre lettre fans

date*, & ne me fut poffible de m'y employer plus

promptement, accablé que i'eftoy d'affaires, au pre- i5

mier remuement de cette armée. Depuis i'ay roulé

dans le tonnerre, que vous n'auez ouy que de loing;

mais il n'y a point eu de temps perdu par ma faulte.
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L extrait de la réponfe de M. Heinlius, datée du 18%

que ie viens de receuoir prefentement, vous en fera

fov. Vous Y trouuerez d'abondant l'abus où il s'en-

lalTe, s'imaginant que c'eït encore le profelTeur Scio-

5 nita^ qui luy demande ceprell. Quoi qu'il en foit,vous

aperceurez, i'efpere, qu'en éclaircilTant le docteur re-

doutable, il y aura moyen d'obtenir ce que demande

M. Hardv, pouruu qu'il lui plaife d'y contribuer ce

qu'on propofe, nempe vt obiter id manu propria tcjîetur;

'o qui efl, a mon aduis, la forme de caution que les gens

d'honneur ont a rendre en ces occurrences.

En ce qui ell de la querelle paflée entre MM. Hein-

fius & Balzacq*, ie fuis fort pour le dernier, mais ne

donne pas tout le tort au premier. Iliacos intra muros

«5 et extra peccaturn fuit^\ Il y en a cependant qui re-

grettent d'auoir veu fi tofl terminé le différend. M. de

Charnacée cftoit de ce nombre, & fouftcnoit qu il im-

portoit au bien des lettres de les agacer de plus en

plus, pour ne ceffcr d en veoir tous les iours de plus

2o belles pièces. Mais dans cette modération ie ne fçais

comment i'apprehende d auoir dcfccndu de quelques

degrés du ficge que M. de Balzacq m auoii donné en

fon amitié. Peut-eflrc que mes apprehenfions foyent

vaincs, mais vn grand argument m inquiète : cell de

25 l'aucir veu fc taire fur le fubied de ma grande aOlic-

tion domcfliquc% qu il n'a pas ignorée. Si vous trou-

ucz ma crainte fondée, iSi ma difgrace iniulle, ie vous

a. Gabriel Sionita, ou Gabriel de Sion, savant maronite, professeur et

interprète royal pour l'arabe et le syriaque h Paris.

b. Cf. HoBACK, Epist.^ I, II, 16.

c. La mort de »a femme, le lo mai 1637 (vujr lume I, p. 371;.
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demande le pouuoir de voftre entremife a me reftablir

d'où i'ofe dire n auoir iamais mérité d'eftre débouté.

Vous voyez, Monfieur, par la prolixité dont ie m'a-

uance a vous entretenir, combien iay TimprefTion

forte de ce que vous ayez pieça reuffi dans Tinuen- 5

tion de la vie alongée. Et pour m'en mettre donques

hors de peine, ie vous fupplie de me dire ferieufe-

ment a quoy vous en elles : fi vos contemplations

voltigent encore, ou bien fi vous en auez réduit quel-

que chofe en art & par efcrit, & quand viendra le 10

temps que vous nous enfeignerez le temps a viure

que nous doit la nature moyennant vos adrefifes.

Pour comble de cette importunité, ie vous prie

de fçauoir, de par le S"" van der Straten^, philo-

fophe extrauagant dont vous auez ouy parler, qu'il i5

s'offre, a toutes les fois qu'il me plaira, de faire

fondre dans la paulme de ma main vn diamant

oriental ou bien de l'or (qu'il dit fe réduire en vne

forte d'argent-vif iaune) ou quelqu'autre métal, hor-

mis le plomb & le cuiure, fi ie ne me trompe, & ce 20

dans l'efpace qu'il faut a prononcer bien peu de

patrenofi:res ; au moyen d'vne chofe très facile a

recouurer, & fi peu corrofiue qu'infenfiblement on

en fupporte fur la langue. Il y a longtemps qu'il

me préfixe de vous en afifeurer, en ayant, ce dit-il, 25

par deux fois fait efpreuue dans la main du Mar-

quis Spinola, en prefence du P. Scribanius & autres

lefuites, qui s'imaginoyent que la chofe tiendroit a

quelqu'autre inuention auantageufe , au contraire

a Sic dans la copie MS. Descartes, dans sa réponse, l'appellera Van der

Scotten (lettre CXLI, ci-après p. 35o, 1. 27).
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de ce que luy-mefme en fuppofe, delireux feule-

ment d'entendre s'il vous plairoit Tinflruire
,
par

raifons, de ce qu'il y peut auoir dans la nature de

capable a ouurir fi aifement les compofitions plus

5 folides & ferrées. le ne fuis pas encore tefmoing

de l'expérience, mais tafcheray de Teflre. Cela puis-

ie auerer, qu'il a coupé en vn quart d'heure vne

barre de fin acier, forgée exprés, d'vne trenche fi

fubtile qu'a peine vn poil de cheual y eufl entré;

lo & dit que nous ne fommes iamais fans porter fur

nous ce de quoy il faicl ce miracle, au moyen du-

quel on fçait qu'il s eft fouuent fauué des plus fortes

prifons des Archiducs. Obligez-moy, s'il vous plait,

de m'en dire vn peu voflrc aduis, au moins fi vous

i5 efles en train de viure plus que tous les hommes.

A moins de cette fcience, i'abufe impudemment de

vos heures precieufcs, Si en tout cas vous en de-

mande pardon, demeurant,

Monfieur. .

.

20 Au Camp, prés de Bcrg-op-Zoom , le ^o*^ de

luillet 16^8.

Page 282, I. 14. — C'<îtait une commission dont Huygcns avait bien

voulu se charger pour Hardy, conseiller au Chàieict de Paris et ami de

Descartes, auprès de Heinsius, professeur à l'Université de Leydc et bi-

bliothécaire. (Voir plus haut lettre CXXIII, p. i5i, I. 6). Comme Golius,

un autre professeur de Leyde, Hardy était h la fois mathématicien et

orientaliste, ce qui explique sa demande de livres arabes. Voici la lettre

écrite par f-(uygens à Heinsius, sur la prière de Descartcs :

« HiYGKNi Hkinsio,

Noordgcest.

• Nobilissimc Domine,

• Hogat me subtilis, ncque, ut opinor, facile subvertendx philosophix
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» autor, D. Descartes, familiaritate mihi quâ glorior intima, et quali

» paucos homines dignatur, conjunctissimus, ut precibus apud te expe-

rt riar an gratificari posses viris in Gallia eruditis, et in honore positis,

» qui hoc summopere ab illo, et a me, nimirum apud Heinsium pro me-

» ritis gratiose contendunt, ut ex Bibliotheca, quam Leidae régis, com-
» modato sibi ad paucos menses copia fiât librorum Arabicorum, quos

» vocant Heronis Barulcon, et Ptolemœi Ccelum : utriusque de numéro
» eorum, quos ex Oriente Golius noster attulit, vadimoniis hoc quidem

» Amsterodami interpositis, ad quaslibct pecuniœ summas...

raptim, 3o Junii i638. »

Des deux manuscrits arabes demandes par Hardy, le premier figure

dans le Catalogue de Jong et Goeje, i865, sous le n° 983 = 5i (i) Col.

Heronis Barulci libri III. Le texte en a été récemment publié, avec une

traduction française, par le baron Carra de Vaux [Les Mécaniques ou

l'Elévateur de Héron d'Alexandrie, publiées pour la première fois sur la

version arabe de Qostd ibn Liiqd. Extrait du Journal Asiatique., Paris,

Imprimerie Nationale, 1894). Golius en avait laissé, dans ses papiers, une

version latine qui paraît avoir été assez incompréhensible, et qui est

perdue aujourd'hui. Il n'y a point de trace, au contraire, que Hardy ait

jamais travaillé sur cet important ouvrage.

Le second manuscrit paraît être le 180 Gol. (n" 1045 du Catalogue pré-

cité) : Ptolemœi ÙTtôOsctç twv :rXavco[jL£V(i)v versa a Thdbit ben Corrali. Ce

traité avait déjà été publié en grec, avec une version latine, par John

Bainbridge, Londres, 1620.

P. 283, 1. i3. — Voir Dissertation sur une tragédie intitulée Herodes

Infanticida, A Monsieur Huygens de Zulichem [Œuvres de Balzac, i665,

t. II, p. 530-557).

CXXXIV.

Mersenne a Descartes.

i^"- août i638.

[A. Baillet.] La Vie de Monsieur Des-Cartes, I, 356-7, 363-4 ^^ 366
;

II, 455 et 457.

[Tome /, page 356-35-;) : « Le Père Mersenne qui sembloit avoir

» joint quelques-unes de ses difficultez avec les objections de M. Morin

» trouva la réponse à ces difficultez dans celle que M. Descartes faisoit
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» aux objections de M. Morin [lettre CXXVII ci-avant, du i3 juillet,

» p. I g6^\. Ils en parurent Tun et l'autre tellement satisfaits que le P.Mer-
« senne luy en récrivit le premier jour d'Août suivant au nom des deux

» en ces termes :

(En marge : Lettr. MS. du P. Mersenne, pag. i & S,

6.) Vous nous avez tellement confolez &l enrichis

des excellentes réponfes que vous nous avez faites

à M. Morin &l à moy, que je vous affure qu'au lieu

5 de trente-huit fols de port qu'on a mis fur le pac-

quet, voyant ce qu'il contenoit, j'en euife volon-

tiers donné trente-huit écus. Nous avons lu la ré-

ponfe enfemble : & M. Morin a trouvé vôtre ftile fi

beau, que je vous confeille de ne le changer jamais.

10 Car vos fimilitudes & vos raretez fatisfont plus que

tout ce que produifent les autres... Vous avez, au

rcfte, fait un grand coup dans la rcponfe à M. Morin

de montrer que vous ne méprifez pas,ou du moins

que vous n'ignorez pas la Philofophie d'Arifiote. C'eft

i5 ce qui a contribué a augmenter rdlimc que M. Morin

témoigne avoir pour vous. Cell aufli ce dont j'alTùrc

toujours ceux qui, trompez par la netteté c^ la facilité

de vôtre flile, que vous fçavcz rabaifîcr pour le rendre

intelligible au vulgaire, croycnt que vous n'eniendez

ao point la Philofophie fcholafliquc : mais je leur fais

connoître que vous la It^avezaufri bien que les maîtres

qui renfcigncnt, \ qui paroiffent les plus enflez de

leur habileté.

[Ib.pagc ICt», en marge) : « Le 1*. Mers, avoit vcrit a M. Dcscartcn

• d6^ le I. d'Août pour le remercier de cet écrit it'xamen iic ta (Jucstinn

• Géostatique, voir lettre (>XXIX ci-avant, p. 'JU3). »

(Ib., page 363-364) : « Le P. Mcrscnnc en fut si content iju'il luy en

• récrivit le premier jour d'Août, pour luy dire qu'à son sens il s'étoii
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» surpassé luy-mcme dans cet écrit, et que ce petit traité renfermoit toutes

» les méchaniques, excepté la seule force de la percussion {en marge :

» Lettre MS. du P. Mersenne). »

( Tome II, page 455) : « Sa maison étoit une école de vertu et de doctrine

» pour eux (ceux qui le servaient) : et le Maître, non content de les rendre

» sçavans et gens de bien, se chargeoit encore de faire leur fortune et de

» leur procurer de bons ctablissemens.(iS'« marge : Lettr.MSS. de Mers.

» à Desc. du i. Août i63S). C'est pourquoy il y avoit toujours beaucoup

» d'empressement et de brigue à se mettre à son service, et nous voyons

» que lors qu'il étoit en Hollande, on alloit à Paris implorer le crédit du

» Père Mersenne, pour obtenir une place parmi ses valets, comme une

» condition fort heureuse. De son côté il les traitoit avec une indulgence

» et une douceur, qui les assujétissoit par amour. »

(Ib., page 45j) : « Après le sieur Gillot, M. Descartes eut le Limousin,

» qui luy avoit été envoyé de France en i638 par le P. Mersenne.» {En

marge : Lettr. MS. de Mers. Août i63S).

cxxxv.

MoRiN A Descartes.

Paris, 12 août i638.

Texte de Clerselier, tome I, lettre 6i, p. 221-234,

« Réplique de Monfieur Morin à la refponfe de M. Descartes »,

dit Clerselier. yair la lettre CXXVII du 13 juillet ci-avant, p. ig6.

Descartes répliqua à son tour, le 1 2 septembre., par la lettre CXLIII
ci-après.

Monfieur,

l'ay lu vos réponfes à mes objections fur voftre

nouuelle dodrine de la Lumière, auec toute l'atten-

tion qu'il ma eflé poffible, tant pour le mérite du

fujet, que pour rendre l'honneur qui eft dû à tout

ce qui part de voftre efprit, le plus fubtil & le plus
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fécond qu'aucun autre de ce fiecle. Mais ie remarque

dabord que vous eftes marr\^^ que ie n'ave pris vn

autre fujet que celuy de la Lumière pour former des

objections, veu que vous n'auez point eu deiTein de

5 traiter encore cette matière, & vous en ouurir au

public; et ne voulant point contreuenir à cette re-

folution, vous dites que vous ne pourrez fi parfai-

tement me fatisfaire que vous eulfiez defiré. Sur quoy

ie vous répons que i'av choifi ce fujet pour trois

10 raifons. La première, parce que i'ertois occupé fur

la mefme fpeculation à caufe de mon Ajhologia Gal-

lica ^^ où avant a traitter de viodis agcndi corporum

cœlejîium in hœc infcriora, \c me vois obligé à bien

déterminer ce que c'ert que la Lumière, comme elle

i5 agit, il quels effets elle produit. La féconde, parce

que, voftrc opinion de la Lumière ellant grandement

nouuelle, <1 ce que vous en auez dit en plufieurs

endroits de vos Liures ellani furfifant : pour émouuoir

des difficultez cl des objcdions, i ay defiré d'élire

îo mieux éclaircy de vous fur cette matière, lur la-

quelle ie trauaillois. Et la troifiémc, parce que i ay

reconnu que la Lumière, X' fa*' matière liibiilcelloient

deux des principaux fondemens de vollre Phyfique;

c'cfl pourquoy i'ay voulu par mesobje<5lions éprouuer

75 la fermeté de fcs fondemens.

Or fi ic ne fuis pas entièrement latisfaii par vos ré-

ponfes, ie vous prie de croire que ic n en ellime de

t. Voir plu» haut, p. zrMj, I. 22.

b. l'uhlicc seulement aprcs la mort ^c Murin ix vol. in-|-, I .1 ll.ivc.

I'. .

C. Lire la .'

ComictroNbANcc. II. 37
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rien moins ny voflre dodlrine ny voflre efprit, qui me
font d'ailleurs fuffifamment connus pour les reuerer.

Vous parlerez plus ouuertement quand il vous plaira;

on auroit mauuaife grâce de vouloir vous y forcer
;

c'efl vne obligation publique, laquelle il faut attendre 5

auec vœux, prières & patience.

Outre le defir que i'ay eu d'aprendre de vous, i'ay

vu que les chofes Phyfiques fouffrent bien plus de

difficultez que les Mathématiques; ce que vous me{-

me reconnoiffant, auez inuité les hommes fçauans à 10

vous faire des objections, à delTein, comme ie croy,

de mieux reconnoître par Fépreuue la force de vos

principes & de vos raifonnemens, afin de les mieux

établir contre toutes fortes d'attaques. Comme donc

i'ay cy-deuant contribué de mon petit pouuoir à vos i5

louables intentions, aufli ie continue encore à pre-

fent dans la mefme deuotion, par quelques répliques

à vos réponfes, ainfi que par voflre lettre vous m'auez

témoigné le defirer.

Et afin de couper court, laififant à part tout pream- 20

bule, & mefme vos réponfes à mes trois premières

objedions du premier ordre, ie commenceray par

voflre réponfe à la quatriefme.

Sur le 4 article : Outre qu ilfaut remarquer &c.

Repliqve. Que le mot aéîion fignifie proprement 25

inclination à fe mouuoir, difficilement trouuerez

vous quelqu'vn qui vous l'acorde. Mais que l'incli-

nation à fe mouuoir foit vn mouuement aduel (ce

qui effoit le fort de mon argument), perfonne ne

vous l'accordera; auffi different-ils comme la puif- 3o

fancc & l'ade.
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I
Sur le ^. Lors qu'on dit qu'vn tel a fait cela comme

fçauant^ &c.

Repl. Les difficultez Phyfiques fe peuuent rare-

ment vuider par des comparaifons
; il y a prefque

5 toufiours de la différence, ou de Tambiguité, ou de

Vobfcurum per obfcurius. Quand on dit que quel-

qu'vn tient vn tel rang dans les Eftats, comme Ba-

ron d'vn tel lieu, le mot comme lignifie en tant que,

& partant fupofe que tel eit Baron ; mais quand on

10 dit dvn Gouuerneur, qu'il efl comme Roy dans fon

Gouuernement, le mot comme ne lignifie pas qu'il

foit Roy. Or en vollre page 2^6, le mot comme fera.

plutofl: pris en cette féconde forte qu'en la pre-

mière.

i5 Sur le 6. La Lumière, ccjl à dire lux, &c.

Repl. Que lux foit, félon vollre réponfe, le mou-
uemcnt dans les cors lumineux, & lumen le mouue-

mcnt dans les corps tranfparcns, & lux première que

lumen
^
comme la caufe eft première que l'effet;

20 neantmoins pour ne point abufer du mot de mouue-

mcnt, &. n'en pas faire vn cquiuoquc, il faut en tout

mouuemeni admettre quatre choies, a I(j*auoir : le

mobile, le moteur, le mouuement, \ la force acquifc

par le mouuement, qui e(l la dernière des quatre, &.

25 qui ne peut eflrc que /z/.v, dans les corps lumineux :

d ou s enfuit que formellement elle n efl aucune des

trois autres. Auffi confcffez vous ne point dire abfo-

lument qu elle cil le mouuement : ce qui fatisfait à

mon objeclion, que leffence de la Lumière ne con-

3o fifle pas dans le mouuement.

Sur lej*. Maix il peut bien cjlrc tranfmis c^c.
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Repl. le Tacorde, mais non pas fans le mouue-
ment local de quelque mobile; auffi ne le niez vous

pas dans voftre réponfe : & tant en la page 272 des

Météores, qu'en voflrc réponfe à mes objedions

nombre 10 & 12, vous confeffez que les corps lumi- 5

neux pouffent la matière fubtile en ligne droite, ce

qui ne fe peut faire fans le mouuement local de cette

matière en ligne droite vers nos yeux, qui eftoit ce

que ie pretendois. Au refte, ie ne voy pas fur ma
copie que i'aye dit que le mobile, qui ejî dans les cors 10

lumineux, n'ejl\ autre chofe félon vous que la matière

fubtile^. l'attens que vous nous l'enfeigniez.

Sur le 8 & 9 article.

Repl. Nous aurons donc patience attendant la fo-

lution de ces deux objections, iufques à ce que vous i5

donniez au public ce que vous vous referuez encore.

Sur le 10. Car chaque cors Slc.

Repl. Donnez donc autant de mouuemens à la

matière fubtile qu'il vous plaira, quand vous aurez

prouué qu'elle eft; et en fuite donnez les caufes & les 20

effets de chaque mouuement.

Sur le 1

1

. Fauoue bien que cette matière fubtile &c.

Repl. Vous nous dites icy vne chofe laquelle ie

ne fçay comme vous prouuerez, quand il vous plaira

de le faire. Car fi vn corps efl dit Lumineux de cela 25

feul [quod notandum) qu'il donne à la matière fubtile

le mouuement ou l'adion qui eft requife pour eau-

fer en nous le fentiment de la Lumière, il s'en cnfui-

ura deux chofes qui paroiffent entièrement contraires

à la raifon. La première, que le fentiment de la Lu- 3o

a. Voir pourtant Tome I, p. 544, 1. 5-6.
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miere fera premier que les corps lumineux. La fé-

conde, qu'il n'y auroit point de corps lumineux au

monde, s'il n'y auoit point d'animal pour voir la Lu-

mière, ou pour lafentir.

5 Sur le 1 2. Où le mot feulement eji de trop, &c.

Repl. l'ay eu raifon d'adjouter le mot feulement,

parce que vous ne faites mention que de deux mou-
uemens de la matière fubtile, l'vn en rond, &: l'autre

en ligne droite; fi vous luy en donnez encore d'autres,

10 ce fera à vous à les prouuer, enfemble leurs caufes

&. leurs effets. Mais donnez luv tant de mouuemens
que vous voudrez, la queflion ell de fçauoir fi la ma-

tière fubtile a ces deux mouuemens enfemble, à fça-

uoir, ça &. là de fa nature, i^ en ligne droite par les

i5 corps lumineux, qui cftoit le but de mon objedion, à

quoy vous ne répondez point.

Sur le ly En l'endroit que vous dùes^, ic ne parle nul-

lement &.C.

j
Repl. Voflre texte vous condamnera dcuant tous.

20 Car en la page 2^6 des Météores, parlant de petites

boules de la matière fubtile, qui roulent, vous dites :

l'ay connu que ces houles peuuent rouler en diuerfes fa-

çons de, leur donnant le mouuement en rond d' en

ligne droite. Lt pour vous expliquer, en la page 2^7,

25 fans quitter les petites boules de la matière fubtile,

vous dites : Pour mieux entendre cecy, penfer^ que la houle

1 , 2,3,4 cjl poujfée de, fans parler de boules de bois

ou autre matière, ny la, ny ailleurs. loint que ce fc-

roii chofc fupcrfluë de lupofcr que les boules de

3o vortrc figure fuffent de bois, pour expliquer les mou-

a. ditêt] citt^ icjr (plut haut, p. 308, 1. i3).
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uemens des boules de la matière fubtile
; vu qu'ils

fe peuuent pour le moins auffi bien expliquer, fupo-

fant les boules de la figure eilre les boules mefmes

de la matière fubtile.

Apres auoir répliqué au premier ordre d objedions, 5

qui contenoit les difficultez qui me paroiffent en

vollre dodrine, pour la contrariété qu'elle femble

auoir, ie viens maintenant au fécond ordre, qui efl

celuy de mes propres objedions.

Sur le premier article. Car pour la matière, vous le 10

fonde:^ &c.

Repl. Quand vous dites, en la page 4 de la Diop-

trique, que la Lumière nejl autre chofe^ dans les corps

au on nomme lumineux
^
quvn certain mouuement, c&c.

,

et en la page 122, que la Lumière n'ejî autre chofe, i5

dans les corps tran/parens, que Vaéîion^ &c., vous deuez

auoir donné les définitions vrayes de lux & de lumen;

ou bien lux & lumen feroient quelque autre chofe

que ce que vous auez dit dans les fufdites pages, &
ainfi vous vous contrediriez. Or fi à prefent vous 20

dites que vous n auez eu intention d'en donner au-

cune définition, donc vous n'auez pas vrayment dit

ce que c'eft; car il n'y a que la définition qui le

puiffe. Et partant lux & lumen font autre chofe que

ce que vous auez dit, ce qui eft toufiours vne con- 2 5

tradition.

I

Puis, pour la forme ^ &c. L'antécédent que vous ne

voyez point efl bien éuident en mon texte, par ces

mots : duquel il efl la caufe efficiente. Car ne pouuant y
auoir de mouuement fans moteur, qui en efl la caufe 3o

efficiente, & le moteur, félon vous mefme, eflant le
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Soleil, de cet antécédent ie conclus que le Soleil ell

premier que le mouuement; car toute caufe efficiente

eft première que fon action ou motion ; et enfin vous

elles contraint de Facorder, mais feulement, dites-

5 vous, comme rhomme eft-premier quefa raifon. Sur quov

ie vous réplique que, fi vous prenez la raifon pour

vne partie eflentielle de l'homme, & qui luy donne

Teflre d'homme, il eft certain que Fhomme n'efl pas

premier que fa raifon ; mais (1 vous prenez la raifon

10 pour l'action ou l'vfage que fait l'homme de fa rai-

fon, l'homme efl premier que fa raifon ; et la raifon

en ce fens ne fait pas l'homme raifonnable, mais le

fupofe tel. Tout de mefme donc, pour ne pas chan-

ger voflre comparailon, fi lux n'eft: autre chofe que

i5 l'action du Soleil, ou le Soleil de fa nature n'a point

de Lumière, ou fa Lumière n'elL pas formellement

l'action du Soleil.

Mais pour nous accorder, S^c. Bien qu'il fcmblc icv

que vous leuiez vn peu le mafque, fi confcffe-ic que

20 ie ne vous puis encore bien reconnoiftrc. Car vous lî^

moy demeurons d'acord qu'il y a de la Lumière dans

le Soleil, Si nous ne pouuons dilTcrcr qu'en fa delini-

tion, ou, à dire au vray, ce que c'cft que la Lumière

en fon cfTence & en fa nalurc. Et neanimoins vous

25 dites : ie n'ay ny deftny, ny mefme parle en aucune façon

de ce ie ne fçay quoy que vous nommer^ peul-eftre du nom

de Lumière, & que vous fupofe-:^ dans le Soleil, outre fan

mouuement ou fon aclinn. Mais ie vous répons que ie

ne fupofe point dans le Soleil d ;iuirc Lumière que

3o celle qui y c(l; 6l ic croy que vous en laites de mef-

me. lellcment qu'il faut toufiours retomber fur le
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premier & principal différent, à fçauoir, ce que c'efl

que cette Lumière. Et puifque vous dites ne l'auoir

definy, ny eu l'intention de la définir, donc, quand

vous auez
\

dît : la Lumière, dans les corps lumineux &
tranfparens, n'ejl autre chofe que &c.^ vous nauez pas 5

dit au vray ce qu'elle efl;. Et ie ne penfe pas que vous

la puifTiez définir par ces mots d'action ou de mouue-

ment, tant pour les raifons cy-deuant déduites qu'à

caufe que la Lumière, bien qu'elle ne foit pas vn eftre

plus réel que l'action ou le mouuement, fi efl-ce 10

qu'elle eflvn eflre plus actuel & abfolu; vu que l'ac-

tion & le mouuement tiennent de la puifTance & de la

relation, mais non pas la Lumière, comme i'ay defia

dif. Finalement le Soleil n'agit pas par fon efTence :

car cela ne conuient qu'à Dieu feul ; donc il agit par i5

quelque qualité ou faculté; et partant, puifque le So-

leil illumine, qui efl vne adion, donc c'eft par fa fa-

culté d'illuminer, laquelle n'efl autre que fa Lumière :

donc la Lumière n'efl pas l'adion, mais la puiffanceou

faculté d'agir, & par confequent elle efl première que 20

raâ;ion. Et m'arreflant là, ie ne paffe point plus outre

à vous demander quelle efl cette adion ou mouuement
du Soleil que vous apellez lucem^ fi c'efl vn mouuement

reéliligne ou circulaire, &c., et comment il efl produit

par le Soleil, qui font des cas à vous referuez. Mais 25

vous voyez bien les difRcultez qu'il y aura à combatre.

Sur le 2. Nego confequentiam, tout de me/me qu'en

rarticle précèdent.

Repl. Probatur confequentia, tout de mefme qu'en

l'article précèdent. 3o

a. Lettre CVIII du 22 fév. i638, t. I, p. 548,!. iS-ij.
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10

i5

Sur le j. Il faut de necejfité que la Lumière &c.

Repl. l'accepte vollre diuiûon de la Lumière in

lucem pour les cors lumineux, & lumen pour les cors

tranfparens ; et auffi ce que vous acordez, que lux

5 fit caufa luminis. Mais en ce que, pour renuerfer ce

que ie vous objecte dVne étincelle de feu, vous me
répondez feulement par des comparaifons, ie vous ay

défia auertv que rarement elles font pro-

pres à bien terminer vne difficulté; et en

effet, comme tant les goûtes de vin qui

font au bas de la cuue, que celles qui font

au haut, tendent toutes à for|tir par le

trou, & s'v meuuent d'elles-mefmes, par

leur propre pefanteur, en mefme infiant

fans aucun moteur externe ; de mcimc

auffi la goutc d eau, adjoutéc de furcroift

au tuyau ABC, ne fait que rompre l'é-

quilibre de la première eau
;
quoy fait,

la pefanteur de lagregé de l'eau, fauo-

20 rifée de la fluidité, remue toute cette eau

pour la remettre en équilibre ; et partant

le mouuement efl toufiours caufé par

vn principe interne, aucc inclinatic)n du

mobile, & non par vn moteur, ou caule efficiente

externe. Mais toute la matière lubtile contenue en

vne fphere de ^o lieues de demy diamètre, n'a

de foy aucun mouuement vers l'œil, &l doit eflre

mué par vne caufe externe, à fc^auoir par la lu-

mière de létincelle. Voila donc bien de la diffé-

rence en ces comparailrms. 1) V)u ie conclurav touf-

iours que la matière iubiilc ncllant pas dure
CoRiiKtroiibAitcc. II. 38

aS

îo
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comme vn baflon, ny encline à fe mouuoir à droit

plutofl qu'à gauche, il ne s'enfuit pas que, la plus

proche du cors lumineux eilant mue localement

en ligne droite, la plus éloignée le foit auffi, & en

mefme infiant. Quant à ce que vous dites, que ce 5

n efl quVne maxime fondée fur la préocupation de

nos fens, d'aflurer que toute matière a refiftance au

mouuement local, ie vous réplique que, pour Teau

& lair dont nous parlons, cela efl aufîi notoire que

le nager des poifTons & le vol des oyfeaux, qui ne 10

fe pourroient faire fans cette refiflance. Et pour voflre

matière fubtile, laquelle vous faites plus fluide incom-

parablement que Tair & fans refiflance au mouue-

ment local, lors que vous aurez prouué qu elle efl,

& telle que vous dites, & mefme qu'elle peut eflre i5

mue, Fair qui la contient demeurant immobile, j'a-

uoùeray, nonobflant tout ce que qu'on me pourroit

objeéler, que, fi le mobile na point de refiftance

au
I

mouuement, il ne faut point de force pour le

moteur. 20

Sur le 4. le ne voy rien^ &c.

Repl. Et ie ne voy point aufli le différent entre

nous fur cet article, finon que ie veux que lux foit

vne qualité du Soleil, & vous voulez que ce foit vn

mouuement; à quoy i'ay répondu cy-defTus. 25

Sur \e ^. le ne trouue icy quvn équiuoque &c.

Repl. A la vérité vous faites la nature de la tranf-

parcnce grandement équiuoque, l'établifTant d'vn

coflé à auoir des pores, & de l'autre à remplir les

pores. Mais quand vous dites que l'air efl tranfpa- 3o

a. Ce mot rien est omis page 21 3, 1. 17, ci-avant.
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rent en tant qu'il a des pores, puis qu'auoir des

pores n eft qu'vn accident à Fair, donc il ne fera

tranfparent que par accident, & non de foy ; donc

de foy il fera opaque : car tout cors eft de foy ou

5 lumineux, ou tranfparent, ou opaque ; & Tair n'ef-

tant de foy ny lumineux ny tranfparent, il fera donc

opaque. Et le mefme fe prouue encore ainfi : cha-

cune des parties fubftantielles de lair qui bornent

les pores, n'ont pas d'autres pores, autrement tout

10 lair ne feroit que pores fans fubftance ; donc aucune

de fes parties, c eft à dire, toute la fubftance de Tair

ne fera point tranfparente de fa nature, donc opa-

que. Tout de mefme, fi la matière fubtile eft tranfpa-

rente, félon vous^ en tant qu'elle eft dans les pores de

i5 l'air, puifque cela ne luy eft qu'vn accident local,

donc elle ne fera point de foy tranfparente; donc elle

fera opaque, comme deftus. Or l'air eftant opaque de

fa nature, & fes pores remplis d'vnc matière aufli opa-

que, tout le compofé ne peut cftre qu'opaque, l^ par-

20 tant incapable de tranfmettre la Lumière des cors

lumineux.

Et le ne dis en aucun lieu c^c.

l'ay dit que la matière fiibtilc dcuroit, en l'ordre

de l'vniucrs, auoir fa propre fphcre, comme l'air &.

25 I eau, qui, bien qu'ils s'infinuent dans les porcs de la

terre, ne laiftcnt pas dauoir leur propre fphere au

dcft'us de la terre. A quoy vous ne répondez point,

& mettez feulement cette matière dans les porcs des

autres corps, peut cftre pour éui^ter qu'elle ne nous

3o empcfchaft la Lumière, (\ vous luy donniez vnc pro-

pre fphere, où elle fuft pure : puifque, comme j'av
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remarqué cy-delTus, félon vous, elle n'ell tranfpa-

rente qu'en tant qu'elle efl dans les pores de l'air,

de l'eau, &c.

Sur le 6. Vous imagine^ toujîours des conîraneîe:^&c.

Repl. l'ay répondu cy-deflus à ce que vous dites 5

des boules de bois, & ne feray pas feul à recon-

noiftre la contrariété que i'ay alléguée. Or ie voy

par voflre réponfc que la matière fubtile s'étend de-

puis le Soleil iufques à l'œil, & que fon adion ou

mouuement commence au Soleil; & que, bien que ce 10

mouuement ne fe puifle faire en vn infiant, neant-

moins il peut eflre tranfmis en vn inllant. A quoy

ie vous répons que ie l'acorderois, fi la matière fub-

tile contenue entre le Soleil & l'œil elloit dure &
continué comme vn bafton. Mais elle n'efl pas dure, i5

félon vous, ny mefme continue ou contiguë en toutes

fes parties : car bien que les boules i

,

2, j foient contiguës, neantmoins les

boules 4, 2, 5 ne le font pas; et par-

tant, fi le rayon tend de 4 à
5

, le mou- 20

uement fera interrompu, ou ne fera

pas rediligne, mais fe continuera par

les boules contiguës. Or fi chaque boule meut fa con-

tiguë, & que tel mouuement fuffife pour le fentiment

de la Lumière, on pourra voir le Soleil en pleine nuit; 25

veu mefmes que vous fupofez la matière fubtile fans

refiflance au mouuement.

Sur le 7. Ce que vous objeéîe^ &c.

Repl. Icy vous auancez tant de nouuelles difficul-

tez, au moins pour mon efprit qui ne voit pas vos 3o

fondemens, que ce feroit tirer en l'air que de m'amu-
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1er a v répondre. Seulement pour ce qui eft du vin

&: des grapes de la cuue, ie vous diray, touliours

comme deuant, que le vin a inclination naturelle à

defcendre vers les trous fans y eftre mù par vne caufe

5 externe ; mais que la matière lubtile n'a de foy aucun

mouuement rectiligne à droit plutoft qu'à! gauche, &
qu'elle le doit prendre de la caufe la plus forte.

Vous tenez que la Lumière d'vne étincelle foit plus

forte qu'vn grand vent pour cet effet; &: mov ie

10 tiens le contraire, puifque vous voulez que le mou-

uement de la matière foit réel il local, lors que

vous dites que la matière lubtile entre de Tair dans

le verre, & en fort.

Sur le 8. La caufe qui empefchc le verre ^, dx.

i5 Repl. Pardonncz-moy, s il vous plaill:, vous ne ré-

pondez pas a ma difficulté, laquelle n'a point d'égard

a limpureté du verre, mais Iculcmcnt à fes pores.

Car ie dis que la matière fubtilc rencontre les

mefmes pores en la lupcrficie du verre épais d vne

20 ligne, qu'elle rencontreroit en la mclmc fuperficie,

fi le verre eftoit épais de 10 pieds ; OC' que, félon

vous, les pores cAant droits \ vnis, vi la matière fub-

tilc y coulant fans obllacle, il doit palTcr autant de

matière fubtilc a traucrs lépaiircur de 10 pieds de

iS verre, qu'à traucrs l'épailTcur d vne ligne, \ par con-

fcqucnt autant de Lumière : ce qui ncantmoins eft

contre Icxpericncc.

Mais celle de vos ohjcelions, qui cjl.a mon aui\s\ la prin-

cipale, i^C.

)o Repliqve. le ne voy poini ijue voflre réponle v fa-

1. Pige 318, I. I ci-avant, on lit : que le verre.
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tisfafle, pour deux raifons. La première, parce que,

tenant des baies ou des pommes enclofes dans vn

rets (qui eft votre comparaifon), les efpaces vuides

qui fe trouuent entre les pommes ou les baies font

fort grans; & de plus, le fable que vous fupofez eftre 5

jette fur ces pommes eilant tres-delié & pefant, il

palfe librement à trauers, coulant en bas, par fa fubti-

lité & pefanteur, dVn efpace en l'autre fans eftre ar-

refté. Mais fi ce fable eftoit jette fur vn boiifeau de

millet, il n'entreroit pas vn demy doigt d'épais dans lo

ce millet; bien qu'vn grain de ce fable ne foit pas

la centiefme partie d'vn grain de millet. La féconde,

parce qu'encore qu'on ne prenne point le mot de

droit plus à la rigueur que vous le prenez en la

page 8, lig. 2, toufiours n'y trouuerez-vous pas voftre i5

comte : car voicy ce que vous
|
dites vn peu plus bas

en cette page, ligne ij \ Au rejîe^ ces rayons doiuent

ejîre ainfi toufiours imagine^ exaélement droits^ lors

qu'ils ne pajjfent que par vn feiil corps tranfparent,

qui ejî par tout égal à foy-mefme ; mais lors qu'ils 20

rencontrent quelques autres corps, ils font fujets d'efre

détourne'^ par eux. Sur quoy ie dis que nous pou-

uons fupofer vn verre ou cryftal fi pur qu'il foit

par tout égal à luy-mefme, ou bien quelque partie

de l'ether ou de l'air tres-pur. Et fur cette hypo- 25

thefe, laquelle ne fe peut refufer, les pores, félon

vous, feront exadlement droits, & par confequent ma
conclufion tiendra, à fçauoir, qu'ils ne pouront eftre

droits en tous fens, ou qu'il n'y aura rien de folide

dans le verre, dans l'air ou dans l'ether. C'eft pour- 3o

quoy il me femble que cette feule objedion détruit
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entièrement Thypothefe de la matière fubtile & de

fes pores, bien que la fuiuante ne luv foit gueres

plus fauorable.

Sur le 9. La coutume qu'on a de remarquer &c.

5 Repl. Bien qu'il femble que, par les trous de di-

uers tuyaux en la boule AGB, on le peut fauuer de

mon objection, parce que la matière

qui efl au centre E eft liquide d: di-

uilible en parties, neantmoins il y
10 a vne certaine partie d icelle , la-

quelle efl en telle égalité au refped

des trois tuyaux AC, BD, FG, &i

des trois foufleurs, que ie lupofe

foufler également par les trous A,

i5 B, F, qu il n"y aura aucune raifon qu'elle foit plus

diuifée, eftant poulTée également par chaque tuyau,

ny qu'elle foit mue plutoil vers D que vers G ou vers

C. Mais pour vuider la difficulté plus clairement, ne

fupofons qu vn feul tuyau AC ^ deux foufleurs égaux,

20 l'vn en A ^ lautre en C ; il eft certain que la matière

centrale E ne bougera de fa place, ou qu'en mcfme
temps elle fera en diuers lieux. Et ncanimoins, fi A
& C cfloient deu.x corps lucides, C dcuroil pouflcr E

vers A, & A le deuroit aulli en mcfme inllant pouffer

2 5 vers |C, félon vollre dodrinc. Car ii en A & C eftoicnt

appliquez deux yeux de deux chats, qui font lucides,

lœil C verroit l'œil A, & l'œil A verroil Fœil C en

melme inflani; et par confequcni la mcfme matière

fubtile feroil mue en mcfme inllant vers deux collez

îo oppoiez : ce que loutesfois vous confeifez impolîible

par voflre réponfe.
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le pourrois encore vous propofer plufieurs autres

belles difficultez fur ce fujet, lefquelles répugnent

grandement, ce me femble,à Thypothefe de la matière

fubtile ; mais en voila affez pour moy, iufques à ce

quevoilre Lumière me paroifTe plus claire. Peut-eftre 5

que d'autres vous les propoferont ; & tout cela ne

peut que feruir à la perfection de voftre deffein, & à

bien eflablir les principes de voflre nouuelle Phy-

fique. Au refle, ie plains grandement le tems que

vous auez employé à répondre à toutes mes objec- 10

tions; ny elles ny leur auteur ne meritoient pas cet

honneur, d vne perfonne de fi grand mérite que vous :

c'eft pourquoy ie ferois bien marry^ d'en plus abufer,

& vous importuner d'vnc féconde réponfe à mes ré-

pliques, mon deffein n'ayant eflé que de feruir par ma i5

déroute à vn plus grand éclairciflement de voftre doc-

trine de la Lumière. Si donc vous efles en deffein de

faire imprimer voftre réponfe à mes objedions, vfez-

en tout ainfi qu'il vous plaira. Vous ne manquez ny

d'efprit ny de courage pour reconnoiftre celles qui 20

font les plus fortes, ^S^ pour les attaquer mefme iufques

dans les retranchemens qu'elles fe font faits dans mes

répliques; d'où fi vous les pouuez débufquer, ie feray

le premier à m'en réjouir, vous defirant vne vidoire

qui me rende vainqueur de mon ignorance^ & qui 25

m'oblige ainfi à confirmer les vœux que ie fais d'eftre

toute ma vie, &c.

l'ay oublié à vous dire que ie penfe auoir découuert

par hazard voftre matière fubtile & fon mouuement,

par le trou & la fente d'vne feneftre expofée au Soleil, 3o

a. marris Clers.
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à lentour defquels fe fait vn certain bouillonnement

lumineux d'air, où vous voyez voltiger vne matière

fubtile
; mais ie croy pouuoir rendre bonne raifon de

cet effet par mes hypothefes de la Lumière, & que

cela narriueroit pas en vn air pur. le fuis, &c.

A Paris, ce 12 Aoufl 1638.

CXXXVI.

Regius a Descartes,

18 août i638.

Résumé de A. Bailler, L* Vie de M' Descartes, t. II. p. 7-^.

Henry de Roy, dit Regius, après avoir appris de Reneri à Utrecht,

dèi 1O34, la philosophie de Descartes, l'enseigna à des disciples dans

des leçons privées qui attirèrent l'attention sur lui. On dédoubla

donc la chaire de Médecine à l' Université d'Utrccht, et le 6 sept.

i038, il fut nommé professeur extraordinaire. La lettre, dont Bail-

let donne la date, ainsi qu'un résumé, a été écrite un peu avant, lorsque

déjà la nomination était assurée.

m II crut, dit Baillct, avoir toute l'obligation du succc^s de cette affaire à

M. Descartes, dont la Philosophie avoit formé en luy ce mérite qui

l'avoit fait préférer aux autres concurrens. La place qu'il occupoii lui

donnant un degré de hardiesse plus qu'il n'avoit auparavant, il se défit

du scrupule qui l'avoit empêché jusqucs-là de luy écrire en droiture

pour luy présenter ses respects. Ahn de ne pas rendre sa modestie ou sa

timidité suspecte d'ingratitude, il prit la liberté de lui écrire le XVIII
d'Aoust {en marge : Lettre L de Reffius M.V.; pour le remercier d'un

service qu il lui avoit rendu sans le s«,m^"'''- H '^i demanda la grâce

d être rcsu au nombre de ses serviteurs, avantage qu il avoit recherché

et qu'il croyoit avoir mérité depuis qu'il s'étoii rendu son disciple. Et

pour ne luy point faire un mystère d'une chose qu'il ne pouvoit sçavoir,

c'e«t à dire de la manière dont il pretcndoit que .M. Dcscartca l'avoit fait

Professeur dans l'Iniversiié, il luy fit un détail de la connoissancc qu'il

CoRKBsro<<riAMCC. II. 3^
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« avoit acquise de sa Méthode et de sa Philosophie, premièrement par la

» bouche de M. Reneri, qui Tavoit amplement informé des qualités he-

)) roiques de son esprit, et ensuite par la lecture des Essais qu'il avoit

)) publiés l'année précédente. Il luy marqua ensuite comment il s'étoit

» heureusement servi de cette Méthode pour enseigner sa Philosophie à

y> quelques Particuliers suivant ses principes; et il luy apprit que le grand

» succès de cette entreprise avoit porté les Magistrats de la ville et les

» Professeurs de TUniversité à le choisir pour remplir la chaire de nou-
» velle érection. Il le conjura de ne point abandonner son propre ou-

» vrage, et de ne point luy refuser les assistances nécessaires pour sou-

» tenir cette première réputation. Il luy protesta que de son côté il feroit

» tout ce qui depcndroit de luy pour ne rien faire qui fût indigne de la

» qualité de son disciple qu'il preferoit à tous les autres avantages de sa

» vie : et qu'il suivroit les pas de M. Reneri le plus prés qu'il luy seroit

» possible. »

<J*'Pour se mettre d'abord en possession des droits attachez à cette qua-

» lité, il prit la liberté de lui envoyer ses Essais de Médecine, qui n'étoient

» autre chose que des Notes assez courtes sur Trincavel, et le pria de les

» examiner avec toute la sévérité d'un Maître. Il passa même, appuie sur

» l'expérience que M. Reneri lui avoit donnée de ses bontez, jusqu'à luy

» demander les objections qui luy avoient été faites depuis peu contre la

n Circulation du sang, avec les Réponses qu'il y avoit données* . Et pour

» lui faire voir jusqu'où pourroit aller la confiance avec laquelle il vouloit

» lui abandonner son esprit comme son cœur, il lui dit nettement qu'il

» ne lui viendroit aucune difficulté qu'il ne lui proposât, et dont il n'es-

» perât de luy les solutions, comme d'un homme à qui il prétendoit tout

» devoir, et qu'il regardoit comme extraordinairement suscité pour con-

» duire la raison des autres hommes et les tirer de leurs anciennes

j) erreurs. »

CXXXVII.

Descartes a [Reneri].

[20 août i638.]

Résumé de A. Baillât, La Vie de M'' Descartes, t. II, p. 8.

Réponse de Descartes aux ouvertures que lui faisait Regius dans la

lettre précédente. Descartes ne paraît pas avoir répondu à Regius

a. Lettres C et CVII, t. I, p. 496 et 52 1 ; CXV et CXVII, p. 52 et 62 ci-

avant.
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directement, mais à Reneri, et leJour même où, il avait reçu les lettres

de Regius et de Reneri.

« M. Descartes reçeut dés le XX du mois la lettre de cet inconnu dans

» le paquet de M. Reneri, qui lui servoit d'introducteur pour cette pre-

.. miere entrée. Le plaisir que lui donnèrent ces beaux effets de sa Philo-

» Sophie ne lui permit pas de différer de répondre à ses civilitez, et de lui

y accorder son amitié avec tous les fruits qu'elle pourroit produire. Il

» récrivit en même temps à M. Reneri pour se rejouir avec luy du succès

» avec lequel il introduisoit sa Philosophie dans l'Université, et pour luy

» permettre d'amener M. Regius avec luy, lorsqu'il luy feroit l'honneur de

» le venir voir. C'étoit répondre à la demande que M. Regius luy avoit fait

'> faire par M. Reneri. Mais les occupations de son nouvel emploi et les

I- incommodités de M. Reneri le privèrent de cette satisfaction pendant

'> plus de six ou sept mois. »

CXXXVIII.

Descartes a Mersenne.

23 août i638.

AuTOGiuPHr, Bibl. N«t.. fr. n. a. 5 160, fol. i5-ao.

L'indication de iaulof^raphe, 19 en bas et à pauche de la première

pape, est bien celle que donne l'exemplaire de l'Institut : n° i q de la

collection La Hire. L'autographe porte, en outre, le numéro fio)

du classement de dom Poirier. iJeux lettres de Clcrselier, tome III,

lettre LXV, p.35o-363, et lettre LXX, p. 404-408, correspondent

à la première et à la troisième partie de cet autographe; celui-ci

renferme, entre les deux, une seconde partie qui a été' copiée

sur une feuille de papier et insérée dans l'exemplaire de l'Institut;

elle manquait sans doute dans les minutes, et sa disparition explique

que Clerselier ait séparé la première et la troisième parties et en ait

fait deux lettres différentes.

Mon Hcucrcnd Pcrc,

I ay elle bien ayle de voir les cjucllions que celuv

2 a;rrèi len quedion^ que] vou* Monlicur de Robcrual mcCme,
diic% que vo^ (icometrcs, ny qui cit aj.
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que vous eftimez le principal de vos Géomètres con-

feffe ne fçauoir pas; car ie pourray efprouuer,en les

cherchant, fi mon analyfe eft aufîy bonne que la leur.

La première de ces queilions efl de trouuer les tan-

gentes des courbes décrites par le mouuement dVne 5

roulete. A quoy ie refpons que la ligne droite qui

paiTe par le point de la courbe dont on veut trouuer la

tangente, & par celuy de la baze^auquel touche la rou-

lete pendant qu'elle le décrit, coupe toufiours cete

tangente a angles droits. En lo

forte que fi on veut, par exem-

ple, trouuer la ligne droite qui

touche au point B la courbe

ABC, defcrite fur la baze AD
par Fvn des poins de la circon- 1

5

ference de la roulete DNC, il

faut mener par ce point B la ligne B N parallèle a la

baze A D, puis mener vne autre ligne du point N, ou

cete parallèle rencontre la roulete, vers le point D, ou

cete roulete touche la baze, & après cela mener BO 20

parallèle a N D, & enfin BL qui la rencontre a angles

droits; car cete ligne BL eil la tangente cherchée.

De quoy ie ne mettray icy qu'vne demonftration qui

eft fort courte & fort fimple. Si on fait rouler vn po-

lygone
I
rediligne, quel qu'il foit, fur vne ligne droite, 25

la courbe defcrite par Lvn de fes poins, quel qu'il foit,

fera compofée de plufieurs parties de cercles, & les

tangentes de tous les poins de chafcune de ces parties

I de vos Géomètres] d'en- parallèle] BN aj . — roulete]

tr'eux. — 3 aulîy bonne] meil- DNC aj. — 23 icy om.

leure. — i i on] l'on. — 19 après
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de cercles couperont a angles droits les lignes tirées

de ces poins vers celuy auquel le polygone aura tou-

ché la baze en decriuant cete partie. En fuite de quoy,

confiderant la roulete circulaire comme vn polygone

5 qui a vne infinité de coflez, on voit clairement qu'elle

doit auoir cete melme propriété, c'eft a dire que les

tangentes de chafcun des poins qui font en la courbe

qu'elle décrit doiuent couper a angles droits les lignes

tirées de ces poins vers ceux de la baze qui sont tou-

10 chez par elle au melme tems qu elle les décrit.

Ainfy, lorfqu'on fait rouler l'hexagone ABCD fur

la ligne droite EFGD, fon point

A defcrit la ligne courbe EHIA,
compofée de lare EH, qu il décrit

i5 pendant que cet hexagone touche

la baze au point F qui eft le cen-

tre de cet arc, de lare H I dont le

centre efl G, de lare I A dunt le

centre eft D <lc., par Icfquels centres palTent toutes

20 les lignes qui rencontrent les tangentes de ces arcs a

angles droits. Or le mefme arriuc a vn polygone de

cent mil milions de collez, \ par conlequcnt aulTv au

cercle. le pourrois demonllrer cete tangente d'vnc

autre façon, plus belle a mon gré c*^- plus (Géométrique;

23 mais ie 1 obmcts pour elpargner la peine de l'efcrirc,

a caufe qu'elle fcroit vn peu plus longue.

Or il faut remarquer que, lorfque la baze de cete

courbe cil égale a la circonférence du cercle qu'on

imagine rouler fur cete melme baze pour la dcfcrirc,

So ainfy que ie lay fupofée en l'exemple précèdent, cete

18 & de l'arc I A. — 23 mil otn. — 2b m'clpargncr.
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courbe n'a que la vouture dVn demi cercle, c'eit a dire

qu'en chafcun de fes bouts la tangente de fon dernier

point eft perpendiculaire
|
fur cete baze. Mais lorfque

fa baze eft plus courte, fes deux bouts font repliez en

dedans de part & d'autre, en forte que plufieurs de

ces reuolutions font vne telle figure : 15ÏÏî^CÏRJîr.

Or pour trouuer les tangentes de cete courbe, &
fçauoir exad:ement ou elle commence ainfy a fe re-

plier, il faut imaginer que le point qui la defcrit efl

au dehors de la roulete, & fuppofer deuxbafes : IVne

fur laquelle ell defcrite la courbe, comme icy AE, fur

laquelle la courbe ABCD efl

defcrite par le point D, ioint

par dehors a la roulete F G,

en telle forte qu'il defcrit le

cercle ED autour de cete rou-

lete au mefme tems qu'il def-

crit la courbe ABCD fur le

plan A D ; & vne autre bafe

comme B G , fur laquelle fe

meut la roulete F G, dont la demi-circonference doit

eflre égale a la demi-bafe A E. Et les tangentes fe me-

furent icy par le cercle D E & le point G, ou la roulete

FG touche fa bafe BG, en forte que, pour trouuer la

ligne qui touche cete courbe, par exemple au point C,

il faut mener CN parallèle a la bafe, & ioindre le point

N, qui efl dans le cercle DNE, au point G ou la roulete

touche fa bafe, puis mener CP parallèle a NG, & cete CP
efl perpendiculaire fur C L qui efl la tangente cherchée.

8 ainl'y om. — 16 E D] E N D. — après autourj du centre aj. —
23 après &] par a/.
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En fuite de quoy on voit clairement que le point B,

ou la féconde bafe B G rencontre cete courbe, eft ce-

luy ou elle commence a fe replier en dedans ; car la

tangente de ce point ell perpendiculaire fur la bafe AE.

Que fi la bafe de cete courbe eft plus longue que la

cir|conférence du cercle que trace autour du centre

de la roulete le point qui la décrit, fes deux bouts font

repliez en dehors, en forte que plufieurs de fes reuo-

lutions font vne telle figure -v-^'-v-^'^ . Et pour trou-

uer fes tangentes & fçauoir ou elle commence a fe re-

plier, il faut imaginer que le point qui la décrit eft

au dedans de la roulete, &.

ainfy fuppoler vne leconde

bafe B G, fur laquelle fe

meut la roulete F G, dont

la circonférence eft égale

a cete bafe, pendant que

le point D, qui décrit la

courbe fur 1 autre bafe A E, décrit autour du centre de

la roulete le cercle D E. Puis, pour trouucr la tangente

du point C, pris a difcretion en cete courbe, il faut

mener CN parallèle a la bafe, & ioindre le point N,

qui eft dans le cercle D E, au point G, ou la roulete

touche fa bafe, puis tirer C P parallèle a NG; cl' CL,

qu'elle rencontre a angles droits, eft la tangente

cherchée.

En fuite de ijuoy, pour trouucr le point H, ou la

partie de la courbe A H cefi[^c d eftrc concaue, &.

HCD d cllrc conucxc, il ne faut que tirer du point G
vne ligne comme G K, qui touche le cercle DKE au

point R, & de ce point H mener H H parallèle a la
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baie. Et il eft a remarquer quil ne peut y auoir

aucune ligne droite qui touche cete courbe A H C
en ce point H, a caufe qu'il fait la feparation de fes

deux parties, dont Tvne eft concaue & l'autre con-

jnexe. Or ces déterminations fi fimples & û faciles 5

peuuent eftre prifes pour la féconde chofe que

M*^ voftre Géomètre a confefTé*^ ne fçauoir pas ; car

bien qu'il ait dit en auoir vne demonftration, mais

qui eftoit longue^ & qu'il en defiroit feulement vne

plus courte, il n'a pu toutefois en auoir qui determi- 10

naft exactement aucune de ces chofes, puifqu'il n'a

pu trouuer les tangentes.

Au refte, il eft a remarquer que tant ce que i'ay icy

efcrit des tangentes, que ce que ie vous auois mandé

cy deuant touchant l'efpace que contienent ces lignes j5

décrites par vne roulete circulaire, fe peut aufty

eftendre a toutes celles qui font décrites par des rou-

letes qui ont d'autres figures, telles qu'elles puiflent

eftre. Excepté feulement que, touchant l'efpace, il

faut que les circonférences de ces rouletes foient 20

conuexes & que leurs parties oppofées foient fem-

blables^ comme lorfqu'elles ont la figure d'vne Ellipfe

ou de deux hyperboles aiuftées l'vne contre l'autre,

c^c. Et il eft fi ayfé de leur appliquer les demonftra-

tions que ie vous ay enuoyées, que cela ne vaut pas 25

la peine que ie l'explique. Mefme il n'y faut changer

que fort peu de chofe, lorfque les circonférences de

ces rouletes ne font pas toutes conuexes. Et ainfy ie

ne croy pas qu'il y ait gueres rien a dire touchant

2AHC] AHCD. — 7 après voftre] habile aj. — 27 chofe]

chofes.
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ces li^es, qui ne foit compris en ce peu que ie vous

en ay efcrit.

Il faut aufTy remarquer que les courbes defcrites

par des rouletes font des lignes entièrement mecha-

5 niques, & du nombre de celles que i'ay reietées de ma
Géométrie; c'efl pourquoy ce nefl pas merueille que

leurs tangentes ne fe trouuent point par les règles que

i'y ay mifes. Mais pour cete autre tangente qu'il

auouë n'auoir pu trouuer, a fçauoir celle qui fait

10 l'angle de 4^' degrez auec l'ailTieu de la courbe que

i auois cy deuant propofée, il ne faut que fuiure ces

règles tout ûmplement pour la connoiflre. Et en voicy

la façon.

Soit ACKFA'* rvne des feuilles* qui fait partie de

cete courbe, dont laiflieu efl A H, & le plus grand dia-

mètre
j

de la feuille efl AK,

& l'angle HAK eftde4^ de-
*-

grez. le cherche la tangente

FE ou CB parallèle au dia-

mètre A K, pofant que la pro-

priété de cete courbe cfl telle

que, menant FG a angles

droits fur AH, l'aggrcgat "^

des cubes de FG & A G cfl

j5 égal au parallclipipcdc des mefmcs FG &. AG, &. d'vnc

autre ligne donnée qui efl double d"A M. El ic fais

AG 30X, G¥ x> y, iS: le double d'A H » « , d'où i'ay

10 et 17, etc. : 45J quarante 27 d'A H] de AU. — 27 x)
] ||

cinq, — 14 la partie. — 2h et (et de même dans tout ce ijui suit).

». L'autogrtphc porte ici une tigurc où ne sont pus irucccs les lignes

L N i., Inl, comme dan» celle-ci, qui se trouve au verso.

CoKKKtPOHLiAMCC. II. 40
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jc' + j^ 00 xyn. Puis ie fais AE » v, de façon que EG
eflx

—

v; & pource que Tangle EFG eft de 4^ degrez,

G F efl auffy x— j^, ce que ie fubftitue, au lieu dj , en

Tequation précédente, & au lieu dj^ ie fubftitue fon

cube, qui eft 5

jc-" j vxx--{- JVVX — v%

fi bien que i'ay pour mon équation

2x^ — j vxx -\-
j vvx — v^x) nxx — nvx,

ce que ie compare auec

XX — lex-^- ee X) o multiplié par 2x — ifoo o, 10

&. i ay

2x^ — ^exx -\- 2 eex

— 2fxx + 4 efx— 2 e efx> o,

de mefme forme que

2 X^ jVXX-\-JVVX — v^oo o. i5

— n XX + n'^x

Et les termes multipliez par xx me donnent

2/» ) V -\-n — 4^.

Puis les termes multipliez par x me donnent

6 eV'\- 2 en — 6 ee X) -^ vv -\- nv^ 20

ou bien

vvzo j-nv-\- 2 ev -\--^ne — 2 ee^

c'eft a dire, a caufe que e eft égal a x, que v eft
**

A' '—n= sj -j-nn + -\-nx— xx.

3, 4 etc. : dyj à^y. — 6 Dans redoublées par une seule lettre

cette ligule et dans tout ce qui suit, portant l'exposant 2.

Clerselier remplace les lettres

a. Dans les formules qui suivent, le symbole = signifie />/Mi' ou moins.
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Ce qui determineroit entièrement la tangente cher-

chée, fi la quantité :c eftoit connue; mais pource

qu'elle ne Teil pas, il faut pourfuiure en cete forte.

Puifque y eft égal a x— v, & que v vient d'ellre

5 trouué, nous auons auiTy

y^-^n = \/~nn + -j-nx—xx,

ce qui eftant lubflitué au lieu dV, & fon cube au lieu

dy^ en la première équation, on trouue en la de-

meflant qu'elle fe réduit a ces termes :

10 x^. .
~ n-x-~ -^ Tz-^x) G.
9 54

Et par la règle qui eft en ma Géométrie, page ^8^,

i'efcris en leur place :

Puis 'par la page }8ij ie trouue la valeur de :^:^, qui

i5 eft. ^ nn, & :^» n V ^
. Au moyen de quoy (par la

page 38^), ie diuife l'equaiion

X* ^ n-x -f -^ n*T3

en deux autres qui font

XX — nx \ ~r--{- ~- nn — -== zo o.

20 &.

xx^nxsj \- -\--^nn + -j^.^ td o.

Et par la première de ces deux équations, ie connois

la valeur d'.x, qui eft

.v = „v/A=n/--^ — n n
II

I I lai ma.
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Enfin, a caufe que, cherchant en mefme façon la ligne

AB par la tangente CB, il vient vne équation toute

femblable, on apprent de la que la ligne AG ell

d: que AD eft

n y/— — v/— "- nn.
6V/T i> '

& par confequent que DG eft

y/ ^"1_ nn.

10

3\/T 3
'*"'

& que CF eft

\,l A-nn ' « «
3 V/3 ^

Ce qui eft la plus grande largeur de la feuille qu'on

demandoit, en forte que, fi la ligne n eft 9, CF fera

yJT^vf^A, & fi n eft 3, CF fera \JTvT=^6^ & ainfi

des autres.

Au refte, puifque ie voy qu'il a pris plaifir a confi- i5

derer la figure de cete ligne, laquelle il nomme vn

Galand ou vne fleur de lafmin, ie luy en veux icy

donner vne autre qui ne mérite pas moins que celle-

là les mefmes noms, & qui eft néanmoins beaucoup

plus aifée a defcrire, en ce que Tinuention de tous fes 20

poins ne dépend d'aucune équation cubique. Celle

cy donc eft telle, qu'ayant pris AK pour TaifTieu de

Tvne de fes feuilles, & en A K le point N a difcretion,

il faut feulement faire que le quarré de l'ordonnée

|LN foit au quarré du fegment AN comme l'autre 25

fegment NK eft a l'aggregat de la toute AK & du

2 3 fes"" ces.
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triple d'AN, & ainfy on aura le point L, c'eft a dire

tous ceux de la courbe, puifque le point N fe prend

a difcretion*.

le pourrois luy donner vne infinité d'autres lignes

qui ne feroient point dvne nature plus compofée que

celle la, & toutefois reprefenteroient des fleurs ou des

galans beaucoup plus doubles & plus beaux; mais

pour en parler ingenuement, ie fais fi peu d'eftat de

fes galanteries que iaurois honte de m'amufer a les

efcrire. Et ie m'eftonne de ce qu'il ferable prétendre

quelque gloire, pour auoir remarqué en gros la figure

d'vne ligne dont ie luv auois enuové la définition;

car elle fe void a l'œil fans aucun efprit ni fcience,

après qu'on a pris la peine de la tracer.

Il ne refle plus icy a refoudre que fa dernière quef-

tion qui eft telle. Les codez A D
& A E du quadrilatère AD CE ef-

lant donnez, auec l'angle DAE \

la longeur de la diagonale AC,
20 & enfin la proportion qui efl entre

les deux lignes A G cl AH, per-

pendiculaires fur les codez in-

connus C D c<- C E, il faut chercher

le rede.

35 A quoy ie refpons que ce pro-

blème, cdant ainfy généralement propofc , n'cd ny

plan ni folide, mais qu il ne laiflc pas de pouuoiriouf-

iours cdre condruit par les règles que i av données en

ma Cieomctrie, a caufe qu on le peut toufiours réduire

îo au quarré de cube, ou a moins. Et en voicv la fagon.

I d'A N, de A N. — 6 toutefois] qui aj. — 9 fex] cc5.
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Puifque les coftez AD, AE & Tangle DAE font

donnez, la bafe DE eit aufly donnée, & fa perpendi-

culaire A F & fes fegmens DP, FE. C'eil pourquoy ie

fais AFoo^, DFooc, ¥E od d. le fais auiïy A C 3o a, &
que la proportion dAG à AH efl; comme ^ à /i. Puis, 5

ayant mené A B parallèle a D E, ie cherche la perpen-

diculaire CB, que ie nomme j. Et a cet effed; ie pro-

longe AB iufques a K & L, ou elle rencontre CD &
CE, fur lefquelles ie mené les perpendiculaires LQ_&
KN. Or puifque i'ay fait C A|co a^ & CB co j, i'ay AB 10

co sjaa — yy. Et comme C I, qui eft j— Z> , eft a I E,

qui eft J — \jaa— jj, ainfy CB, qui eft j, eft a B L,

qui par confequent eft

i5

& AL eft

dy-

dy-

- y \J aa
—

yy

y-b

& LC eft

— b y aa—yy

y-b '

y^zi, \J
— 1 by -\- bb -{- dd -^ aa— id \/ aa—yy. 20

Tout de mefme, comme CIooj— Z^eflalD ooc-f-

yjaa— jj, ainfi CBœjeflaBK, qui par confequent eft

cy -\- y \J aa — yy

& AKeft
y — b

cy + by aa — yy

y — b

5 proportion] railon. — d'AG] de AG.



lO

iS

III. 358. CXXXVIII. — 23 Août 1638. 319

&CKefl

y~~b V— 2 by -\- Bb -[- ce -\- aa -{- 2 c \/aa—yy;

& K L eft ^-?^+-^.

De plus, ie fais AGod g^S^ AH 00 h-^; & comme A K

5 eft a KL, ainfi AGefl a LQ, d'où i'av

LQ.CO dxg^ + crg^

cy -\- bV aa — yy

Et comme AL eft a KL, ainfy AH ell: a KN, ce qui

m'apprent que KN eft

dyh:^^ cyk^

dy— b \J aa — yy

Enfin, comme LQ_eft a KN, ainfy CL eft a C K, d'où

ie conclus que

multipliés par

V — iby-\-bb-\-cc-^aa-^2c [/ aa — yy^

cfl égal a

chy -^ b h \ aa — yy,

multipliés par

V — 2 by-\- bb-^dd+ aa — 2 d \/ aa— yy.

ù Et en dcmcflant cctc cquaiion, on void clairement

qu il ny peut venir de plus haut terme quj*'
; en

forte qu'on la peut toufiours refoudre par ma Géomé-
trie, À' il n c(l pas befoin que ie pafTe outre, car il ne

faut que le trauail d vn apprentif pour lacheuer. Mais

', pour conclufion ie puis dire que, fi ie ne contente
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vos Géomètres auec ces folutions, ie ne les fçaurois

iamais contenter, non pas mefme fi i'auois le don

de faire des miracles. C'efl pourquoy ie n'y tafcheray

iamais plus.

Pour ce qui efl de Monfieur Fermât, ie ne fçay quafi 5

qu'y refpondre ; car après les complimens qui fe font

faits entre nous de part & d'autre, ie ferois marri de

luy déplaire. Mais il femble que l'ardeur auec laquelle

il continue a exalter fa méthode, & vouloir perfuader

que ie ne l'ay pas en! tendue, & que i'ay failly en ce 10

que ie vous en ay efcrit*, m'oblige a mettre icy quel-

ques veritez qui me femblent ne luy eftre pas auanta-

geufes.

Vous m'enuoyafles l'hyuer paffé de fa part vne

règle pour trouuer les plus grandes & les moindres en 1

5

Géométrie, laquelle i'affuray eftre defe6lueufe% & ie

le verifiay très clairement par l'exemple mefme qu'il

auoit donné. Mais i'adioutay qu'en la corrigeant on la

pouuoit rendre affez bonne, bien que non pas fi géné-

rale que fon autheur pretendoit, & qu'on ne pourroit 20

pas mefme s'en feruir,en la façon qu'elle eftoit didée,

pour trouuer la tangente d'vne certaine ligne que ie

nommay. l'aioutay auffy que plufieurs raifons me fai-

foient iuger qu'il ne l'auoit trouuée qu'a taftons ; &
enfin que s'il auoit enuie de s'efprouuer en Geome- 25

trie, ce ne deuoit pas eftre en ce fuiet, lequel n'eft pas

des plus difficiles, mais en 3 ou 4 autres que ie luy

propofay; qui font toutes chofes aufquelles il auroit

5 Fermât] de Fermât. — 9 après &] à aj. — 27 trois ou quatre,

a. Lettre XCIX, t. 1, p. 486.
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fans doute refpondu depuis, s'il eufl eu de quoy. iMais

au lieu de cela, quelquVn de Paris, qui fauorifoit Ion

parti, ayant vu mon efcrit entre vos mains, tafcha de

vous perfuader que ie m'eftois meconté, & vous pria

5 de furfeoir a luy enuoyer. Vous me le mandailes, & ie

vous afTuray que ie ne craignois rien de ce coflé la.

Vous menuoyafles quelque tems après vne refponfe

faite pour luy par ce mefme de Paris qui fouftenoit

fon parti^ en laquelle ne trouuant autre chofe finon

10 qu'il ne vouloit pas quvne certaine ligne EB pull eftre

nommée la plus grande, il me fit fouuenir de fes auo-

cats qui, pour| faire durer vn procès, cherchent a re-

dire en des formalitez qui ne feruent de rien du tout a

la caufe. le vous auerty, des lors% que ie voyois bien

i5 qu'il n'vfoit de cete procédure que pour donner plus

de loyfir a ma partie de pcnfer a me refpondre ; car

bien que vous ne luy cufliez pas encore enuoyé ma
lettre, ie ne doutois point que d'autres ne luy en

euflent mandé le contenu. Et l'cucncmcnt monflre

20 aiïcz que mes coniedurcs ont eflé vrayes. Or après

eflre ennuyé de ce que la chiquancric de la ligne EB
duroit trop long tems, ie leur ay enfin mande tout au

long^ ce qui deuoit cflrc aioufté a la règle dont il cftoit

queftion, pour la rendre vraye, fans pour cela chan-

ii ger la façon dont elle eftoit conceuë, <^ fuiuant la-

quelle i auois dit qu on ne pouuoit s'en leruir pour

irouucr la tangente que i auois propofée. Depuis ce

3 a le luy. — 8 ce mcfmc homme. — i 1 les] ces (mieux). — i3 a]

en. — 21 cftrc] auoir cftc.

a. Lettre CXII, page 36 ci-avant. I. 33.

b. Lettre CXXII ci-avant p. 137128, et billet ajouté p. i33-i34.

CoiiiiK*rof«t*Ancc. II. 41
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tems la, foit que ce que i'auois corrigé en cete règle

luy ait donné plus de lumière, foit qu'il ait eu plus de

bonheur qu'auparauant, enfin, quod fœlix faujîumque

Jit^ après fix mois de delay, il a trouué moyen de la

tourner dVn nouueau biais par layde duquel il 5

exprime en quelque façon cete tangente ''./o triumphe!

Voyla pas vne chofe qui vaut bien la peine de chanter

fi haut fa vidoire ? le ne m'areftray point icy a dire que

ce nouueau biais qu'il a trouué eiloit très facile a

rencontrer, & qu'il l'a pu tirer de ma Géométrie, ou lo

ie me fers d'vn femblable moyen pour euiter Temba-

ras qui rend fa première règle inutile en cet exemple
;

& que par la il n'a point fatisfait a ce que ie luy auois

propofé, qui n'eftoit pas de trouuer cete tangente, vu

qu'il la pouuoit auoir de ma Géométrie, mais de la i5

trouuer en ne fe feruant que de fa première règle,

puifqu'il l'eflimoit fi générale & ^\ excellente
; & en-

fin, que ce n'efl pas trouuer parfaitement les tan-

gentes que de les exprimer par les deux quantitez

indéterminées jc & j, comme il a fait; car ces quan- 20

titez X & j ne font point données feparement, mais

on doit chercher l'vne par l'autre. Et ceux qui ont

voulu depuis employer fa règle a chercher la tangente

qui fait l'angle de 4^ degrez auec l'aifïieu de
|
cete

courbe, ont affez pu connoiflre ce défaut par expe- 25

rience. le ne veux point, dis-ie, m'arefter a toutes ces

chofes; mais ie diray feulement qu'il luy eufl eflé,

7 ne voilà. — 26 point] pas.

a. Méthode de maximis et minimis expliquée et envoyée par M. Fermât
à M. Descartes {Œuvres de Fermât, t. II, p. 154-162).
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ce me femble, plus auantageux de ne point du tout

parler de cete tangente, a caufe que le grand bruit

qu'il en fait donne fuiet a vn chafcun de penfer qu'il a

eu beaucoup de peine a la trouuer, & de remarquer

5 que,puifquil s'efl teu cependant de toutes les autres

chofes que ie luy ay obieclees, c'eft vn tefmoignage

qu'il n'a rien eu du tout a y refpondre; & mefme qu'il

ne fçait pas encore bien le fondement de fa règle,

puifqu'il n'en a point enuoyé la demonftration, non-

10 obftant que vous l'en ayez cy deuant prelfé, & qu'il

l'euft promife, &. que ce fuft l'vnique moyen de prou-

uer fa certitude, laquelle il a tafché inutilement de

perfuader par tant d'autres voyes. Il efl vray que, de-

puis qu il a vu ce que i'ay mandé y deuoir eftre cor-

i5 rigé, il ne peut plus ignorer le moven de s'en feruir;

mais s il n a point eu de communication de ce que

i'ay mandé depuis a M' Hardy** touchant la caufe de

l'clifion de certains termes, qui femble s'y faire gratis,

ie le fupplic très humblement de m'excufer, fi ie fuis

20 encore d'opinion qu'il ne la fçauroit dcmonflrer. Au
refte, ie m'eftonne extrêmement de ce qu'il veut taf-

cher de perfuader que la façon dont il trouuc cete

tangente efl la mcfmc qu'il auoit propofce au com-

mencement, &. qu il apporte pour preuue de cela qu'il

25 s y fcrt de la mcfmc figure, comme s'il auoit a faire a

des perfonnes qui ne fceuflent pas feulement lire
; car

il n'eft befoin que de lire l'vn vX' l'autre efcrit, pour

connoiflre qu'ils lont très difïcrcnis. le m'eflonnc

1-2 parler du tout. — 24 & de ce qu'il,

a. Lettre CXXV, pa)(e 109 ci avant.
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auffy de ce que, nonobftant que i'aye clairement

demonftré tout ce que i'ay dit deuoir eftre corrigé en

fa règle, & qu'il n ait donné aucune raifon a ren-

contre, il ne laiffe pas de dire que i'y ay mal reuffi, au

lieu de quoy ie me perfuade qu'il m'en deuroit remer- 5

cier
; & mefme il adioufte que i'ay failly pour auoir

dit qu'il faloit donner deux noms a la ligne qu'il

nomme B &c., ce qui ne reuflit, dit-il, qu'aux quef-

tions qui font ayfées, au lieu qu'il deuroit dire que

c'eil donc luy
|

mefme qui auoit failly, a caufe que i'ay 10

fuiui en cela fon texte de mot a mot, ainfy que i'ay

deu faire pour le corriger. Eil ce pas vne chofe bien

admirable, qu'il veuille que i'aye trouué en fa règle,

il y a fix mois, ce qu'il n'y a changé que depuis trois

iours ? & que i'aye failly de ce que ie n'y ay pas cor- i5

rigé vne chofe qui ne la rend nullement fauife ? car,

comme il dit, eflant prife en ce fens la, elle reuflit aux

queflions ayfées, bien quelle ne reufliiTe pas aux

autres, ce qui vient de ce qu'elle ne leur peut eftre

appliquée^ & s'accorde entièrement auec ce que i'en 20

auois efcrit. Et aflin qu'il fçache que fon nouueau

biais ne s'eftend point fi loin qu'il s'imagine, qu'il

tafche, s'il luy plaiil, de s'en feruir a trouuer la tan-

gente d'vne ligne courbe qui a cete propriété, que

l'aggregat des 4 lignes tirées de chafcun 25

A • D ^^ ^^s poins vers 4 autres poins donnez,

comme vers A, B, C, D, efl touflours efgal

a vne ligne donnée, & ie m'aflure qu'il

ne s'y trouuera pas moins empefché que s'il fe fer-

II texte mot pour mot. — 22 point] pas. — 25 : 4] quatre. —
26 id.
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uoit du premier, bien qu elle foit incomparablement

moins compofée que (on x'° + B x^ &c. qu'il allègue,

le m'eflonne auffy de ce qu'il s'attribue fi particu-

lièrement cete méthode
,

qu'il femble , a l'en ouir

5 parler, quelle foit quelque grand fecret, qui n'ait

iamais pu eilre trouué que de luy feul
;
car a le bien

prendre, il n'y a rien du tout en elle qu'il fe puifle

approprier a meilleur droit que le feu & l'eau & les

grands chemins , finon les defecluofitez auec lef-

10 quelles il l'a propofée : en tout ce qu'elle a de bon,

elle efl fi fimple & fi facile a rencontrer, qu'il n'y a

perfonne qui fe méfie de l'analyfe qui n'en foit ca-

pable, pouruû feulement qu'on luy propofe, ou bien

qu'il fe propofe luy mefme par hafard certaines quef-

i5 tions qui y conduifent ; & s'il y en a quelques vns qui

puifTent y prétendre plus de droit que les autres, ce

doiuent fans doute cftre ceux qui en fçauent les fon-

demcns d: les raifons, du nombre dcfquels ie n'ay pu

iufques icy connoiflrc qu'il fuft.

20 le n'adioufle point que ie m'eflonnc de ce
|

qu'il con-

tinue a vouloir foutcnir les obiedions qu'il a cy dcuant

faites contre ma Dioptriquc'; car ie m'adurc qu'il y en

a pluficurs autres qui s'en eflonncni auffy bien que

moy, & ie fcrois marry de le détourner d'vn exercice

25 que ie fçay ne me pouuoir cftre qu'auaniagcux. Mais

i admire furtout le raifonncment dont il vfc a hi fin de

fa lettre, dont voicy les propres mots : pour ce que ie

voy que le n'ay rien encore prupofc, a quoy J'on ejcolier

16 ccj fe. — i(j connoidre iufques icy.

â. L«ttre» LXXIIciXCVI, i.I,p. 3540146?. Cf. plus haut, p. ao3, 1. 9.
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n'aitfatisfait, comme il vous e/crit^, il eft iujîe qu'il tra-

uaille a/on tour aux propofitions fuiuantes . Et en fuite de

ces mots il me propofe quatre problèmes, aufquels ie

refpons, qu'encore mefme quils valufTent la peine

qu'on les cherchaft, ce que ie n ay nullement iugé en 5

paflantles yeux par deffus ; ou encore que ie les fceuffe

délia, ce que ie ne voudrois pas dire eilre vray, de peur

qu'on penfaft que ie voulufTe tirer de la vanité de li

peu de chofe; & enfin encore que ie n'aurois point

d'autre meilleur exercice pour me diuertir, ie ne vou- lo

drois pas toutefois luy en enuoyer les folutions, de

peur de fembler par la luy accorder qu'il eft iufte que

i'y trauaille, & donner ainfy le pouuoir de me faire

perdre du tems a tous ceux qui en peuuent auoir en-

uie. Au refte, ie ne lairray pas, s'il luy plaift, d'eftre i5

toufiours fon très humble feruiteur, aufTy bien qu'a

ceux qui ont tafché de le défendre. Et ie me promets

qu'enfin la force de la vérité les conuertira.
|

Vous m'auez aufTy enuoyé quelques obiedions

contre ma Géométrie fans me nommer leur autheur^, 20

aufquelles ie vais refpondre.

La première eft contre la page 381, ou après auoir

dit qu'il faut chercher vn binôme par lequel fe diuife

8 tirer vanité. — 9 n'aurois] prefque du tout cefTé. (p. 326,

n'euffe.— i5 lairray] laifferay.

—

1. 19 — p. 33o, I. 23) ne se trouve

18 a/7rès conuertira.] le fuis &c. nulle part dans Clerselier. Le

aj.f et la lettre LXV fnit icf. 7vs/e; M"" Renery venant icy etc.

Ce qui suit : Vous m'auez aufly forme la lettre LXX, p. 404.

enuoyé. . . jusqu'à : l'Echo a

a. Voir plus haut, page 1 79, 1. 1 1 •

b. Sans doute Jean de Beaugrand, « le Géostaticien ». (Voir plus loin,

p. 33i, 1. 12 ; Cf. p. 265, 1. 17.)
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la fomme d'vne équation cubique, i'adioulle que, ou

bien la quantité connue de ce binôme eft la racine

cherchée, ou bien l'équation eflant diuifée par luy

fe réduit a deux dimenûonS;, en forte qu^on en peut

5 trouuer après la racine plus ayfement. Et il reprend cet

ou bien, pour ce, dit-il, que cete quantité connue fera

touûours Fvne des valeurs de la racine ou réelle ou

imaginaire. Au lieu de quoy il euil deu dire ou vraye

ou faufTe, car cete quantité connue ne peut iamais

10 eflre du nombre de celles que i'ay nommées imagi-

naires. Mais ie laiffe paffer cela très volontiers, & il

me fuffit de Tauertir que ie parle feulement icy de la

racine cherchée, laquelle ne peut iamais eflre imagi-

naire ny fauffe, & mefme entre celles qui font vrayes

i5 &i réelles, il n'y en a ordinairement qu'vne qui foit

la cherchée. De façon que i'aurois grandement failly,

fi i'auois oublié cet ou bien qu'il reprend.

Et i'admirc fort fon raifonncmcnt on fa féconde

inflancc, ou il dit que, fi par le mol de racine i'entcns

20 feulement la valeur réelle &c., il ne laifTc pas d'y

auoir a redire, d'autant qu il arriue fouueni qu'après

cete réduction il n'y a plus rien a faire. Car c'cfl

pour cela mefme que i'ay mis la difioncliuc, difant

que, ou bien la quantité connue cil la racine chcr-

25 chée, ou bien &c. ; c'eil a dire que, ou bien il n y a

plus rien a faire, ou bien il y laui encore laire telle

chofc Ac.

Pour fa iroifiefmc in (lance, qui efl que cete règle

procède a taflons, le refpons que ce n'e(l nullement

îo procédera laflons que d examiner par ordre diuerles

chofes lorfqu'on les connoill toutes, comme on fait
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icy, & que le nombre en eft déterminé, comme il

eft icy, encore mefme qu'il y en euft mille, au lieu

qu il n arriue icy que fort rarement qu'il y en ait plus

de 3 ou 4, principalement aux queftions qui fe cher-

chent par lettres & non par nombres ; & il doit con- 5

fiderer que i'ay efcrit vne Géométrie, & non pas vne

Arithmétique. Outre que les règles qu'on peut donner

pour s'exempter d'examiner toutes les quantitez auf-

quelles fe diuife le dernier terme, font de fi peu d'vfage

& fi ayfées a trouuer, que i'ay négligé de les efcrire. lo

Sa quatriefme & dernière inilance eft que la règle

par laquelle ie refous les équations cubiques n'eft

pas générale, a caufe que, pour l'appliquer aux équa-

tions de quarré de quarré, il les faut réduire aux

cubiqueS; & qu'elle ne fert point pour celles qui mon- i5

tent a plus de dimenfions. Mais ie n'auois iamais ouy

dire qu'vne règle ne fuft pas générale, pource qu'elle

ne s'eftendoit pas a des chofes aufquelles on n'auoit

point eu deffein de l'appliquer, & ie n'ay prétendu

appliquer celle dont il eft icy queftion qu'aux equa- 20

tions cubiques toutes feules, car i'en ay donné vne

autre pour le quarré de quarré. Et enfin en la page

389, ie mets en ^ ou 6 lignes la règle générale qui

peut feruir pour toutes les autres équations ; non

point a deft'ein de l'enfeigner a vn chafcun, car il 25

m'euft fallu faire vn trop gros liure, fi i'eufle voulu

expliquer aft'ez au long pour cet effed; tout ce que

i'auois a y mettre, & i'ay mieux aymé eftre fuccind

enplufieurs endroits, pour donner moyen a ceux qui

auront le plus d'efprit d'y trouuer quelque chofe de 3o

plus que les autres.
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Pour l'herbe fenfitiue que vous me mandez auoir

veue chez M' de la BrofTe, ie n y trouue rien d'eftrange

que la rareté ; car appres auoir defcrit le mouuement

du cœur dVne façon qui pourroit auffy bien conuenir

5 a vne plante qu a vn animal, û les organes s'y trou-

uoient de mefme, ie n ay aucune difficulté a conce-

uoir comment le mouuement de cete plante le peut

faire ; mais ie ne voudrois pas entreprendre de dire

determinement comment il fe fait, fi ie ne Tauois

10 veue & examinée auparauant.

Il faudroit auffy que ie viffe la fale dont vous m'ef-

criuez, pour iuger de l'Echo qui s'y rencontre
;
mais

il efl bien certain qu'vne mefme voix peut eftre plu-

fieurs fois repouflee par les mefmes cors, ainfy qu'vne

i5 baie peut bricoller plufieurs fois contre vne mefme

muraille. Pour cete voûte de porte, dont vous dites

que l'Echo refpond a vn certain ton plutoft qu'aux

autres, cela vient fans doute de ce que tout fon cors

eft difpofé a branilcr d'vne vitclfc qui s'accorde auec

20 la vilcffc des tremblemcns d'air qui caufcnt ce ton, &
non point auec celle des autres. A propos de quoy

ic vous diray qu'il y a vn aueugle a 'Vtrecht, fort

renommé pour la Mufique, qui iouë ordinairement

fur les cloches de cete haute tour dont vous defirez

j5 auoir les mefures, lequel i ay vu faire rendre ^ ou

6 diuers fons a chafcune des plus greffes de ces clo-

ches, fans les toucher, appijjchant Iculcmcnt fa

bouche de leur bord iSi y entonnant tout baflement

le mefme fon qu il leur vouloit faire imiter. Mais il

3o obferuoit que c'cfloit toufiours ou le fon naturel de

la cloche, ou fon odaue, ou fa i 2 ilc.
;
car autrement

Co|l|lK»)>OI«(iANCE. II. 4a
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elle ne luy eufl point refpondu, & elle luy refpondoit

toufiours fort diftinélement en forme d'vn Echo,

lequel duroit affez long tems après fa voix. Mais ie

rencontray icy dernièrement par hafard vn autre

Echo, que vous trouuerez peut eilre affez rare; car 5

foit qu'on parlaft haut ou bas, ou qu'on frapaft des

mains &c., il rendoit toufiours vn mefme fon, qui

efloit fort clair & fort aigu, femblable a celuy de la

voix d'vn poulet, nonobllant que ceux qu on faifoit en

fuifent fort differens ; en forte que ie penfois du 10

commencement qu'il y eufl quelque oifeau caché

dans les herbes ou ie Fentendois. Mais i'apperceu

auffy toll après que c'eftoit vn Echo qui fe formoit

dans ces herbes, lefquelles, eflant des cors fort

petits & déliez a comparaifon des tours & des ro- i5

chers, ou TEcho a couilume de fe former, eflant

frapées par la voix faifoient leurs tours & retours

beaucoup plus frequens, & ainfy donnoient vn fon

plus aigu. Car cet Echo efloit dans vn coin de iardin,

ou quantité de betes & autres herbes efloient mon- 20

tées en graines a la hauteur dVn homme ou dauan-

tage, & la plus part de ces herbes eflant coupées,

l'Echo a prefque du tout ceffé^.

1
M*" Renery venant icy m'a apporté la hauteur de

la tour d'Vtrecht très exadement mefurée ; elle efl 23

de
j

^ G pieds de Roy iuflement, en contant le coq qui

24 M*" Renery] Mon Révérend p. 404. — venant] reuenant. —
Père, Monfieur le Roy (sic). Ce 25 & elle. — 26 iuftement om.

qui suitforme une lettre nouvelle — après le coq] ou la girouette

daîis Clerselier, la LXX', t. III, aj.

a. Voir plus loin lettre CXLVI du 8 oct., Clers., II, 402.
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eil deffus, & ce coq auec la pomme qui le fouftient

eft haut de 16 pieds & 7 pouces. Il vous en vouloit

efcrire ; mais pource qu'il n'auoit rien de plus a

vous mander, finon des complimens, ie luy| ay pro-

5 mis de vous les faire foigneufement, & ainfy iay

déchargé mon pacquet d'autant de papier fuperflus.

Or entre nous, quoy que vous ne me mandiez point

qui eil l'autheur des obiedions aufquelles ie refpons

en l'autre feuillet (lequel vous feparerez% s'il vous

10 plaifl, de cetuy cy, en cas que vous le veuillez faire

voir a d'autres), ie iuge néanmoins qu'elles vienent

du Geoftaticien ; car elles font iuflement de fa portée

& contienent des raifonnemens dignes de luy, mais

ie nay pas laiffé d'y vouloir refpondre ciuilement.

i5 Aflurez vous que i'apprehende fort peu fa cholere, &
que i'ayme mieux que telles gens me foicnt ennemis

déclarez, &. qu'ils parlent auec animofité contre moy,

que non pas que, faignant d'eflre mes amis, ils dicnt

froidement qu ils s'eflonnent de ce que i ay cfcrit fi

20 peu de chofe &c. Or ie vous cnuove icv les folutions

de tout ce que le S' de Roberual a dit ne fçauoir pas,

dans la lettre dont vous m'auez enuoyé copie; mais ie

1 deffus] au-deiïus. — ce coq] — 9 lequel] que. — 10 cetuy]

cette j?iroUettc, — le] la. — celuy. — le veuillez] vouliez

2 haut] haute. — 3 rien de plus] le. — ;o-m faire... d'autres]

autrechofc. — 4 finon des com- monrtrcr. — ly cfcrit] donné.

plimcn» om. — b les om. — foi- — 20 les] des. — 21 le S'j Mon-
gneufcment] fe» baifcmain.'». — ficur. — a dit] dit. — 22 la

f) fupcrflui om. — 8 qui] quel. copie.

a. Cette séparation n'a pa» été faite; Cautre feuillet commence d'ail-

leurs aux mots : Vous m'aue\ aussjr tnunyé (p. .^36, 1. 19), et finit avec

l'alinéa qui précède celui-ci.
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vous prie de les faire voir a plufieurs autres auantluy,

6 mefme de ne luy en point donner l'original; car i'ay

tant remarqué de procédures indiredes en ces gens

la, que ie croy qu'il ne s'y faut pas trop fier; & s'il

n'auoit pu comprendre ma première demonflration 5

de fa roulete*, il ne comprendra peut eftre pas non

plus tout ce qui eft en celle cy; mais il m'euft fallu

trop de peine a efcrire, pour efclaircir le tout pour

des enfans. le feray bien ayfe de fçauoir ce qu'il aura

dit de ma dernière explication de la demonflration de 10

fa roulete^; car ie croy l'auoir rendue fi claire que, s'il

la nie, les moindres efcholiers feront capables de s'en

mocquer.

Pour rintrodudion a ma Géométrie *", ie vous afTure

qu elle n efl nullement de moy, & ie I'ay feulement a i5

peine ouy lire vn peu deuant que l'enfermafTe en mon
pacquet. Et i'ay honte de ce que vous auez efcrit a

M' Fermât, que i'y ay refolu fon lieu plan; car il efl fi

facile par ma Géométrie, que c'efl tout de mefme que

fi vous luy auiez mandé que i'ay pu infcrire vn triangle 20

dans vn cercle. A propos de quoy, s'il vous fouuient

que ie tefmoignay en faire eflat la première fois que

vous me Fenuoyafles, & que ie
|
vous manday que fon

autheur deuoit eflre fort fçauant en Géométrie, & que

i'efperois qu'il feroit l'vn de ceux qui iugeroient le 25

I autres om. — 6 fa] la. — 16 après que] ie aj. — en] dans.

7 celle] celles. — 11 fa] la. — — 18 M. de Fermât,

l'auoir rendue] qu'elle eft. —

a. Lettre CXXIII, p. i35, 1. 9 ci-avant.

b. Lettre CXXXI, p. aSy, 1. 6 ci-avant.

c. Voir page 276, 1. 5, ci-avant.
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mieux de la miene% vous pouuez connoiftre par la

que ie fuis dvne humeur fort différente de la leur, vu

que ie loùois en eux vne chofe que ieuffe creu effre

trop baffe pour moy; & eux, au contraire, ils mef-

5 prifent en moy des chofes qui font fi loin au delà de

leur portée, qu'ils ne font pas feulement capables de

les comprendre, lorfque ie les ay fuffifamment ex-

pliquées.

Tay confideré exactement la demonffration pre-

10 tendue de la roulete enuoyée par M' Fermât, laquelle

commence par ces mots : Le centre du demi cercle N, le

diamètre &c.^ Mais c'eft le galimathias le plus ridicule

que i'aye encore iamais vu. En effecl il monflre par

la que, n'ayant rien fceu trouuer de bon touchant cete

i5 roulete, & ne voulant pas pour cela demeurer fans

refponfe, il a mis la vn difcours cmbaraffé qui ne

conclud rien du tout, fur l'efpcrancc qu'il a eue que

les plus habiles ne l'entcndroicnt pas, v?v: que les

autres croiroient cependant qu'il l'auroit trouuéc. Si

70 le S"" de Hoberual s'cfl contente de cela, on peut bien

dire en bon latin que mulus mulum fricat^ . Vous m'a-

uicz mandé, il y a vn an ou deux, qu'il auoit cfcrit vn

liure contre Galilée auec vn titre fort faftucu.x "^j de

4 ils om. — 10 M' Fermât

j

i3 le galimathias. . . vu] à mon
.Monfieur de Fermât. — 12 après fcns la chofe la plus embrouillée

diamètre dxuxjé aux parties du monde. — 20 s'ellj s'elloit.

égales I K, Kl., &c. aj. — 12- — peut] pourroit.

a. Lettre LXXVI. t. I, page 377. I. 4.

b. Cette démorutration (^ur l'aire de lajcycloïdc) est perdue.

c. Ou mutuum muli scabunt, titre d'une des Menippécs de Varron.

d. Sani doute le Traité de Mechanique. Des poids souatenus par des

puisiancei sur les plans incline^ d l'Horizon. Des puissances qui sous-
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quoy ie n'ay plus ouy parler depuis ; ie voudrois bien

fçauoir ce qui en eil reuffi.

En efFe^l:, que ces gens la facent ou dient ou ef-

criuent tout ce qu'ils voudront, ie fuis refolu de les

mefprifer. Et au bout du conte, fi les François me font 5

trop d'iniuflice, conuertam me ad gentes^. le fuis re-

folu de faire imprimer bientoll ma verlion latine pour

ce fuiet, & ie vous diray que i'ay receu cete femaine

mefme des lettres d'vnDo^teur^ que ie n'ay iamais vu

ny connu, & qui néanmoins me remercie fort affec- 10

tueufement de ce que ie I'ay fait deuenir ProfeiTeur

en vne vniuerfité ou ie n'ay ny amis ny pouuoir ; mais

i'apprens qu'ayant enfeigné en particulier quelque

chofe de ce que i'ay fait imprimer, a des efcholiers de

ce lieu la, ils y ont pris tel gouft qu'ils ont tous prié i5

le magiflrat de leur donner ce prolfeffeur. Il y en a

d'autres auify qui enfeignent ma Géométrie, fans en

3 dient] difent. — 4-5 les mef- prétendre fans moy. Ce qui

prifer] ne m'en pas foncier. — eft arriué, pour ce. — 14 de

6 trop d' om. — 7 ma] la. — ce . . . imprimer] de ma Phi-

9 mefme om. — 10 & om. — lofophie. — efcholiers] Eftu-

neanmoins om. — 10- 11 fort dians. — i5vntel, — tous om.

affedueufement om.— 11 deue- — 16 II y en a] l'en ay receu.

nir] eftre. — 12 ap7-ès en] Mede- — 17 auilyow. — après qui] en-

cine dans aj. — i2-i3 ie n'ay... tendent &i aj. — 17^2, p. 335,

i'apprens] il n'euft iamais ofé fans. .. commentent ow.

tiennent un poids suspendu à deux chordes. Par G. Pers. de Roberval,

Professeur royal es mathématiques au Collège de Maistre Gervais et en

la chaire de Ramus au Collège de France, inséré avec une pagination spé-

ciale (de I à 36), dans la Seconde partie de l'Harmonie universelle du

P. Mersenne (1637).

a. Actes des Apôtres, Xlll, ^6 : « Ecce convertimur ad gentes», paroles

de S* Paul et de Barnabe.

b. Lettre CXXXVI, page 3o5 ci-avant, de Regius à Descartes.
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auoireude moy aucunes inilruclions, & d'autres qui la

commentent. Ce que ie vous efcris, affin que vous

fçachiez que, fi la vérité ne peut trouuer place en

France, elle ne lairra peut eflre pas d'en trouuer

5 ailleurs, & que ie ne m'en mets point fort en peine,

le vous prie de faire mes complimens a M"" Morin,

lequel ie remercie de fon obferuation de l'arc en

ciel
;
ie luy ferois refponfe, mais puifqu'il m'enuoyera

peut eftre encore quelques obiedions^, ie les at-

10 tendray.

l'ay receu lettre de M' de Zuylichem ^, ou il me
mande touchant M' Hardy, qu'il y aura moyen d'ob-

tenir ce qu'il demande, pouruu, dit-il, qu'il luy plaife

d'y contribuer ce qu il propofe, ncmpe vt obiter id

i5 manu propria tejleîur, qui eft, a mon auis, la forme de

caution que les gens d honneur ont a rendre en ces

occurrences. Ce font fes mots, & il m'a enuoyé l'ex-

trait de la lettre que M' Heinfius luy a efcritc fur ce

fuiet, ou il met, ce me femble, quelque mot latin qui

20 fignifie vne promeffe iuridique ou pardcuant notaires
;

ic lay efgaré entre mes papiers, fans cela ie vous

l'enuoyerois. Icfcrirois aulîv a M' Hardv, mais ie

n'ay pas le tcms; ie fuis fon très humble feruiteur, &
ic le prie de ne point faire voir ce que ie luy ay

2 cfcris] mande. — 4 lairra] 14 il] on. — 17 fcs] ces. —
lailfcra. — 5 point] pas. — 18 M' Heinfius' .Monfieur Har-

6 M'j Monfieur. — 9 quelques dy. — a] auoii. — 19 meij met-

obicdions] quelque réplique à loit. — 21-22 voub \'] luy. —
me» Réponfes. — 1 1 la lettre. 22 M'] Monfieur.

— M'j Monfieur. — 12 id. —

a. lettre CXXXV, page 388 ci-avant.

b. Lettre CXXXIIl, page 283 ci-avant ; cf. lettre CXIJ ci-aprèi.
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mandé cy deuant de la règle de maximis''^ fi ce n'eft

qu'il Tait defia fait; car i'ay mis cy deffus, en ce que

ie refpons a la letre de M' Fermât, que ie ne croy pas '

encore qu il fçache la demonflration de fa règle, s'il

ne Fa apprife de la. 5

Toubliois a vous dire que lanouuelle ligne que i'ay

propofée au S"" Roberual a la fin de la 4^ page de cete

lettre^ efl toute la mefme que Tautre, ce que ie fais

pour me rire de luy, s'il ne le reconnoifl pas, a caufe

qu'il s'efl vanté de la connoiflre comme le cercle. 10

Tay receu Fefcrit contre moy que M"" d'Igby auoit

adreffé^; mais ie ne Tay pas encore décacheté, & fi

vous ne me mandez derechef qu'il importe que ie le

life, ie ne luy en veux pas faire Thonneur; mais ie vous

le renuoyeray tel quil efl, lorfque M"" de Zuylichem i5

fera a la Haye, car ie n'ay point d'autre commodité.

l'ay auffy le liure de Galilée ^^ & i'ay employé

deux heures a le feuilleter; mais i'y trouue fi peu de

quoy remplir les marges, que ie croy pouuoir mettre

en vne fort petite lettre tout ce que i'y pourray re- 20

marquer, & ainfy que ce ne fera pas la peine que ie

vous enuoye le liure.

3 M*"] Monfieur de. — 3- — 10 s'efl vanté de] dit. — 11-

4 que... fçache] qu'il n'en fçau- 16 I'ay receu... commodité om.

roit donner. — 4 de fa règle om. — 17 aulfy] receu enfin de Leyde.

— 5 de la] de ce que ie luy ay — & ay.— i8fij fort.— r 9 quoy]

écrit. — 6-7 i'ay propofée] ie matière pour. — que] &. — 19-

propofe. — 78'" Roberual] fieur 22 pouuoir. . . liure] que ie fe-

R. — 4'] quatrième. — 9 le] la. ray mieux de marquer feulement

a. Lettre CXXV, page 169 ci-avant.

b. Voir plus haut pages 192, 1. 20, et 271, 1. i.

c. Voir plus haut page 194, 1, i3.
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lie fuis extrêmement obligé a M'" de S'^ Croix du

fauorable iugement qu'il fait de moy; ie vous prie de

m'entretenir en fes bonnes grâces, & de celuy qui

vous a donné les nombres dont les parties aliquotes

5 font le triple^; il doit auoir vne excellente Arithmé-

tique, puifqu'elle le conduit a vne chofe ou FAnalyfe

a bien de la peine a paruenir. le n auois point re-

marqué Terreur de plume qui efloit au dernier de fes

nombres, car i'auois feulement examiné le fécond, &
10 lavant trouué bon,ie n'auois point douté des autres.

Mais cecy me fait fouuenir que ie me fuis aufTy mef-

conté en ce que i ay efcrit touchant la dernière quef-

tion de M' de S'' Croix
,
que tous les nombres au

delà de 3^, qui font compofez de
j
quarrez, le font

iS aufTy de 4, excepté les quadruples de 6 & de 14'';

car au lieu de
3 } , ie deuois mettre 41 , & lors ce theo-

refme eft vray, comme aufTy qu'il n'y a point d'au-

tres nombres qui ne foient compofez de 4 quarrez,

tout ce que i'y trouueray de re-

marquable dans vn petit feuillet

de papier, & vous l'enuoyerdans

vne lettre; car M.dcZuitly |chem

n'eftant point à la Haye, ie ne

fçay par quelle voyc ie pourrois

vous cnuoyer le liure, & fes

marges eHanttoutcs vuiJes vous

ne le verriez peut eftre pas de

bon ceil. l'jy receu aulTi l'Efcrii

contre moy par l'AmbafTadeur

d'Angleterre, lequel le n'ay pas

encore feulement décacheté & fi

vous ne me mandez derechef

qu'il importe que ie le life, ie ne

luy en veux point faire l'hon-

neur, mais ie vous le rcnuoye-

ray tel qu'il eft. {Cf. p. 336, l.

1 1-16.)— I .Nr de S"]Monficur

de Sainte. — 4 [av. parties) les

om. — 5 auoir] fçauoir. — 10 des

autres] que les autres ne le fuf-

feni aufTi. — 11 cecy] cela. —
12 touchant] fur. — i3 de .M'

de S"l à Monfieur de Sainte. —
14 : 3) trois. — 18:4] quatre.

a. Sin» doute Frcnicle (CTl'uvrrj de Fermât, t. II, p. i65, j 4).

b. Voir plu» hiut, page 336, 1. 16.

CoRaBiroHbANca. II. 4)
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excepté 8, ^2, 128, & les autres quadruples de deux,

lefquels ne font ny quarrez, ny compofez de trois, ny

de 4 quarrez, mais feulement de deux. le fuis,

Mon Reuerend Père,

Voftre très humble &
très obligé feruiteur,

DESCARTES.

le croy que vos lettres ne fe perdent point par

Haerlem, car i'en ay defia receu 5 ou 6, & ie fais icy

refponfe a j, dont la dernière ell du 12 de ce mois,

& nous fommes au 2j d'Aouft 16^8. Mais ie vous

prie de prendre vn peu garde a les bien fermer; car

i'en ay receu 2 ou
^
qui auoient, ce me femble, eflé

ouuertes; il efl vray quil n'y a iamais rien dedans

que tout le monde ne puiûe bien voir.

10

i5

Page 3o8, 1. 8. — Dans Tautographe, la troisième lettre du mot ba:{e

est surchargée, et Ton ne peut guère reconnaître si Descartes a voulu faire

la correction de ba\e en base, ou inversement. En tout cas, après avoir, au

début de sa lettre, couramment adopté la graphe ba^e, il Ta brusquement

abandonnée (à partir de la ligne lo de la page 3io) pour écrire base dans

toute la suite.

Page 3 12, 1. j. — Cet aveu de Roberval est-il bien réel en ce qui con-

cerne la construction de la tangente à la cycloïde? Pour la détermination

du point d'inflexion dans la cycloïde raccourcie, il déclarait posséder une

démonstration, mais en désirer une plus courte. Comme cette seconde

question rentre dans la première, Roberval devait certainement, soit pos-

séder une solution pour les deux, soit n'en avoir pour aucune. Sur la

teneur de la lettre de Mersenne, probablement ambiguë, et dont, en tout

cas, le Minime ne paraît jamais avoir rectifié l'interprétation donnée par

I après excepté] les quadru-

ples de deux, comme aj. — &...

deux] &c. — 3:4] quatre. —
3-7 le fuis... Defcartes om. —

9 cinq ou fix. — 10 trois. —
douzième. — i3 deux ou trois.

— i5 après voir.] le fuis, aj.
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Descartes, ce dernier soutient ici, comme dans la suite de sa correspon-

dance, la seconde alternative; mais la première n'en peut pas moins être la

véritable.

Dans le Bulletino di bibliograjïa e di storia délie scîen:;e matematiche

et Jisiche, t. VIII (iSjS), p. 265 et suiv., Ferdinando Jacoli (article inti-

tulé : Evangtliata Torricelli ed il metodo délie tangenti detto metodo di

Robervalj a soutenu que, pour les tangentes, Roberval a d'abord usé, ce

qui est vrai, d'une méthode analytique, et que celle qui est connue sous

son nom, et qui est fondée sur la composition des vitesses, ne fut pas dé-

couverte par lui avant 1640, date qui ne précède guère celle où l'on doit,

d'après M. Jacoli, admettre la connaissance de la même méthode par

Torricelli.

A cette thèse, surtout appuyée par les témoignages de Descartes, on
peut opposer :

1° Les termes exprès de Biaise Pascal dans VHistoire de la Roulette :

« Ainsi la chose devint publique, et il n'y eut personne en France, de

>» ceux qui se plaisent à la Géométrie, qui ne sçut que M. de Roberval

» étoit l'auteur de cette solution (la quadrature de la cycloïde), a laquelle

» il en ajouta en même temps deux autres : l'une fut la dimension du
» solide à l'entour de la base; l'autre, l'invention des touchantes de cette

» ligne, par une méthode qu'il trouva alors, et qu'il divulgua incontinent,

» laquelle est si générale, qu'elle s'étend aux touchantes de toutes les

n courbes; elle consiste en la composition des mouvements. »

« Le premier qui en a connu la nature (de celte courbe),XTO\i\é les

I» touchantes, mesuré les plans et les solides, et donné le centre de gravité

i, du plan et de ses parties, a été M. de Roberval. »

Quoique \ Histoire de la Roulette présenie une erreur de date, ainsi que

nous l'avons constate plus haut, p. i .^5, note a, il est très improbable que,

dans un écrit destiné a une grande publicité, Pascal ait admis à la légère

la revendication de priorité de Roberval, alors surtout que Fermât vivait

encore; ce dernier, en effet, était intéressé dans la question, puisque sa

construction de la tangente à la cycloïde fut envoyée à Mersennc en même
temps que celle de Descartes, et avant que Roberval communiquât la

•icnnc (voir ci-après lettre CXLV'II).
2" La lettre de Roberval ii Fermât du 4 août 1640,^3 h j [Œuvres de F.,

t. II, p. 200-201). Dans cette lettre, Roberval, qui, depuis le 1" juin i638,

n'avait pas écrit au géomètre de Toulouse, s'exprime notamment comme
suit :

Cette opinion fut cause que. quand je vis que vous aviez trouvé les

» touchantes de la roulette {c'est-à-dire vers la fin d'août ou le commerce-
» ment de septembre /6J<V) et que vous assuriez avoir la règle universelle

• pour toutes les lignes courbes, je crus qu'elle ne pouvoit être autre que
» celle que j'avois inventée au temps même que j'inventai cette roulette

• {c'est-à-dire dès i635), laquelle règle (ju méthode je n'avois encore

» communiquée il personne, m'éiant contenté d'en avoir démontré leseffets
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» à M. Pascal en la tangente de la quadratrice qu'il trouvoit des plus diffi-

» ciles, y joignant la démonstration géométrique, comme a fait Archimede
» en celle de la spirale, laquelle par ma méthode s'expédie en deux mots. »

Dans sa réponse (ib., p. 202-2o3), Fermât n'élève aucun doute sur les

assertions de Roberval, qui pouvaient être garanties par le témoignage

d'Etienne Pascal.

3° Les lettres de Roberval à Torricelli :

Celle du i" janvier 1646, en partie inédite, contient le passage suivant

(Bibl. Nat. lat. 1 1 196, f» 2 v») :

« Sed et rectarum trochoidem quamcumque in assignato puncto tan-

» gentium inventio simplicissima est, ex universali methodo invenienda-

» rum tangentium jampridem a nobis excogitata. quae per motuum com-
» positionem procedit quamque publiée privatimque docendo ante decem
o annos vulgavimus, additis exemplis ex nobilissimis curvarum, quadra-

» ticis scilicet, cissoidis, conchoidum, helicum et multarum aliarum, qua-

» rum tangentes apud antiquos geometras aut nullas aut viis intricatis-

» simis inventae reperiuntur, cùm tamen hac methodo statim et ultro sese

» ofFerant. »

On lit plus explicitement encore dans la dernière lettre {Mémoires de

VAcadémie Royale des Sciences depuis 1 666 jusqu'à i6gg, t. VI, p. 440-

478, et MS. Bibl. Nat. lat. 1 1 196, fol. 3o v°) :

« Inventa infiniti doctrinâ (liceat adhuc eo nomine uti in hac epistolâ;

» posthac absit), eâque pro tempore satis probe excultâ, ego ad tangentes

» curvarum animum applicui. Ac primùm, vi analyseos methodum quam-
» dam reperi, quae etiamsi longé postea universalis deprehensa sit, tamen,

» recens inventa, talis non apparuit; quasrebam vero universalem, et par-

» ticulares méthodes (ut adhuc) ubique dedignabar. At Trochoides nostrae

» occasionem dederant cur ad motuum compositionem respicerem; oc-

» casio satis fuit, ac propositionem universalem tangentium inde deduc-

» tam vulgavimus circa annum i636. Exstant adhuc et circumferuntur

» hac de re lectiones nostrae, a nobilissimo du Verdus % nostro disci-

» pulo, collectât atque a multis exscriptae. Itaque jamdudum fide publicâ

» nobis asserta est talis doctrinâ; nec alii testes quaerendi, qui omnes ha-

» beamus. Circa haec tempora, nempe anno i635, mediante amplissimo

» Senatore Domino de Carcavy, cœpi per epistolas commercium littera-

» rum habere cum amplissimo senatore Tholosano Domino de Fer-

» mat, etc. »

Il n'y a aucune raison sérieuse pour révoquer en doute les assertions

précises de Roberval dans une lettre écrite vers 1647, ^^ ^"^ d'ailleurs il

n'envoya pas à Torricelli, mort le 23 août de cette année, mais fît circuler

a. C'est la rédaction, imprimée p. 1-89 du t. VI des anciens Mémoires
de l'Académie des Sciences, sous le titre : Observations sur la composition

des mouvements et sur les moyens de trouver les touchantes des lignes

courbes.
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pour maintenir ses droits de priorité sur ce point et sur d'autres vis-à-vis

du géomètre italien.

Comment donc expliquer Terreur de Descartes? Peut-être par la mala-

dresse de Mersenne, de même que les malentendus entre Roberval et

Torricelli. Ainsi, dans sa lettre en partie inédite du 7 juillet 1646 (MS.

Bibl. Nat. lat. 1 1 196, f* 14 v»), Torricelli cite à Roberval une phrase que

Mersenne lui a écrite :

" Dubitat noster Robervallus an Mechanicè tantùm centra gravitatis

B cycloidis et semicycloidis inveneris, quae Geometricè falsa suspicatur.

» Docebis num ipsius rei demonstrationem habeas. »

Sur quoi, il répond très justement :

« Quare ergo, Vir Clarissime, dubitabas et Geometricè falsum suspica-

» baris quod ipse sciebas? »

Il est évident que, de même, en i638, Roberval considérait comme
mécanique sa méthode des tangentes; ayant construit par cette méthode la

tangente à la cycloïde, il con/essait ne savoir aucun moyen poury par-

venir géométriquement (voir ci-après lettre CXLVII). et pour cette raison

gardait encore secrète cette construction, tandis qu'il faisait moins mystère

des applications de sa méthode à d'autres courbes, quadrairice, cis-

soïde, etc
,
pour lesquelles il possédait des démonstrations géométriques.

Mersenne ne pouvait guère distinguer exactement le point de vue auquel

se plaçait Roberval et la signification de son aveu d'ignorance. D'autre

part, celui-ci put s'expliquer assez mal, ce qui lui arrivait souvent, dans sa

lettre vue par Dcscaries (p. 33 1, 1. 22).

Fermât, en montrant que sa méthode des tangentes s'appliquait à la

cycloïde, surprit complètement Roberval; celui-ci semble avoir été moins

frappé de la solution de Descartes, sans doute parce qu'il n'y reconnut pas

un procédé général pour la construction des tangentes. Cette solution n'en

contient pas moins en germe toute la théorie des centres instantanés de

rotation, qui, pour la construction des tangentes, équivaut de fait à la mé-

thode de Roberval.

Page 3i3, 1. 14. — En ce qui concerne la construction de la largeur

maxima du/otium de Descartes, comme aussi celle du quadrilatère satis-

faisant aux conditions énoncées plus loin 'p. ?i7, 1. 16-24), Roberval était

tans aucun doute arrivé à ramener le problème a une équation à une in-

connue, mais d'un degré supérieur au second, et il ne possédait pas de

méthode pour reconnaître, dans ces conditions, si le problème était plan

(pouvant être résolu avec la règle et le compas), solide (exigeant l'emploi

de sections coniques), ou encore plus conjpliqué. Pour le folium. Des-

cartes va montrer que le problème est plan. Format, qui l'a traité dans sa

lettre a Mersenne du 22 octobre i638 Œuvres de F., t. II, p. 169-171, et

p. 174-173), commit une erreur de calcul (f^., p. 171, note 2), et le consi-

déra comme sohde.

On doit remarquer I. 14; l'expression t'vne des/euilles; car, d'après la



H^ Correspondance.

règle des signes telle qu'on l'attribue d'ordinaire à Descartes, la courbe

x^ -f-
j^3 = «jy^ n'a qu'une feuille et deux branches infinies (ayant une

même droite pour asymptote). Descartes admet, au contraire, ici, d'accord

avec Roberval, quatre feuilles symétriques (voir plus loin, p. 3i6, 1. 17,

le nom fleur de jasmin), comme s'il comptait toujours positivement l'ab-

scisse A G, soit à droite, soit à gauche de l'origine A, et l'ordonnée GF,

soit au-dessus, soit au-dessous de Vaissieu (axe) A H.

Page 317, 1. 3. — Comme le dira plus loin Descartes dans la même
lettre (page 336, 1. 6-10), cette courbe n'est autre que son folium même,
rapporté à AK et à la perpendiculaire en A comme axes. Soient, en effet,

x' c\y' les nouvelles coordonnées, on a :

x = x' \/T —r' [y'T, y =z x' [/~r -\-y' \y~

.

Posant d'autre part n = 2 a \/~2~, on aura, pour transformée de l'équa-

tion x^ -\-y^ = nxy, la suivante :

jr3 -}- Ssy^ — nx^ — ny^,

qui revient à celle que Descartes propose en fait.

Page 320,1.11.— Dans ce qui suit. Descartes répond à une lettre perdue

de Fermât à Mersenne, probablement écrite en juillet i638, avant que le

Géomètre de Toulouse eût reçu la lettre de compliments de Descartes (ci-

avant CXXXII, du 27 juillet), mais alors qu'il avait déjà connaissance de

la lettre CXXVI de Descartes, du 29 juin (voir p. 326, 1. 1). Fermât

semble avoir repris ses objections sur la Dioptrique (cf. p. 2h3, 1. 9 et l'é-

claircissement p. 278), mais avoir surtout discuté la lettre CXXII de Des-

cartes à Mersenne, du 3 mai.

Le point le plus important paraît le reproche qu'il fait à Descartes de

n'avoir pas bien compris sa méthode des tangentes, à lui Fermât, en disant

qu' il fallait donner deux noms à la lifçne qu'il nomme B (p. 324, 1. 7 8).

Et, en effet, dans la lettre du 3 mai, pour appliquer la méthode de Fermât,

Descartes exprime l'ordonnée, d'une part, en fonction de l'abscisse et de la

différence de celle-ci, de l'autre en fonction de la sous-tangente et de la

différence de l'abscisse, puis il égale ces deux expressions.

En langage moderne, soit j^ = / (x) l'équation de la courbe, h la diffé-

rence de l'abscisse x, u la sous-tangente, Descartes pose :

d'où

/(X + *)-/(,)•

Puis, après réductions, il fait h = o, et obtient la valeur de la sous-tan-

gente.

L'objection de Fermât est que ce procédé suppose que l'on puisse tirer

explicitement^ en fonction de x, et ne s'applique pas aux équations impli-

cites, que sa méthode permet de traiter directement, lorsqu'elles sont en-
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tières, comme l'exemple qu'il donnait (voir p. 325, 1. 2), où, par B, il faut

entendre l'ordonnée j^. Le fait est que Descartes n'aurait pu appliquer la

méthode de Fermât, comme il l'entendait, à la détermination de la tan-

gente à son folium, tandis que Fermât y était arrivé.

La réponse que fait Descartes est que la méthode de Fermât ne s'ap-

plique pas aux équations compliquées de radicaux. C'était, en fait, de-

mander à Fermât de trouver directement la dérivée d'une expression irra-

tionnelle, problème auquel le géomètre de Toulouse ne s'attacha que

plus tard.

Quant aux insinuations que Descartes renouvelle contre Fermât, on

peut se reporter à l'éclaircissement, p. 279, sur la page 274, 1. 6.

CXXXIX.

Descartes a [Plempius].

[Août i638?]

Texte de l'édition latine, tome II, lettre 99, p. 32 5-326.

Sans nom ni date, pas plus que dans Clerselier, tome II, lettre

XCIX, p. 456-45-] : « A Monlicur *"
». Mais on voit que la lettre

s'adresse a Plempius de Louvain, l'auteur des objections sur la cir-

culation du santal il avait répondu le ao avril (l. i ci-dessous) à la

lettre de Descartes du 23 mars i638 (lettre CX^II ci -avant),

et Descartes lui écrit la présente probablement au mois d'août,

lorsque Plempius n'a pas encore publié son livre De fundamcntis

Medicinat ( Louvain, typis Jacobi Ze^ersii, privilège du 16 juin, ap-

probation du 2H août, et dédicace - proprid. llalend. Sept. » i63S).

— Une difficulté subsiste pour le texte : toutes les autres lettres de

Descartes a Plempius f lettres LXXXVII, XCVII, CVII et CXVII)
sont en latin; or Clerselier, qui donne un texte français, ne dit pas,

comme il le fait d'ordinaire dans ce second volume, que c'est une

t version n. C'est sans doute un oubli, et le texte de l'édition latine

doit être ici, comme dans les autres cas semblables, l'original; outre

qu'il n'a point ça et la les longueurs de l'imprimé français, il con-

tient au moins un passage asse\ différent pour donner à le penser.

Equidcm diu cfl quod nouiiTimas tuas 20 Aprilis
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datas accepi, fed fiue quia nihil continebant, quod

feftinationem pofceret, fiue quia alijs negotijs perpe-

tuo diflridus fui, nefcio qui fadum ell vt ad te fcri-

bere hadenus cundatus fuerim ;
fane tamen magnam

tibi gratiam debeo quod mihi facias poteftatem infe- 5

rendi obiediones tuas alijs^ quas typis mandare me-

ditor. Quantum vero ad eas, quae fpedant circulatio-

nem fanguinis, quas velles me omittere, faciam om-

nino in hoc prout tibi vifum fuerit ; verum certe illas

pluris facio, quam tu, & merito pofTum inter validifTi- 10

mas, quas acceperim, reponere; quapropter li velles,

mallem nihil immutari ;
nifi fi verba quaedam hîc

illic, prout erit in rem, inferantur, quibus profitearis

te animi gratia, aut à me rogatum illas proponere,

potiusj quam quod illas veras exiflimes. Sed fatis fpa- i5

tij habebis ad confilium tuum mihi hac de re fignifi-

candum, antequam quicquam excudendum curem;

vix enim ante très menfes incipiam. Ex duobus autem

illis obiedionum fafciculis, quos ex Gallia accepe-

ram, dum fuperiores meas ad te fcriberem'*, grandior, ao

quem ex charta & litera praecipuum fore iudicabam,

repertus efl nihil continere praeter nugas magna cura

congeflas, à quodam, qui dodus & ingeniofus haberi

I mais foit à caufe qu'elles ne aimez mieux que i'obmette (73.).

contiennent rien à quoy ie iu- — i5-i6 Mais t'aura/ encore

geaffe qu'il fuft neceffaire que tout loifir d'en apprendre voftre

ie répondiffe fort promptement volonté (//>., II, 457).

{Clers., II, 456). — 8 que vous

a. En se reportant aux indications de la lettre du 3i mars (voir, p. 82

ci-avant) sur les paquets de Mersenne des 12 et 22 mars, on verra que les

objections dont Descartes parle ici avec dédain, doivent être celles de

Petit (voir p. 86, 96, 97 et 144).
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voluit, nec erat; ita vt indignum eum iudicauerim

non modo impreffione, fed etiam refponfione mea;

aliae autem iufto volumini conficiendo non fufficiunt.

Rogo te etiam vt gratias meis verbis agas Patri Cier-

5 mans, quod alTentiatur impreiïioni eorum, quae ad me
fcriberedignatusefl^; nomen autem eius edere nequa-

quam conûlium eft, neque porro fperaui illum id per-

milîurum, quandoquidemvolueratvt etiam à me igno-

raretur. Sed û quando tibi commodum erit, volupe

10 effet intelligere quid ille de refponfis meis dixerit, &
vtnim ipfifatisfecerint. Quantum ad D. F(romondum)^,

fcrupulus adhuc me tenet ne quicquam ex illo cum
eius nomine in lucem edam abfque expreffo eius per-

miffu ; cum enim ne meum quidem in fcriptis meis

i5 infcribam, haud mihi videtur apponendum tam libère

alienum, fed tuum in hoc confilium omnino fequar
;

nam fupponam illud ad voluntatem eius conformari.

Vale.

CXL.

Descartes a * * *.

[Août iG3>H :-!

Texte de Clertelicr, tome If, lettre loo, p. 438-460.

« A Monficur ***
», et sans date dans Clerselier. Mais cette lettre

4-5 le Rcucrcnd Pcrc Cicr- aifc [Ib.]. — to-ti et comment

man^ [Ib.]. — 9-10 ic fer.iy bien elles l'auront fatisfait (Ib.),

a. Lettre CXVI, p. 55 ci-avant.

b. Voir lettre LXXXVI. t. I. p. 40a.

CoilllKiror«L>AK'.C. II. 44
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est imprimée, comme elle se trouvait sans doute dans les minutes,

entre la précédente, à Plempius, d'août i638, et la suivante, à Huy-
gens, également d'août i638; nous admettrons donc que c'est là aussi

sa place.

Monfieur,

l'ay lu foigneufement le liure que vous auez pris

la peine de m'enuoyer, & ie vous en remercie. L'au-

theur témoigne eftre homme de bon efprit & de

grande dodrine, & auoir outre cela beaucoup de pro- 5

bité & de zèle pour le bien public. Tout ce qu'il dit

contre les fciences qui font en vfage, & la façon

qu'on tient pour les enfeigner, n eft que trop vray, &
fes plaintes ne font que trop iulles.

Le deffein qu'il propofe de ramafler dans vn feul 10

liure tout ce qu'il y a d'vtile en tous les autres, feroit

aufïi fort bon, s'il efloit prattiquable ; mais i'appre-

hende qu'il ne le foit pas. Car outre qu'il eft fouuent

tres-mal-aifé de bien iuger de ce que les autres ont

écrit, & d'en tirer le meilleur, fans rien prendre auec i5

cela de mauuais, les veritez particulières, qui font par

cy par là dans les liures, font fi détachées & fi indé-

pendantes les vnes des autres, que ie croy qu'il feroit

befoin de plus d'efprit & d'induflrie pour les afTem-

bler en vn cors bien proportionné & bien en ordre, 20

fuiuant le defir de l'Autheur, que pour compofer vn

tel cors de fes propres inuentions. Ce n'elt pas

qu'on doiue pour cela négliger celles d'autruy, lors

qu'on en rencontre d'vtiles ; mais ie ne croy pas qu'on

doiue employer fon principal temps à les recueillir. 25

Enfin, fi quelques-vns efloient capables de trouuer le

fonds des fciences, ils auroient tort d'vfer leur vie à
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en chercher de petites parcelles qui font cachées par

cy par la dans les recoins des Bibliothèques ; et ceux

qui ne feront propres qu'à ce trauail, ne feront pas

capables de bien choifir & de bien mettre en ordre

5 ce qu'ils
I

trouueront. Il eil vray que l'Autheur affure

auoir defia fait ou commencé vn tel Liure, & le veux

bien croire qu'il s'en peut acquitter mieux que per-

fonne, mais les échantillons qu'il en fait voir icy ne

fuffifent pas pour en donner grande efperance. Car

10 pour les Aphorifmes, page ^i &c., ils ne contiennent

que des penfées û générales^ qu'il femble auoir beau-

coup de chemin a faire, auant que de paruenir aux

veritez particulières, qui font feules requifes pour

l'vfage. Et outre cela, ie trouue deux chofes en fes

i5 pretenfions que ie ne fçaurois entièrement approuuer.

La première e(l qu'il femble vouloir trop ioindre la

Religion & les Veritez Reuelées, auec les Sciences

qui s acquièrent par le Raifonnemcnt Naturel. Et

l'autre, qu'il imagine vne Science vniuerfelle, dont les

20 ieunes Ecoliers foient capables, &. qu'ils puiiïent auoir

apprife auant 1 âge de vingt-quatre ans. En quoy il

me femble ne pas remarquer qu'il y a grande diffé-

rence entre les Veritez Acquifes &. les Reuelées, en

ce que, laconnoifTancc decelles-cy ne dépendant que

25 de la Grâce ^laquelle Dieu ne dénie a perfonne, en-

core qu'elle ne foit pas efficace en tous), les plus

idiots &. les plus fimplcs y pcuuent auffi bien reùffir

que les plus fubtils
; au lieu que, fans auoir plus d'ef-

prit que le commun, on ne doit pas efpercr de rien

îo faire d extraordinaire touchant les Sciences humaines.

Et enfin, bien que nous loyons obligez a prendre garde
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que nos raifonnemens ne nous perfuadent aucune

chofe qui foit contraire à ce que Dieu a voulu que

nous cruffions, ie croy neantmoins que c'eft appliquer

l'Ecriture fainte à vne fin pour laquelle Dieu ne Ta

point donnée, & par confequent en abufer, que d'en 5

vouloir tirer la connoifTance des Veritez qui n appar-

tiennent qu'aux Sciences humaines, & qui ne feruent

point à noflre falut. Mais peut-eflre aufli que cet Au-

theur n'entend point vfer de (la) Bible en ce fens-là, ny

mêler les chofes faintes aux profanes ; et en tout 10

le relie fes intentions paroiffent fi bonnes, qu encore

mefme qu'il manquait en quelque chofe, il ne laifTe

pas d'eflre grandement à eflimer. le vous remercie de

l'auis
I
que vous me donnez des médifances de N.;

elles font fi foibles & fi mal trouuées, que ie croy i5

qu'elles luy font plus de tort, en ce qu'elles décou-

urent la maladie de fon efprit, qu elles n en fçauroient

faire à aucun autre. le fuis,

CXLI.

Descartes a Huygens.

[Août i638.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre loi, p. 460-462.

« A Monfieur ***
», et sans date dans Clerselier. Mais c'est la

réponse à la lettre CXXXIII, du 3o juillet 1638, p. 282 ci-avant.

Elle est donc adressée à Hujgens, et a été sûrement écrite en août

i638. Un passage {p. 350j l. 22-26) ferait croire qu'elle a été écrite

après celle du 23 août (cf. p. 3ig, l. 2gy à p. 320, l. 4).
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Monûeur,

le nav iamais l'honneur de receuoir de vos lettres,

que ie n'y trouue occafion de commencer ma réponfe

par des remercimens ;
mais i'ay peur de vous ennuyer

5 de ce flile ; et pour ce que toutes les Mufes de France

auront part à la faueur que vous m'auez faite, d'inter-

céder pour elles enuers celles de Leyde, touchant les

Liures Arabes que M. Hardy defire voir ^ ie leur veux

laifTer le foin des paroles pour vous en rendre grâces,

«o & me contenter de refîentir en effet que c'efl moy qui

vous en ay l'obligation.

le trouuerois étrange que M. de Balzac ne vous eufl

point écrit fur la perte qui vous arriua Tannée pafTée^,

s'il auoit fceu qu'elle vous touchafl au point qu'elle

i5 faifoit ; mais eflant, comme il efl, fi amateur de la li-

berté que mefme fes jartieres & fes aiguillettes luy

pefent% il n'aura pu fans doute fe perfuader qu'il y ait

des liens au monde qui foicnt fi doux, qu'on ne fçau-

roit en eflre déliuré fans les regretter. Et ic puis dail-

20 leurs répondre qu'il efl des plus conftans en fes ami-

tiez, bien qu il ne foit pas toufiours des plus diligcns

a le témoigner par fes lettres.

le ne fçaurois vous répondre de ce que i'ay fait tout

a. Voir plus haut pagc^ 285-286. éclaircissement,

h. La mort de Madame de Zuyiichcm, le 10 mal 1637.

c. Tallemant [Hiitoriettes, (îdit. P. Paris, IV, 96-97) raconte ceci de

Balzac : « Les justaucorps luy ayant semble commodes, il en avoit de

• toutes façons, de treillis, de tabis, de bleus et d'incarnats. » Lire ib. une

anecdote sur la singularité de son accoutrement h la campagne : • Un jour

• le mareschal de Clairambauld, conduit chez lui par le chevalier de Meré,

• le trouva si cziravagamment vestu qu'il le prit pour un fou, et ne vou-

• loit pas avancer. . . >
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cet Eflé, à caufe que ie n ay prefque rien fait qui mé-

rite d'eftre mis en conte. Il y a eu certaines gens qui

fe piquent extrêmement de Géométrie, lefquels ne

pouuant entendre la mienne, & ayant, ie croy, peur que

ceux qui l'entendront
|

ne leur oflent Tauantage que ce 5

qu ils fçauent de TAnalife de Viete leur donne fur le

commun, ont cherché toutes fortes de moyens pour

la decrediter per fas & nefas; en forte qu'on m'a rendu

le moins de iuflice, en ce où ie penfois qu'il fuft le

moins pofTible de me la nier. Mais pour ce qu'ils n'ont 10

rien fceu trouuer en particulier à y reprendre, & que

fi-tofl qu'ils l'ont entrepris, i'ay pu par vn mot de

réponfe faire voir qu'ils n'entendoient rien en ce

qu'ils difoient, ils ont trouué vne autre inuention

pour m'attaquer, à fçauoir en me propofant des i5

queflions touchant les matières où ils ont crû que ie

me ferois le moins exercé, & bien qu'ils n'ayent pas

eu de quoy me fort trauailler, cela n'a pas laifTé de me
diuertir, en mefme façon que deux ou trois mouches

qui volent autour du vifage d'vn homme qui s'efl cou- 20

ché à l'ombre dans vn bois pour s'y repofer, font

quelquesfois capables de l'en empefcher. Mais i'ef-

pere qu'ils y mettront bien-tofl fin, ou s'ils y man-

quent, ie l'y mettray ; car ie croy les auoir defia tant

de fois defarmez, que ie ne feray pas mal fondé à leur 25

refufer le combat.

Pour la Philofophie de M. Van der Scotten% ie la

trouue fort rare, & ne la iuge pas neantmoins im-

5 ofte Clers. — 19 diuertir] détourner [Inst.].

a. Voir plus haut p. 284, 1. 14.
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pofTible. Les eaux fortes communes difîoluent les

métaux, bien que la cire leur refifle. Mefme elles dif-

foluent plus aifément le fer ou Tacier que le plomb
;

& le vif argent refoud l'or, Tétain & le plomb, bien

5 qu'il ne fe puifle prefque pas attacher aux autres mé-

taux, & encore moins aux cors qui ne font point

métalliques. De quoy les raifons font affez faciles à

imaginer, pour ceux qui fçauent que tous les cors

font compofez de petites parties diuerfement iointes,

10 & de diuerfes groffeurs & figures. Car tout de mefme

que, frappant à coups de baflon fur vn tas de verres

ou de pots de terre, on les peut brifer en mille pièces,

au lieu que, frappant du mefme baflon fur vn tas de

foin ou de laine, on n'y fera aucun changement; &
i5 au contraire, auec des cifeaux ou des couteaux, qui

ne fçauroient mordre fur le verre ny fur cette terre,

I

on peut aifément coupper cette laine; il n'efi: pas

difficile d'imaginer quelque cors, dont les parties

foient telles, & tellement mues, qu'elles puiiïent agir

20 contre celles de l'or, plutofl que contre celles des

autres cors. Mais ie trouue étrange qu'vnc mefme

matière férue à difïoudre de l'or c^- des diamans; et

puis qu'il vous en offre l'cprcuuc, ic croy que, fans

faire la dépcnfc d'vn fin diamant, s'il peut feulement

25 diffoudrc vne pièce de gros verre de vitre, ce fera

beaucoup. le dis de gros verre, à caufc qu'il v a quel-

quesfois tant de falicos dans le criflalin, que la feule

humidité de l'air le peut fondre. Et quoy que s'en foil,

s'il cfl vray, comme ic n'en doute point, puis que vous

3o l'affurcz, qu'il a coupé en vn quart-dhcurc vne barre

de fin acier afTez groflc, le fecrct qu'il a pour cela cfl
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fort rare, & vaut bien la peine que vous tâchiez d'en

auoir la communication. le fuis,

CXLII.

Descartes a Mersenne.

12 septembre i638.

Autographe, Bibliothèque de l'Institut.

Variantes de Clerselier, tome I, lettre LXXIV, p. 34^-354, qui

donne comme titre : Lettre de M. Descartes au Reuerend Père Mer-

senne, du 12 Septembre i638, pour démonstration du principe

suposé cy-dessus [c'est-à-dire dans la lettre CXXIX ci-avant,

p. 228). — L'autographe était le n° ij de la collection La Hire, {i i)

du classement de dom Poirier.

Mon Reuerend Père,

le penfois différer encore 8 ou 1 5 iours a vous

efcrire, affin de ne vous importuner pas trop fouuant 5

de mes lettres : mais ie vien de receuoir voflre der-

nière du I" fept., laquelle m'apprent qu'on fait dif-

ficulté d'admettre le principe que i'ay fuppofé en mon
examen de la queflion Geoflatique; & pourceque, s'il

n'eiloit pas vray, tout le refle que i'en ay déduit le 10

feroit encore moins, ie ne veux pas attendre vn feul

iour a vous en enuoyer vne plus particulière expli-

cation.

Il faut fur tout çonfiderer que i'ay parlé de la force

qui fert pour leuer vn poids a quelque hauteur, la- i5

4 : 8 ou 1 5] huit ou quinze.— 7 : i " fept.] premier Septembre.



1,347-348. CXLII. — 12 Septembre 16^8. 355

quelle force a îoujiours deux dimenjïons, & non de celle

qui fart en chafque point pour le foutenir, laquelle n a

iamais qu'vne dimenfion, en forte que ces deux forces

différent autant Tvne de l'autre quvne fuperjîcie diffère

5 d'vne ligne. Carlamefme force que doit auoir vn clou,

pour foutenir vn poids de 100 liures vn moment de

tems, luy fuffit aulTy pour le foutenir vn an durant,

pouruû quelle ne diminue point. Mais la me/me quan-

tité de cete force qui fert a leuer ce poids a la hauteur

10 d'vn pied ne fuffit pas eadem numéro po:^r le leuer a la

hauteur de deux pieds ^ & il n 'eflpas plus clair que deux &
\deuxfont quatre, qu'il efl clair qu'il y en faut employer

le double. Or pource que ce n'eft rien que cela mefme
que i'ay fuppofé pour vn principe, ie ne fçaurois de-

i5 uiner fur quoy eft fondée la difficulté qu'on fait de le

receuoir. Mais ie parleray icv de toutes celles que ie

foupçonne, lefquelles ne vienent pour la plufpart que

de ce qu'on efl defia trop fçauant aux Mechaniques,

c'efl a dire, de ce qu'on cfl préoccupé des principes

20 que prenent les autres touchant ces matières, lefquels,

n'eftant pas du tout vrais, trompent d'autant plus

qu ils femblcnt plus Icflre.

La première chofc dont on peut en cccv cflrc préoc-

cupé, eft que plulicurs ont couftume de confondre la

ï5 confideration de l'efpacc auec celle du tcms ou de la

viteflc, en forte que, par exemple, au leuier, ou, ce qui

eft le mefme, en la balance A B C D, ayant fuppofé que

le bras A B eft double de B C, &i que le poids en C eft

double du poids en A, cl: ainfy qu'ils font en cqui-

îo libre, au heu de dire que ce qui cfl caufc de cet équilibre

6 liurcsjliu.— la^omiv — 27 ABCDJ BCDA.
CoKHCtrONDANCC. II. 4$



^^4 Correspondance.
.

1,348-349.

eft que, Ji le poids Cfouleuoit ou bien ejloitfouleué par le

poids A, il ne pajferoit que par la moitié d'autant d'ef-

pace que luy^ ils difent qu'il

iroit de la moitié plus len-

tement, ce qui eft vne faute 5

d'autant plus nuifible qu elle

eft plus malayfée a recon-

noiftre
;
car ce n eft point la

différence de la vitefte qui

fait que ces poids doiuent 10

eftre Tvn double de l'autre,

mais la différence de Vefpace^

comme il paroift de ce que, pour leuer, par exemple,

le poids F avec la main iufques à G, il n'y faut point

employer vne force qui foit iuftement double de i5

celle qu'on y aura employée le premier coup^ fi on le

veut leuer deux fois plus vifte ; mais il y en faut em-

ployer vne qui foit plus ou moins grande que la dou-

ble,
I

félon la diuerfe proportion que peut auoir cete

vitefTe auec les caufes qui luy refiftent ; au lieu qu'il 20

faut vne force qui foit iujlement double pour le

leuer auec mefme viteffe deux fois plus haut^ ^fç^-
uoir iufques a H. le dis quifoit iufîement double,

G en contant quvn & vn font iufîement deux : car il

faut ejîiployer certaine quantité de cete force pour 2 5

X. leuer ce poids d'F iufques a G, & derechef encore

autant de la inefnc force pour le leuer de G iufques

a H. Que fi i'auois voulu ioindre la confideration de

la viteft'e auec celle de Tefpace, il m'euft efté necef-

faire d'attribuer trois dimenfions a la force, au lieu 3o

8 point] pas. — 26 <^'Fj de F.
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que ie luy en ay attribué feulement deux, affin de

l'exclure. Et fi i'ay tefmoigné tant foit peu d'adreffe

en quelque partie de ce petit efcrit de llatique*, ie

veux bien qu'on fçache que c'efl plus en cela feul qu en

5 tout le reile. Car il eft impoffible de rien dire de bon

& de folide touchant la vitefle, fans auoir expliqué au

vray ce que c'efl que la pefanteur, & enfemble tout le

fyfleme du monde. Or a caufe que ie ne le voulois pas

entreprendre, i'ay trouué moyen d'omettre cete con-

lo fideration, & d'en feparer tellement les autres que ie

les peufle expliquer fans elle. Car encore qu'il n'y ait

aucun mouuement qui n'ait quelque vitefTe, toutefois

il n'y a que les augmentations ou diminutions de cete

viteiTe qui font confiderables, & lorfque,

i5 parlant du mouuement d'vn cors, on

fuppofe qu il fe fait félon la viteffe qui

luy efl la plus naturelle, ceft le mefme
que fi on ne la confideroit point du tout.

L'autre raifon qui peut auoir empefché c

2o qu'on n'ait bien entendu mon principe,

efl qu'on a creu pouuoir dcmonftrcr fans

luy quelques vncs des chofes que ie ne

demonftrc que par luy. Comme, par

exemple, louchant la poulie ABC, on a

j5 pcnfé que c cfloit affez de fçauoir que le

clou en A fouflicnt la mf>iiic du poids B,

pour conclure de la que la main en C n a

befoin que de la moitié d autant de force

pour foutcnir ou foulcuer ce poids ainfv appliqué a

• . • Par cet écrit il entend la lettre précédente » (note de l'exemplaire de
rinstiiui), c'cità-dire la lettre CXXIX ci-avant, p. 223.
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cete
I

poulie, qu'il luy en faudroit pour le foutenir ou

fouleuer fans elle. Mais encore que cela explique fort

bien comment fe fait l'application de la force en C a vn

poids double de celuy qu'elle [ne] pourroit leuer fans

poulie, & que ie m'en fois moy mefme feruy, ie nie

pourtant que ce foit Amplement a caufe que le clou A
foutient vne partie du poids B, que la force en C, qui le

fouleue, peut eflre moindre que s'il n'eftoit point ainfy

foutenu : car fi cela eftoit vray, la chorde CE eilant

paiTée autour de la poulie D, la force en E pourroit

tout de mefme eflre moindre que la force enC, a caufe

que le clou A ne foutient pas moins ce poids qu'aupa-

rauant, & qu'il y a encore vn autre clou qui le foutient,

a fçauoir celuy auquel la poulie D eft attachée. Ainfy

donc, pour ne point faillir, de ce que le

clou A foutient la moitié du poids B, on

ne doit conclure autre chofe finon que,

par cete application, l'vne des dimenfions

de la force qui doit eftre en C, pour leuer

ce poids, diminue de moitié, & que l'autre

en fuite dénient double. De façon que, fi

la ligne FG reprefente la force qu'il fau-

droit pour foutenir en vn point le poids

B, fans l'ayde d'aucune machine, & le rec-

tangle GH, celle qu'il faudroit pour le leuer

a la hauteur d'vn pied, le foutien du clou

A diminue de moitié la dimenfion qui efl

reprefentée par la ligne F G, & le redoublement de

la chorde ABC fait doubler l'autre dimenfion, qui

4 ne omis {ajouté d'ailleurs d'une autre main dans l'autog.). —
b fcruy moi-mefmc.

H

T l G
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20

25
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efl reprefentée par la ligne FH; & ainfy la force qui

doit eftre en C, pour leuer le poids B a la hauteur d'vn

pied, eïl reprefentée par le redangle IK. Et comme
on fçait

|

en Géométrie qu'vne ligne, eilant adiouilée

5 ou oflée d'vne fuperficie, ne l'augmente ny ne la di-

minue de rien du tout, ainfy doit on icy remarquer

que la force dont le clou A foutient le poids B, n'ayant

quvne feule dimenûon, ne peut faire que la force en

C, conûderée félon fes deux dimenfions, doiue eïlre

10 moindre pour leuer ainfy le poids B que pour le leuer

fans poulie.

La troifiefme raifon qui aura pu faire imaginer de

lobfcurité en mon principe, efl qu'on n a peut eftre pas

pris garde a tous les mots par lefquels ie l'explique ; car

i5 ie ne dis pas fimplement que la force qui peut leuer vn

poids de 5o liures a la hauteur de 4 pieds, en peut leuer vn

de 200 liures a la hauteur d'vn pied, mais ie dis quV//e

le peut, Ji tant efl qu'elle luy foit appliquée^. Or eft-il

qu'il efl impoffible de l'y appliquer que par le moyen

10 de quelque machine ou autre inuention qui face que

ce poids ne fe hauffc que d'vn pied, pendant que cete

force agira en toute la longueur de quatre pieds, &
ainfy qui transforme le redangle par lequel efl repre-

fentée la force qu'il faut pour Icucr ce poids de 200 li-

sS urcs a la hauteur d'vn pied, en vn autre qui foit égal

& fcmblable a celuy qui reprefcnie la force qu'il faut

pour leuer vn poids de ^'o liures a la hauteur de 4 pieds.

12 troifiefme] 3. — 21 ai>. — 24 : 200] 400 [erreur cotu-

cete] toute aj. — 22 quatre) 4. mune à l'autoffraphe).

ê. Voir ci-avint p. 338, 1. 17-31.
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Enfin, peuteflre qu'on a eu moins bonne opinion

de ce principe a caufe qu'on s'eft imaginé que i'auois

apporté les exemples de la poulie, du plan incliné &
du leuier, affin d'en mieux perfuader la vérité, comme
û elle euft efté douteufe, ou bien que i'eulTe li mal rai- 5

fonné que de vouloir prouuer vn principe, qui doit de

foy eftre fi clair qu'il n'ait befoin d'aucune preuue,

par des chofes qui font fi difficiles qu'elles n'auoient

peuteflre iamais cy deuant eflé bien demonflrees par

perfonne. Mais aufTy ne m'en fuis ie ferui que pour 10

faire voir que ce principe s'eftend a toutes les ma-
tières dont on traite en la ftatique, ou plutoft i'ay vfé

de ce
I

prétexte pour les inférer en mon efcrit, a caufe

qu'il m'eufl femblé eflre trop fec & trop flerile, û ie

n'y euffe parlé d'autre chofe que de cete queflion de i5

nul vfage que ie m'eflois propofé d'examiner.

Or on peut affez voir de ce qui a defia icy eflé dit,

comment les forces du leuier & de la poulie fe demon-

flrent par mon principe, fi bien qu'il ne refle plus que

le plan incliné, duquel on verra clairement la démon- 20

flration par cete figure, en laquelle FG^ reprefente la

première dimenfion de la force qui defcrit le redangle

F H, pendant qu'elle tire le poids D fur le plan BA,
par le moyen d'vne chorde parallèle a ce plan & paf-

fée autour de la poulie E ; en forte que G H, qui efl la 25

hauteur de ce redangle, efl égale a la ligne BA, le

long de laquelle fe doit mouuoir le poids D, pendant

qu'il monte a la hauteur de la ligne G A. Et N O repre-

a. La figure, au bas de la marge de la troisième page de l'autographe,

comprend les deux tracés LMNPO et ACBDEFHG. Ces deux tracés

sont répétés au haut de la marge de la quatrième page, avec adjonction,

sur le second, des lignes AR et B R, comme sur la figure annexe p. SSg.
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N

M

fente la première dimenûon dVne autre lemblable

force, qui defcrit le reélangle NP, pendant qu'elle

fait monter le poids L iufques a M. Et ie fuppofe que la

ligne L M eft égale a B A, & double de C A ; & que NO
5 efl égale aFG, &OP aGH. Apres cela, ie confidere

que, lorfque le poids D fe meut de B vers A, on peut

imaginer que fon mou-
uement ell compofé de

deux autres, dont l'vn

10 le porte de BR vers C A,

pour lequel il ne faut

aucune force, ainfy que

fuppofent tous ceux qui

traitent des Mechani-

i5 ques,d; l'autre le hauffe

de BC vers RA, pour

lequel feul il faut de

la force, en forte qu il

n'en faut ne plus ne moins, pour le mouuoir fui-

2o uant le plan incliné B A, que pour le mouuoir fui-

uant la perpendiculaire CA. Car ie luppofc que les

incgalitcz &c. du plan n'cmpefchcnt point, ainfy qu'on

a couflumc de faire en traitant de telle matière.

Ainfy donc toute la force F H n'efl employée qu'a

25 leuer le poids D a la hauteur de la ligne CA; vS. pour-

|Cc qu elle efl entièrement égale a la force N P, qui efl

requife pour leuer le poids L a la hauteur de hi ligne

LM qui efl double de CA, ie conclus par mon prin-

cipe que le poids D ell double du poids L. Car puil-

3o qu'on doit emplover autant de force pour Ivn que

4 LM' ML. — ar. double i 6i omis.

ÔL
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pour l'autre, il y a autant a leuer en Tvn qu'en l'autre,

& il ne faut que fçauoir conter iufques a deux pour

connoiftre que c'efl autant de leuer 200 liures depuis

C iufques a A que d'en leuer cent depuis L iufques a

M, puifque LM eftdouble de C A, &c. 5

Vous me mandez auffy que ie deuois plus particu-

lièrement expliquer la nature de la fpirale qui repre-

fente le plan également incliné ; & la façon dont fe

plie vne chorde lorfqu'ayant eflé toute droite & paral-

lèle a l'Horizon, elle defcend librement vers le centre 10

de la terre; & la grandeur de la petite fphere en

laquelle fe trouue le centre de grauité dVne autre

plus grande fphere. Mais, pour cete fpi-

rale, elle a plufieurs proprietez qui la ren-

dent allez reconnoiûable. Car fi A efl le i5

centre de la terre & que ANBCD foit la

fpirale, ayant tiré les lignes droites AB,
A C, AD, & femblables, il y a mefme pro-

portion entre la courbe A N B & la droite

AB, qu'entre la courbe ANBC & la droite 20

AC, ou ANBCD & AD, & ainfy des au-

tres. Et fi on tire les tangentes DE, CF, GB
&c. , les angles ADE,ACF, ABG &c. , feront egaux^

Pour la façon dont fe plie vne corde en tombant, ie

l'ay, ce me femble, affez déterminée par ce que i'en 25

ay efcrit*', auffy bien que le centre de grauité d'vne

4 en leuer centjenleuer 100 liures.— 5 L Mj M L.— 25 déterminé.

a. On voit qu'il s'agit de la spirale logarithmique. Il est très remar-

quable que Descartes connaisse la proportionnalité de l'arc de cette courbe

à son rayon.

b. « Dans la lettre précédente cz articles il est vray ci au reste il est
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fphere. Il eit vray que i'en ay omis la preuue ;
mais

ie vous diray que ce n eft pas mon ftile de m'areller

a de petites demonflrations de Géométrie, qui peu-

uent ayfement eflre trouuées par d'autres & que

5 ceux qui me connoiftront ne fçauroient iuger que

i'ignore.

le trouue^ plufieurs autres points dans vos lettres

aufquels ie dov refpondre, mais il efl: fort tard, &. ie

m'alTure que vous voulez bien que i'aye vn peu de foin

10 de mov mefme. le fuis enuironné de fleures de tous

coflez ; tout le monde en efl: malade en ces quartiers,

& il n'y a que moy feul en ce logis qui en ait eflé

exempt iufques a prefent. M' Bannius en a bien eu fa

part a Harlem, mais i'apprens qu'il fe porte mieux; il

i5 y a fort long temps qu'il m'auoit dit qu'il vous efcri-

roit, peuteflre que fon mal l'en a empefché. le refpon-

dray au relie de vos lettres lorfque i'auray eu nouuelles

de mes précédentes, ou ie vous enuoyois la folution

de toutes les queflions qu'vn de vos Géomètres auoit

20 confeHe ne fçauoir pas^. Mais n'attendez plus rien de

moy, s il vous plaifl, en Géométrie; car vous fçauez

qu il y a long tems que ie protcflc de ne m'y vouloir

6 i'ignorc] Tout ce qui suit manque jusqu'à îajin.

a remarquer » (Exemplaire de l'Institut), c'cst-à-dirc lettre CXXIX ci-

«vtnt, p. a39, 1. 17, et p. 244, 1, 19.

a. Toute cette fin. qui manque dan* Clericlicr, se trouve (saul les lignes

4-6 de la page ?62) dans l'exemplaire de l'Institut, copiée sur une iLuilIc

de papier, et conforme à l'original, à part quelques rajeunissements d'or-

tographc. — A la place de cette hn, Clersclicr a imprimé la remarque :

It faut fe rejfhuuenir icy de ce que Monfwur De/cartes a dej'irc qui fut

rayé. (Voir p. 245 ci-avant, I. 1 3-25, et note a.)

b. Voir plus haut lettre CXXXVIII.p. 3o7-3o8.

CoKMKtrOHbAKCC. II. 46
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plus exercer, et ie penfe pouuoir honneftement y
mettre fin. le fuis,

Mon Reuerend Père,

Voflre très humble &
très obligé feruiteur,

DESCARTES.

du 12 fept. 1638.

CXLIII.

Descartes a Morin.

[12 septembre i638.]

Texte de Clerselier, tome I, lettre 62, p. 234-242.

« Response de Monsieur Descartes à la réplique de M. Morin »,

ajoute Clerselier. Cette réplique est la lettre CXXXV ci-avant, du

12 août i638. Descartes ne l'avait pas encore reçue le 23 août {voir

page 335 ci-avant^l. 8-10), et le iSnovembre(Clers.,II,4i6)il avait

reçu une nouvelle réplique à cette réponse, à savoir la lettre CXL VIII

ci-après. Or comme on n'a de lui que deux lettres à Mersenne entre

le 23 août et le i5 novembre, celles du 12 septembre et du 11 octobre,

sa réponse à Morin accompagnait sans doute l'une des deux, et

plutôt la première ; car nous savons ce qu'il a envoyé en même temps

que la seconde iClers., II, 406-40^)^ et cette réponse n'en était pas.

— On trouve au vol. II des Lettres à Mersenne [Bibl. nat., MS.fr.
n. a. 620S), une copie sans titre, mais complète de cette lettre,

insérée à deux endroits différents [p. go8-gog et gi4-gi5); le

texte est le même que dans l'imprimé, sauf deux particularités cu-

rieuses : fonde, au lieu de fronde, un horologe, au lieu d'une horloge,

et quelques variantes, que nous donnons.

Monfieur,

Vos intentions paroiflent fi iuiles, & vollre cour-
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toifie fi grande, que ie penfe eilre obligé de faire mon
mieux pour fatisfaire à tout ce qu'il vous a plû dere-

chef me propofer.

4. Vous commencez par le quatrième article de

5 mes réponfes, où ie ne nie pas que le mot d'adion ne

fe prenne pour le mouuement; mais ie dis que fa fi-

gnification eu plus générale, & qu'il fe prend auffi

pour rinclination à fe mouuoir. Car, par exemple, fi

deux aueugles tenans vn meime bailon le poufi^'ent fi

10 également, l'vn à Tencontre de l'autre, que ce bafi:on

ne fe meuue point du tout, Si aufîi-tofl après qu'ils

le tirent fi également qu'ils ne le remuent non plus

quauparauant; et ainfi que, l'vn faifant diuers efi^orts,

l'autre en falTe en mefme temps de contraires, qui

t5 leur foient (i iuftement égaux que le bafton demeure

toufiours immobile; il eft certain que chacun de ces

aueugles, par cela feul que ce bafion eft fans mouue-

ment, peut fentir que l'autre aueugle le poulTe ou le

tirelauec pareille force que luy; et ce qu il fent ainfi

20 en ce bafton, a fçauoir fa priualion de mouuement en

tels & tels diuers cas, fe peut nommer les diuerfes

adions qui font imprimées en luy par les diuers ef-

forts de lautre aucuglc. Car lors que ce dernier le

tire, il ne fait pas fcniir au premier la mefme adion

jS que lors qu'il le poufle, &c.

^. Encore que le mot de comme puft eftrc pris en

quelque autre fens, on ne doit pas, ce me femble, me
refufer de l'entendre au fens que i ay explique, car il

eft entièrement félon Ivfage.

îo 6. Le mobile dans les corps lumineux eft leur propre

matière; le moteur eft le mefme qui meut tous les
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cieux; le mouuement eft Tadion par laquelle les par-

ties de cette matière changent de place : mais pour la

forme ^ acquife par luy, fi ce n eft que vous nommiez
ainfi ce changement de place, elle eft vn eftre philofo-

phique qui m'eft inconnu. 5

7. Vn corps en peut bien pouffer vn autre en ligne

droite, fans fe mouuoir pour cela en ligne droite
;

comme on voit quVne pierre qui tourne en rond dans

vne fronde, pouffe le milieu de cette fronde, & par

mefme moyen tire la corde fuiuant des lignes droites, 10

qui tendent de tous coftez du centre de fon mouue-
ment vers fa circonférence. Or afin que ie me déclare

icy vn peu dauantage que ie n ay cy-deuant voulu

faire, ie vous diray que, pour la Lumière du Soleil, ie

ne conçoy autre chofe finon qu il eft compofé d'vne 1

5

matière tres-fluide, laquelle tourne continuellement

en rond autour de fon centre auec vne très-grande

viteffe, au moyen de quoy elle preffe de tous coftez la

matière dont le Ciel eft compofé, laquelle n'eft autre

chofe que cette matière fubtile qui s'eftend fans inter- 20

ruption depuis les aftres iufques à nos yeux, & ainfi

par fon entremife nous fait fentir cette preffion du

Soleil, qui s'appelle Lumière : ce qui doit, ce me
femble, faire ceffer la plufpart des difficultez que vous

propofez. le fçay bien que vous en pouuez tirer dere- 25

chef plufieurs autres de cecy,|mais i'aurois auffi plu-

fieurs réponfes à y faire, qui font déjà toutes preftes,

9 fronde] fonde {les deuxfois).

a. Dans le texte de la lettre de Morin, plus haut, p. 291, 1. 23, on lit

/orce.
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& nous n'aurions iamais acheué, fi ie nexpliquois

toute ma Phyfique.

8, 9 & 10. le n ay befoin, pour prouuer l'exiftence

de cette matière, que de faire confiderer qu'il y a des

5 pores en tous les cors fenfibles, ou du moins en plu-

fieurs, comme on voit à Tœil dans le bois, dans le cuir,

dans le papier, &c.; et que ces pores eilant fi efi:roits

que lair ne les peut pénétrer, ils ne doiuent pas pour

cela eflrevuides; d'où il fuit qu'ils doiuent efi:re rem-

10 plis d'vne matière plus fubtile que n'eft celle dont ces

cors font compofez, à fçauoir de celle dont ie parle.

Et pour les diuers mouuemens de cette matière fub-

tile, ils fe demonflrent afiez par ceux des cors dans

les pores defquels elle paffe; car eflant tres-fluide

i5 comme elle eft, il faudroit des miracles pour empef-

cher qu'elle ne fe mûfi en toutes les diuerfes façons

qu'elle peut eftrc poufTéc par eux.

1 1. "Vous pourriez ainfi objeder à ceux qui difent

que le fon n efl autre chofc hors de nous quvn cer-

20 tain tremblement d'air qui frape nos aurcilles, que ce

fentiment du fon cfl donc premier que les cors fon-

nants, & qu il n'y auroit point de tels cors au monde,

s'il n'y auoit point d animal pour ouïr les fons, t^c. Et

il me fuffit de répondre que les cors lumineux ont en

25 eux tout ce pour quoy on les nomme lumineux, c'cfl à

dire tout ce qu'ils doiuent auoir pour nous faire Icntir

la Lumière, auant qu ils nous la raffcnt fentir; et qu ils

ne lairroicnt pas d auoir en eux la mefmc chofc, en-

core qu il n y eufl point d animal au monde qui cufl

3o des yeux.

3 befoin rcfolu.
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12. Le mouuement, ou plutoll l'inclination à fe

mouuoir en ligne droite, que i'attribùe à la matière

fubtile, fe prouue aiïez par cela feul que les rayons de

la Lumière s'étendent en ligne droite. Et ie démontre

fon mouuement circulaire en la page 257 auec les 5

fuiuantes. Et enfin les autres fuiuent tous de cela feul

qu'elle efl tres-fluide.

1
1 ^ . Il me femble que mon texte monftre bien clai-

rement qu'en la page 258, par les boules que i'y fais

entrer dans l'eau, & eflre détournées par la refillance 10

de cette eau fuiuant l'ordre des chifres i, 2, 3,4,
i'entens parler de boules qui font de quelque matière

fenfible, & non point des petites parties de la matière

fubtile. Car en ce mefme lieu, page 2^8, ie les fais

tourner tout au rebours, en difant que, lors que les i5

boules Q_& R vont plus vifle que les autres, cela ex-

plique l'adion du rayon DP, &c. Et i'ay dû me feruir

de ces boules fenfibles, pour expliquer leur tournoye-

ment, plutofl que des parties de la matière fubtile

qui font infenfibles , afin de foumettre mes raifons à 20

l'examen des fens, ainfi que ie tafche toufiours de faire.

le passe icy aux articles du fécond ordre.

I & 2. le puis bien auoir donné diuerfes defcrip-

tions ou explications de la Lumière qui foient vrayes,

fans en auoir donné pour cela aucune exade défini- 25

tion au fens de l'Ecole, per genus & differentiam^ qui

efl ce que ie dis n'auoir point eu deffein de faire, afin

d'éuiter par ce moyen les difficultez fuperflùes qui en

pouuoient naiflre, aufquelles font fort femblables

celles qui fuiuent. Car de dire que, y? lux n'ejî autre 3o

23 pui.s] peux.
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chofe que Vaclion du Soleil, il n'a donc point de Lumière

de fa nature; et que la Lumière ejl vn ejîre plus acîuel

& plus abfolu que le mouuement ; et quV/ n'y a que Dieu

feul qui agijfe parfon ejfence &c. ^, c'eft former des difi-

5 cultez en paroles, où il n y en a point du tout en effet.

Non plus que fi ie difois qu vne horloge à roues ne

monflre les heures que par le mouuement de fon ai-

guille, & que fa qualité de monllrer les heures n eft

point vn eflre plus acluel d: plus abfolu que fon mou-

10 uement, & que ce mouuement efl en elle de fa nature

& de fon eilence, à caufe qu elle ceiTeroit d'eftre hor-

loge fi elle ne Fauoit point, &c. le fçay bien que vous

direz que la forme de cette horloge n'efi; qu'artifi-

cielle, au lieu que celle du Soleil efl naturelle &: fub-

i5 ilantielle; mais ie répons que cette dillindion ne re-

garde que la caufe de ces formes, &. \ non point du tout

leur nature, ou du moins que cette forme fubftan-

tielle du Soleil, en tant qu'elle diffère des qualitez qui

fe trouuent en fa matière, ell derechef vn eflre philo-

20 fophique qui m'efl inconnu.

j. 11 efl vray que les comparaifons dont on a cou-

tume d'vfer dans lEcole, expliquant les chofes intcl-

lecluclles par les corporelles, les fubflanccs par les

accidens,ou du moins vne qualité par vne autre d'vne

25 autre efpece, n'inflruifent que fort peu; mais pource

qu'en celles dont ie me fers, ie ne compare que des

I pointj pa.s. — 3 plu» abfolu

j

qu'il.— 1 1-12 liorlogcjhorologc.

abfolu. — 6 vne horloge] un — i 2 fi elle] s'il. — i3ccuelior-

horologc. — <j plus abfolu] ab- loge] cet horologc.

folu.— locilcj luy.— 1 1 qu'cllcj.

1. Voir plu» haut, p. 395, 1. 14-16: p. 396, I. 9-1 f, et I. 14-15.
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mouuemens à d'autres mouuemens, ou des figures à

d'autres figures &c., c efl à dire, que des chofes qui à

caufe de leur petitefTe ne peuuent tomber fous nos

fens à d'autres qui y tombent, & qui d'ailleurs ne dif-

férent pas dauantage d'elles qu'vn grand cercle diffère 5

d'vn petit cercle, ie pretens qu'elles font le moyen le

plus propre, pour expliquer la vérité des queftions

Phyfiques, que l'efprit humain puifTe auoir; iufques-

là que, lors qu'on affure quelque chofe touchant la

nature, qui ne peut eftre expliquée par aucune telle 10

comparaifon, ie penfe fçauoir par demonflration

qu elle eit fauffe. Et pour la comparaifon d'vn tuyau

recourbé que i'ay mife icy, ie pretens qu elle monflre

tres-clairement qu'vne puifTance fort petite efl fufîi-

fante pour mouuoir vne fort grande quantité d'vne i5

matière qui efl tres-fluide :

car la pefanteur de l'eau con-

tenue en ce tuyau ne fert

point du tout pour la mou-
uoir. vu qu elle ne pefe point 20

dauantage d'vn coflé que

d'autre. Et afin qu'on n'en

puifTe douter, faifons que ce

tuyau ABC foit courbé en

rond tout autour de la terre 25

D , en forte qu'aucune de fes

parties ne foit plus haut que l'autre, excepté feulement

vn peu aux deux bouts, en au|tant d'efpace qu'il en faut

pour contenir tant foit peu d'eau; car lors, en verfant

vne feule goûte en l'vn de ces bouts, cela fufïira pour 3o

10 expliqué. — i5 après mouuoh] vne ow. — 27 haute.
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mouuoir toute celle qui eft dans ce tuyau, nonobflant

quelle ne foit d'ailleurs pas plus encline à fe remuer

d'vn coflé que d'autre, & qu'elle foit en auffi grande

quantité qu'efl la matière fubtile que meut vne étin-

5 celle. Au refle, le nager des poifTons, & le vol des

oyfeaux, ne prouue point qu'aucune matière ait de foy

reûftance au mouuement local, mais feulement que

les parties de l'eau & de l'air fe tiennent en quelque

façon les vues aux autres, & ne peuuent eflre feparées

10 fort promptement fans vne force aifez notable.

4 & ^. Il importe fort peu de penfer que l'air foit

tranfparent par fa nature ou par accident; et à ce

propos ie vous diray qu'vne perfonne digne de foy

m'a dit auoir vu de l'air tellement preflé & condenfé

i5 dans vn tuyau de verre, qu'il y eftoit deuenu opaque.

Pour la matière fubtile, quand ie dis que le mot de

tranfparent s'attribue à elle, en tant quelle efl dans

les pores de l'air &. des autres tels cors, ie ne dis pas

pour cela qu'il ne fe peut attribuer auiïi a elle, lors

20 quelle eft toute pure : car au contraire il cft tres-

euident qu'elle doit cftre d'autant plus tranfparentc,

qu'elle eft plus pure. Et il me femblc que vous argu-

mentez icy tout de mefme que, f\ de ce que i'aurois dit,

que le Roy a de grans rcucnus en tant qu il eft Duc de

a5 Bretagne, vous en tiriez cette confcquencc que, s'il

n'cftoit point Duc de Bretagne, il n'auroit donc aucun

reucnu. Puis a caufc que vous dites que ie n'ay peut-

eftrc point attribué de fpherc particulière à cette ma-

tière fubtile, de peur qu'elle ne nous cmpefchaft la

3o Lumière, ie vous demande fi, après auoir dit qu elle

ly peut] peufl. — 25 et 26 Brctaignc.

ComictroiioANCC. II. 47
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10

i5

S étend fans interruption depuis les aflres iufques à

nous, il efl poffible de luy attribuer quelque autre

lieu où cela fufl à craindre, encore mefme qu elle fufl

vn cors opaque.

6. Tay afTez expliqué, dés le commencement de la

Dioptrique, page 6, comment vn cors fluide peut tranf-

mettre|vne adion en vn infiant, auffi bien qu vn cors

dur comme vn bafton. Et pour voftre

inftance des boules qui ne font pas

contiguës, ie vous diray qu'il fuffit

qu elles fe touchent par Fentremife

S Y 5 Y ^ de quelques autres, comme en voftre

figure celles qui font marquées 4 & 2

s'entretouchent par Fentremife de celle qui eft mar-

quée I & de fa compagne. Et afin que vous ne doutiez

pas que cela ne fuffife pour tranf-

mettre vne adion, & mefme pour la

tranfmettre en ligne droite, voyez

ces boules enfermées dans vn tuyau

où, prefTant la première marquée i,

on prefTe par mefme moyen les fui-

uantes 2 &
^ ,

par fentremife des col-

latérales 4, tj SlÔj j ; et mefme Fac-

tion dont on les prefTe s'étend en

ligne droite du point i vers le point 25

8 , nonobftant que ces boules ne

foient pas arangées en ligne droite.

Or lors qu elles ne font point ainfi

contiguës en quelque cors, il ne peut eftre tranfpa-

rent
; & par cela feul vous pouuez entendre pourquoy 3o

3 fuft] feroit. — 20 marquée MS., marque Clers.

20
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il y en a pluûeurs qui font opaques. Au relie, ces

boules ainû contiguës ne tranfmettent la Lumière

qu'en lignes droites, ou équiualentes aux droites, ce

qui eil caufe qu'on ne peut voir le Soleil en plaine nuit.

5 7. Icy vous dites que i'auance beaucoup de nou-

uelles difficultez; mais pource que vous n'en deûgnez

aucune en particulier, vous ne donnez point occafion

d'v fatisfaire.

8. Si ie n'ay pas icy afTez répondu à voflre difficulté,

10 en difant que ce font les feules impuretez du verre,

qui empefchent quil ne foit ainû tranfparent en vne

grande épaiffeur qu'en vne moindre, il n'y a qu'vn

mot de plus à y adjouter, qui efl que ie nie qu'il fuft

moins tranfparent, s'il n'auoit point du tout d'impu-

i5 retez, encore mefme que
;

fon épaiffeur s'étendifl de-

puis le Soleil iufques à nous. Et ie m'étonne de ce que

vous dites que cela eft encore contre l'expérience
;

car il ne fe trouua iamais aucun verre fans impuretez.

le m cftonne auiïi de ce que vous dites que ie n'ay

20 pas fatisfait au relie de cet article ; à caufe, dites-vous,

que les efpaces qui font entre des baies ou des pommes
font fort grans à comparaifon des grains de fable, &c.

Car pourquoy ne voulez-vous pas qu il puiffe y auoir

autant d inégalité entre les parties des cors terreftrcs

i5 & celles de la matière fubtile ? Pour moy, ie croy qu'il

y en a beaucoup dauantage; & puifquevous ne donnez

aucune raifon pour rendre le contraire plus vray-

fcmblable, ie ne voy point pourquoy vous rallcgue/..

le ne vov point aufîi que i'ayerien obmis, lors que i'ay

3o cité la page 8, lig. 2, ou difant que les parties du vin

1 1 ainfi] auffy (miettx). — 17 encore ont.
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ne fe peuuent mouuoir exadement en ligne droite,

i'ay fait entendre le mefme des parties de la matière

fubtile. Et i'ay diflingué le rayon materialiter fump-
îum, qui ne peut prefque iamais eilre exadement

droit, du rayon formaliter fumptum^ qui ne peut ia- 5

mais manquer de l'eftre. Mais, au lieu de la ligne 2,

vous auez pris la ligne 17, & citez des mots où ie ne

parle que des rayons formels, lefquels ie dis deuoir

eftre imaginez exadement droits. Au refle, pour faire

quVn cors tranfparent foit par tout auffi égal à foy- 10

mefme qu'il le fçauroit eflre, on ne doit point fupo-

fer que fes parties foient arengées d'autre façon que

comme les pommes ou les baies dont i'auois parlé
;

& ainfi i'auois, ce me femble, entièrement fatisfait à

vollre objedion. i5

9. Voftre infiance de deux hommes qui fouflent à

rencontre Tvn de Fautre dans vn mefme tuyau, ou de

deux yeux qui fe regardent, eft, ce me femble, aifez

expliquée par ce que i ay dit au commencement de

cet écrit, touchant vn baflon qui efl pouffé par deux 20

aueugles
;
car il faut, s'il vous plaifl, vous fouuenir

que i'ay fait entendre en diuers endroits que l'adion

ou l'inclination à fe mou|uoir efl fufïifante, fans le

mouuement, pour nous faire fentir la Lumière.

Mais ce que ie voy tout au bas de voflre Lettre, 25

à fçauoir que vous penfez auoir découuert ce que ie

prens pour la matière fubtile, en voyant voltiger la

pouffiere qui paroifl en l'air vis à vis de la fente d'vne

feneflre expofée au Soleil, me fait remarquer que vos

5-6 peut iamais manquer] ligne 21 . — 11 le om. — 23 ou

manque iamais. — 7 ligne 17] inclination.
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penfées & les miennes font en cecy fort différentes :

car les moindres parties de cette pouffiere font beau-

coup plus groffes que celles de l'air pur, & les moin-

dres de l'air pur font beaucoup plus groffes que celles

5 que i'attribuë à la matière fubtile^ laquelle ie con-

çoy comme vne liqueur continue qui remplit tous

les efpaces que les corps plus groffiers n'occupent

point, & non pas comme eftant compofée de parties

déjointes, ainfi que font celles de cette pouffiere.

10 Voila ce que i'ay crû deuoir répondre à vos dernières,

afin de vous témoigner le defir que i'ay de vous fatis-

faire, d que ie fuis, &c.

CXLIV.

Descartes a Ferrier.

[Septembre i638?j

Texte de Clersclier, tome III, lettre i03, p. 582-583.

Sans date dans Clerselier. Mais nous savons qu'à deux reprises, de

concert arec Desca» tes, Hufgens a fait travailler à la taille des verres

un tourneur d'Amsterdam, en i635-i 636 (lettres LXII à LXV), et

en i63']-H {lettres Cil et CV'I); il s'agit sans doute de cette seconde

tentative, puisque iJescartes renvoie a sa Lioptrique, comme à un

ouvrage imprimé. En outre {p. 3']6, l. 2', dans cette lettre comme
dans la lettre (IXLI [ci avant p. 34ij-3So,, il parle de « cet este »,

comme dcjà Jort avancé. La date est donc assc-{ vraisemblablement

de septembre t63H. — La lettre IX (t. I, p. ifi), dont la date reste

conjecturale, venait peut-ett e après celle-ci, comme Clerselier l'im-

prime en ejjet, terne III, lettre CIIL — (C. A.)

Le rang assigné a la présente lettre souffre, à vrai dire, une diffi-

culté seneuse. De la lettre CVl, il résulte en effet qu'en février j03S',
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le modèle de la machine du « tourneur d'Amsterdam » venait seule-

ment d'être terminé, tandis que ci-après [l. 7) Descartes parle de cette

machine comme achevée « dès l'année passée ». C'est un puissant

motif pour faire reporter vers la Jîn de l'été de i63g la date de la

présente.

Que Ferrier ait effectivement recommencé , dès le commencement

de 16SS, à s'occuper de la taille des verres, ce point est, à la vérité,

bien établi par la lettre CXIX [voirplus haut, page 85, l. 16). Mais,

d'après ce passage même, Ferrier travailla alors sansfaire de nou-

veau appel à Descartes, et il ne s'adressa probablement à son ancien

maître qu'après avoir obtenu des résultats plus ou moins appréciables,

ce qui put exiger un temps considérable, étant donnée sa lenteur à

aboutir à quoi que ce soit. L'échantillon qu'il montrait dès 1 638 et

dont parle Niceron [voir l'éclaircissement qui suit la lettre) semble

bien d'ailleurs avoir été une lunette à puces (microscope), nullement

une lunette d'approche, et pouvait dès lors remonter même à l'époque

où. Descartes l'avait fait travailler à Paris sous sesyeux. — [P. T.)

Monlîeur,

Puis que vous me faites la faueur de m aduertir de

ce que vous auez fait touchant la taille des verres

hyperboliques, ie fuis obligé de vous mander auffi

ce qu vn de mes Amis a fait faire par vn Tourneur 5

d'Amflerdam quil y a employé^. La machine fut fort

bien-faite dés Tannée paflee, & les lames ou cifeaux

d'acier dont il a taillé la roue; mais il n aiamais fceu

faire cette roue li exaâe, qu'il ait pu tailler vn verre

par fon moyen dont la figure fuft vniforme. Plufieurs 10

fe trouuent vifiblement plus efpais dVn cofté que

d'autre, & en la plufpart on y voit deux centres ; ce

qui vient, comme ie croy, de ce qu'il tourne la roue

tantoll d'vn coflé & tantofl d'vn autre, quoy que ie

Taye auerty
|

plufieurs fois de ne le pas faire. Et pour is

ce fujet, au lieu du tour qui eft décrit dans ma Diop-

a. Cf. plus loin le post-scriptum de la lettre CLI (déc. i638).
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trique, auec vn arc qui va & reuient^, i'ay fait qu'il fe

fert d'vne grande roue, qui tourne toufiours d'vn

mefme fens. Mais il dit qu'il fe fait tant de cercles

dans le verre, quand il ne tourne fa roue que d'vn

5 coflé, que ie n'ay fceu obtenir de luy qu'il en ache-

uaft aucun en cette façon ; & ayant eflé voir fa roue,

i'ay trouué qu'elle eltoit fort inégale, & qu'elle n'ap-

puyoit pas toujours de mefme force contre le verre.

le Tay conuié à la mieux polir; mais il dit qu'après

10 Tauoir rendue la plus iufle & exade qu'il eft poffible,

ces défauts s'y trouuent le lendemain; ce qu'il croit

venir de ce que le dedans de cette roue eft de bois,

qui fait hauffer ou baiffer félon le temps le cuivre

dont elle eft faite en fa circonférence ; & la poudre

'5 dont il fe fert pour tailler le verre, entrant dans ce

cuivre, l'a rendu fi dur, qu'il luv eft prefque impoftible

d'en ofter les défauts qu'il v voit. Nonobftant cela, il

m apporta icy dés l'année pafTéc deux ou trois verres

qui me donnoient bonne efperancc. Car encore qu'ils

20 fuffient fi troubles & mal polis que, lors qu on n'en laif-

foit qu'vnc partie découuerte, de la grandeur des

verres des Lunettes ordinaires, on ne voyoit rien que

de fort oblcur, neanimoins, quand ils cftoient tout

découueris, ils auoicnt autant dcffct que les ordi-

2j naires; ce qui monftroii que, s'ils euffcni cfté aufll

polis, ils cufTcnt eu d'autant plus d'effet qu'ils cftoient

plus grands, qui eft tout ce qu on pcui clpercr. El leur

diamètre cftoit d cnuiron trois pouces, pour feruir

dans vn tuyau d'enuiron deux pieds. Depuis il n'a

îo rien fait; car Ihyuer il y a fort peu trauaillc, & celuy

a. Discours dixtcime, p. 143 et tuiv.
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qui Temployolt'' a quitté la demeure d'Amllerdam au

commencement de cet Efté. Ce que vous m'auez fait

efperer efl caufe que ie n ay point voulu leur con-

feiller de pourfuiure ; car s'il y a quelqu vn au monde

qui en puifle venir à bout, ie ne doute point que ce

ne foit vous. le fuis.

Que Ferrier se soit occupé de nouveau, en i638, de la construction

d'instruments d'optique, selon les règles de Descartes, en voici la preuve

dans un ouvrage du temps : La Perspectiue curieuse, ou Magie artifi-

cielle des effets merueilleux de l' Optique, Catoptriqiie,Dinptrique etc., par

le Père lean François Niceron, Parisien, de l'Ordre des Minimes (Paris,

Pierre Billaine, in-f", i638. Permission du Provincial, i5 avril i638.

Dédicace au Nonce Bologneti, 28 juillet i638). On lit, p. 1 00-101, avant-

propos du 1. IV : « Et cette inuention (des lunettes a longue veuë) a esté,

» grâces à Dieu, assez bien cultiuée depuis sa naissance, en sorte que beau-

» coup de bons esprits et sçauans hommes ont fait plusieurs belles specu-

» lations et diuerses expériences sur ce sujet pour la perfectionner, comme
» Galilée, Daza, de Dominis, Kepler, Sirturus, qui en ont escrit la pluspart,

» et tout fraischement Monsieur des Cartes, lequel en sa Dioptrique, outre

» la Théorie qu'il explique scientifiquement, nous a encore fait part de

» pratiques tres-vtiles et extraordinaires sur ce sujet, dont nous espérons

» veoir d'admirables effets, en bref, par le moyen de Monsieur Ferrier,

» qui a entrepris d'y trauailler. Et de vray, si quelqu'vn est capable de

» réussir en ce trauail de nouuelle inuention, il faut auoùer que cela luy

» appartient, puis qu'outre l'excellence de sa main et la grande expérience

» qu'il a en cette matière, il a encore vne intelligence particulière des

» secrets de l'autheur : on en peut iuger par l'eschantillon qu'il a fait veoir

» à ses amis, qui est d'vne lunette auec vn petit verre hyperbolique, qui

» distingue et grossit tellement les espèces des moindres objets, qu'en

» ceux mesmes qui, pour leur petitesse, eschapperoient aux yeux les plus

» perçans, il y fait remarquer des particularitez, qui nous font dire que

» non seulement nous receurons vn grand contentement de cette sorte de

« lunettes, mais encore de grands auantagcs, pour faire de nouuclles des-

n couuertes en la science des choses naturelles, ayans le moyen de dis-

» cerner les moindres parties de chasque sujet, et nous desabuser de

» beaucoup d'erreurs que commettent nos sens, pour n'estre pas assez

» subtils. »

a. Leçon douteuse. Clerselier imprime qu'il employait; et Huygens
résidait à La Haye, non pas à Amsterdam. En tout cas, il s'absenta pen-
dant l'été de i638 et pendant celui de lôSg.



lO

11,389. CXLV. — 12 Septembre 1638. ')']']

CXLV.

Descartes a ***.

[12 septembre i638.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre 90, p. SSg-Sgo.

Sans nom ni date dans Clerselier. Imprimée ent?-e h LXXXIX
{lettre CXXX, du 13 juillet i63S), et la XC [lettre CXLVI, du

Il octobre), elle se trouvait sans doute ainsi dans les rninutcs. Mais

elle ne semble avoir fait partie ni du volumineux envoi du i3 juillet

{voir pages 246-24'] ci-avant), ni de celui du 1 1 octobre {Clers., Il,

406- 40 j). Admettons qu'elle ait été envoyée peut-être le 1 2 sep-

tembre, comme les précédentes, asse^ à temps pour que le père de

famille qui demandait conseil pour l'éducation de son fils, put en

profiler lors de la rentrée d'octobre. — Une i.iifficulté subsiste cepen-

dant : M. le Roy, nommé à la fin de la lettre, n'ctait pas encore,

en septembre i63S, un « intime amy » de Descaries. Mais peut-être

faut-il lire Keneri, Clerselier ayant pu compléter par conjecture

l'initiale R., comme il l'a fait à tort dans une lettre précédente

{page33o, l. 24].

Monficur,

le vous fuis trcs-obligc du fouucnir qu'il vous plaifl

auoir de moy, & ie tiens a honneur que vous veùilliez

fçauoir mon opinion louchant 1 éducation de M. voflre

fils. Le dcfir que i'aurois, de vous pouuoir rendre quel-

que feruice en fa pcrfonne, m'empefcheroit de vous

diffuader de 1 enuoyer en ces quartiers, (i ie penfois

que le deilein que vous auez touchant Tes études s'y

pût accomplir; mais la Philolophie ne s'enfeigne icy

que tres-mal : les ProfeiTcurs n'y font que difcourir vne

heure le iour, cnuiron la moitié de l'année, fans dider
COkkCIPOKDAUCK. 11. 48
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iamais aucuns Ecrits, ny acheuer le cours en aucun

temps déterminé ; en forte que ceux qui en veulent

tant foit peu fçauoir, font contraints de fe faire in-

flruire en particulier par quelque maiftre, ainfi qu'on

fait en France pour le Droit, lors qu on veut entrer en 5

office. Or encore que mon
|
opinion ne foit pas que

toutes les chofes qu'on enfeigne en Philofophie foient

auffi vrayes que TEuangile, toutesfois, àcaufe qu'elle

efl la clef des autres Sciences, ie crois qu'il efl tres-

vtile d'en auoir eftudié le cours entier, en la façon 10

qu'il s'enfeigne dans les Ecoles des lefuites, auant

qu'on entreprenne d'éleuer fon efprit au defTus de la

pédanterie, pourfe faire fçauantde la bonne forte. Et

ie dois rendre cet honneur à mes Maiftres, que de dire

qu'il n'y a lieu au monde, où ie iuge qu'elle s'enfeigne i5

mieux qu'à la Flèche. Outre que c'eft, ce me femble, vn

grand changement, pour la première fortie de la mai-

fon, que de pafTer tout d'vn coup en vn pais différent de

langue, de façons de viure & de religion, au lieu que

l'air de la Flèche eft voifm du voflre ; & à caufe qu'il 20

y va quantité de ieunes gens de tous les quartiers de

la France, ils y font vn certain mélange d'humeurs,

par la conuerfation les vns des autres^ qui leur

apprend quafi la mefme chofe que s'ils voyageoient.

Et enfin l'égalité que les lefuites mettent entr'eux, en 25

ne traittant gueres d'autre façon les plus releuez que

les moindres, eft vne inuention extrêmement bonne,

pour leur ofter la tendreffe & les autres défauts qu'ils

peuuent auoir acquis par la couftume d'eftre chéris

dans les maifons de leurs parens. Mais, Monfieur, 3o

i'apprehende que la trop bonne opinion que vous
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m'auez fait auoir de moy-mefme, en prenant la peine

de me demander mon auis, ne m'ait donné occafion

de vous récrire plus librement que ie ne deuois. C'ell

pourquoy ie ny ofe rien adjoufter, finon que, fi M.

3 voftre fils vient en ces quartiers, ie le feruiray en tout

ce qui me ferapoflible. Tay logé à Leyde en vne mai-

fon où il pourroit efire afifez bien pour la nourriture
;

mais pour les études, ie croy qu il feroit beaucoup

mieux à Vtrecht ; car c'eft vne Vniuerfité qui, n'efiant

10 érigée que depuis quatre ou cinq ans^, n'a pas encore

eu le temps de fe corrompre, d: il v a vn ProfefTeur,

appelle M. le Roy^, qui m'eft intime amy, &qui, félon

mon iugement, vaut plus que tous ceux de Leyde. le

fuis,

iS Monûeur,

CXLVI.

Descartks a Mersenne.

1 1 octobre i638.]

!• AuTOGHArMK, Bibl. Nat., MS. fr. n. a. 5i6o, f. ai et 22.

2" Teite de Clerselicr, tome II, lettre 91, p. 397-406.

L'aulof^raphe, incomplet, ne comprend qu'une f^rande feuille pliéc

en deux feuillets, ou quatre pa^es d'écriture. L'imprimé de Clcrse-

lier qui jr correspond, tome II, lettre XCI, p. 3(ji-3q'j, comprend
six pages et demie, puis continue par neufpages encore, p. 3()'j'4o6,

et donne ainsi, d'après la minute qui était complète, toute la seconde

partie de la lettre, de moitié plus longue que la première : il manque

t. Elle ne reçut le titre d'Université que le 16 mars i636, mais fut

inaugurée le 20 août 1634 sou» le nom d'Ecole Illustre.

b. Voir lettre CXXXVI, p. 3o5 ci-avant.
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sans doute à l'autographe encore une feuille entière, plus une demi-

feuille, ou trois feuillets, ou six pages d'écriture environ. La date a

disparu avec la fin de la lettre. Mais la suivante de Descartes à Mer-

senne, du i5 nov. i638, ci-après CXLIX, renvoie à celle-ci comme
ayant été écrite « cinq semaines avant », donc le 1 1 octobre. C'était

la 18* de la collection La Hire, qui ne fut pas comprise dans le

classement de dom Poirier.

Mon Reu."'^ Père,

le commenceray cete lettre par mes obferuations fur

le Hure* de Galilée^. le trouue en gênerai qu'il philo-

fophe beaucoup mieux quelevulgaire,encequilquitte

le plus qu'il peut les erreurs de TEfcliole, & tafche a 5

examiner les matières phyfiques par des raifons ma-

thématiques. En cela ie m'accorde entièrement auec

luy & ie tiens qu'il ny a point d'autre moien pour

trouuer la vérité. Mais il me femble qu'il manque

beaucoup en ce qu'il fait continuellement des digref- 10

fions & ne s'arefle point a expliquer tout a fait vne

matière; ce qui monftre qu'il ne les a point exami-

nées par ordre, & que, fans auoir confîderé les pre-

mières caufes de la nature, il a feulement cherché les

raifons de quelques effets particuliers, & ainfy qu'il a i5

bafli fans fondement. Or d'autant que fa façon de phi-

lofopher eft plus proche de la vraie, d'autant peut-on

plus aifement connoiflre fes fautes, ainfy qu'on peut

mieux dire quand s'efgarent ceux qui fuiuent quel-

quefois le droit chemin, que quand s'efgarent ceux 20

qui n'y entrent iamais.

10 fait continuellement] ne fait tiere] fuflifamment aucunes ma-

que.— I I
-

1 2 tout a fait vne ma- tieres.— 1 2 ap. point] toutes aj.

a. Voir plus haut p. 194, 1. i3; p. 271, 1. 4, et p. 336, 1. 17.
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Page 2. Il propofe ce qu'il veut traiter, a fçauoir

pourquoy les grandes machines, eftant en tout de

mefme figure & de mefme matière que les moindres,

font plus foibles qu'elles ; & pourquoy vn enfant fe

5 fait moins de mal en tombant qu vn grand homme,

ou vn chat quVn cheual, &c. En quoy il n'y a, ce me
femble, aucune difficulté ny aucun fuiet d'en faire vne

nouuelle fcience*; car il eft euident qu'affin que la

force ou la refiflence d'vne grande machine foit en

jo tout proportionnée a celle d'vne petite de mefme

figure, I elles ne doiuent pas eflre de mefme matière,

mais que la grande doit eflre d'vne matière d'autant

plus dure, & plus malaifée a rompre, que fa figure &
fa pefanteur font plus grandes. Et il y a autant de

,5 différence entre vne grande & vne petite de mefme

matière, qu'entre deux également grandes, dont l'vne

cfl d'vne matière beaucoup moins pefante, & aucc

cela plus dure que l'autre.

Pag. 8. 11 a raifon de dire que les filets d'vne chorde

20 s entrctiencnt, a caufc qu'ils fe prclTcnt l'vn l'autre;

mais il nadiouflc pas pourquoy cote prcfl'ion cil caufe

qu'il s'entreticncnt, qui cfl qu il y a de petites inega-

litcz en leur figure, qui cmpcfchent que chafcun d'eux

ne puifiTc couler entre ceux qui le prelTcnt*.

25 L'inucntion pour fe defccndre, (pa. 11), reuicnt a

mefme chofe, &. il n y a rien en tout cela qui ne foit

vulgaire. Mais fa façon d'efcrire par dialogues, ou il

4-5 en tombant fe fait moin» — 22 s'entreticncnt] fc tiennent.

de mal. — 7 d'en] de. — 10 Cler- — 24 après prcffent] fi ces pc-

selier imprime con\lamtricnt pa^Q tiie» inégalité/, ne fe rompent.

en (ouïes lettres ; l'autographe a/. — 2b Page i 1 arant L'in-

abrèf^e désormais plus ou moins. ucntion.
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introduit trois perfonnes qui ne font autre chofe que

louer & exalter fes inuentions chafcun a fon tour, aide

fort a faire valoir fa marchandife.

Pa(ge) 12. Il donne deux caufes de ce que les parties

dVn cors continu s'entretienent : l'vne eft la crainte 5

du vuide, l'autre certaine cole ou liaifon qui les tient,

ce qu'il explique encore après par le vuide; & ie les

croy toutes deux très fauifes. Ce qu'il attribue au

vuide (pa. ij) ne fe doit attribuer qu'a la pefanteur

de l'air; & il eft certain que, fi c'eftoit la crainte du 10

vuide qui empefchaft que deux cors ne fe feparaffent,

il n'y auroit aucune force qui fuft capable de les

feparer.

La façon qu'il donne pour diftinguer les effets de

ces deux caufes (p. i^) ne vaut rien, & ce qu'il fait i5

dire a Simplicio (p. 16) eft plus vray, & (p. 17) l'ob-

feruation que les pompes ne tirent point l'eau a plus

de 18 braifes de hauteur ne fe doit point rappor-

ter au vuide, mais ou a la matière des pompes ou a

celle de l'eau mefme, qui s'efcoule entre la pompe 20

&
I

le tuyau, plutoft que s'efleuer plus haut*.

P. 19. Il examine la cole qu'il adioufte auec le

vuide pour la liaifon des parties des cors, & il l'attri-

bue a d'autres petits vuides qui ne font nullement

imaginables. Et ce qu'il dit (p. 22), pour prouuer 25

ces petits vuides, eft vn fophifme ; car l'hexagone qu'il

propofe ne laifl'e rien de vuide en l'efpace par ou il

3 fa marchandife.] ce qu'il mefme à la pefanteur de l'eau qui

veut dire, — 8 après fauffes,] contrebalance celle de l'air. aj\

Car aj. — 16 & om. — 18 : 18] — 24 nullement] aucunement,

dix-huit. — 2 1 après haut], ou
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païTe, mais chafcune de fes parties fe meut d'vn mou-

uement continu, lequel defcriuant des lignes courbes

qui rempliffent tout vn efpace, on ne doit pas les con-

fiderer, comme il fait, en vne feule ligne droite. Et il

5 n importe qu'en fa figure les parties de la ligne droite,

I O, P Y, &c. , ne foient point touchées par la circonfé-

rence H I K L, car elles le font en recompence par

d'autres parties de la fuperficie AB C, tS: ainfy ne font

non plus vuides que les parties OP, YZ, &c*.

10 P(age} 28. Ceft auffy vn fophifme que fon argument,

pour prouuer qu'vn point efl égal a vne ligne ou a

vne fuperficie. Car in forma on ne peut conclure,

finon que la ligne ou fuperficie n'efl pas vn plus grand

cors folide que le point, d: non qu elle n'efl: pas plus

i5 grande abfolument*.

PfagCj 31.11 manque en tout ce qu'il dit de l'infini, en

ce que, nonobflant qu'il confefTe que l'efprit humain,

eftant fini, n cft pas capable de le comprendre, il ne

laifTe pas d'en difcourir tout de mcfme que s'il le

20 comprenoit.

P^age^ 40. Il dit que les cors durs, dcuenani liquides,

font diuifez en vne infinité de points : ce qui n'efl

qu vne imagination fort aiféc a réfuter, & dont il ne

donne aucune prcuue.

aS P^gG; 42 • 1^ monflre ncflrc pas fçauant en la catop-

triquc, de croire ce qui fc dit des miroirs ardans d'Ar-

chimcdc, lefquels i'ay dcmonflré cflre impoifiblcs en

ma Diop., p. i 19.

i2in ex Clers.ct S\S. i*m. — mais non pas. — pas! point. —
a/>réi conclure] autre chofco;. — 23 & ont. — 27-28 en ma Dioptri-

i3 après ou] la aj. — 14 & non] que, page i 19, eftre impoflibics.
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P(age) 4j . Son expérience, pour fçauoir fi la lumière

fe tranfmet en vn inftant, eil inutile : car les Ecclipfes de

la lune, fe rapportant affez exaélement au calcul qu'on

en fait,
I

le prouuent incomparablement mieux que tout

ce qu'on fçauroit efprouuer fur terre ^. 5

P(age) 48. Il fait confiderer vne ligne droite, defcrite

par le mouuement d'vn cercle, pour prouuer qu elle

eft compofée d'vne infinité de poins aélu^ ce qui n'eft

qu'vne imagination toute pure.

P(age) ^o. Tout ce qu'il dit de la rarefadion & con- 10

denfation n'eft qu'vn fophifme; car le cercle ne laiffe

point de parties vuides entre fes poins, mais il fe

meut feulement plus lentement. Et pour moy, ie ne

conçoy autre chofe touchant cela,finon que, lors qu'vn

cors fe condenfe, c'eft que fes pores s'eftrecifTent, & i5

qu'il en fort vne partie de la matière fubtile qui les

rempliffoit, ainfy qu'il fort de l'eau d'vne efponge

quand on la prefTe. Et au contraire, quand vn cors fe

dilate, c'efl que fes pores s'eflargifTent, & qu'il y entre

dauantage de matière fubtile, ainfy que i'ay expliqué 20

en plufieurs endroits de mes Météores *".

P(age) ^4. Ce qu'il dit de l'or trait n'efl nullement a

propos pour expliquer la rarefadion ; car cet or ne fe

raréfie point, mais change feulement de figure.

P(age) 62. Il eft éloquent a réfuter Ariftote*, mais 25

ce n'eft pas chofe fort malayfée.

P(age) 69. Il dit bien que les corps defcendent plus

4 prouuent] prouue. — 20 ainfy que] comme.

a. Cf. lettre LVII, t. I, p. 3o9-3i2.

b. Discours Second, p. 172, et Discours Cinquiesme, p. 2o3, etc.
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inefgalement ville dans Teau que dans Tair ; mais il

n'en dit point la caufe. Se il fe trompe (p. 70), difant

que l'eau ne refiile aucunement a eftre diuifée.

P(age} 71. Il dit ignorer la caufe qui foutient les

5 gouttes d'eau fur les choux, laquelle i'ay aiTez expli-

quée en mes Météores ^

P(age) 72. Tout ce qu'il dit de la vitefTedes cors qui

defcendent dans le vuide &c., eft bafti fans fonde-

ment ; car il auroit deu auparauant déterminer ce que

10 cefl que la pefanteur; &: s'il en fçauoit la vérité, il

fçauroit qu'elle efl: nulle dans le vuide.

P'age) 79. Sa façon de pefer l'air n'efl pas mauuaife,

fi tant efl que la pefanteur en foit fi notable qu'on la

puifTe apperceuoir par ce moyen: mais i'en doute*.

i5 P âge 8^. Tout ce qu'il dit icv ne peut eilre déter-

miné fans fçauoir ce que c'cfi que la pefanteur. Et tout

ce qu il met iufques a la fin de ce dialogue, touchant

la Mufique, eft vulgaire pour vous c^ pour mov.

Page; 10} . Il dit que le fon des chordcs d or eft plus

20 bas que ccluy des chordcs de cuiure, a caufe que l'or

eft plus pcfant ; mais c'cft plutoft a caufe qu'il eft plus

mol. Et il fc trompe, de dire que la pclanteur d'vn

cors rcfiftc dauaniagc a la vitcftc de fon mouucmciu

que fagrolfcur*.

25 P^f^C; 1 14. 11 compare la force qu'il faut pour rom-

pre vn bafton de traucrs, auec celle qu'il faut pour le

rompre en le tirant de haut en bas, i^ dit que, de tra-

ucrs, c eft comme vn leuicr dont le foullien eft au

Hi après pefanteur.
,
a la ltf^ne,fuis: Page ()H. Tout ce.— 2^ pour] à.

a. Discours (linquie^me, p. 304, etc., ci Discours l'misiesme, p. 1K8.

CORftKarONDAMCK. II. 41)
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milieu de fon efpaifleur; ce qui n'eft nullement vray,

& il n'en donne aucune preuue.

P(age) 129. Sa confideration pourquoy les poiiTons

peuuent eflre plus grands que les animaux terreflres

n'eft pas mauuaife. 5

P(age) 140. Ce qu'il dit des bois qui doiuent eftre

coupez en demi-parabole, pour refifter par tout égale-

ment, eft vraye a peu prés; mais tout le refte eft

vulgaire.

P(age) 146. Ses deux façons pour defcrire la Para- 10

bole font du tout mechaniques, & en bonne Géomé-
trie font fauffes*.

P(age) 1^7. Il fuppofe que la vitefTe des poids qui

defcendent, s'augmente toufiours efgalement, ce que

i'ay autrefois creu comme luy^; mais ie croy mainte- i5

nant fçauoir par demonftration qu'il n'eft pas vray.

P(age) 166. Il fuppofe auffy que les degrez de vitefle

d'vn mefme cors fur diuers plans font égaux, lorfque

les eleuations de ces plans font égales, ce qu'il ne

prouue point, & n'eft pas exadement vray; & pour ce 20

que tout ce qui fuit ne dépend que de ces deux fup-

pofitions, on peut dire qu'il a entièrement bafti en

l'air. Au refte, il femble n'auoir efcrit tout fon y^"*

dia|logue que pour donner raifon de ce que les tours

& retours d'vne mefme chorde font égaux entre 25

eux, & toutefois il ne la donne point; mais il con-

clud feulement que les poids defcendent plus vifte,

fuiuant l'arc d'vn cercle, que fuiuant la chorde du

2 donnej auffi aj. — 8 vray. — 12 elles font. — 23 troiliéme. —
23 & les.

a. Voir Tome I. p. 72, et Véclaircissement ^. jS.
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mefme arc, & encore n'a-t-il fceu déduire cela exaéle-

ment de fes fuppofitions.

P âge) 236. Il adioufle vne autre fuppofition aux pré-

cédentes, laquelle n'efl pas plus vraye, a fçauoir que

5 les cors ietez en Tair vont efgalement vifle fuiuant

rhorizon; mais qu'en defcendant leur viteffe s'aug-

mente en proportion double de refpace.Or cela pofé,

il eu très aifé de conclure que le mouuement des cors

ietez deuroit fuiure vne ligne parabolique; mais fes

10 pofitions eftant fauffes, fa conclufion peut bien aufTy

eftre fort efloignée de la vérité.

P^agC; 269. Il efl a remarquer qu'il prend la conuerfe

de fa propofition, fans la prouuer ny l'expliquer; a

fçauoir que. fi le coup tiré horizontale-

i5 ment de B vers E fuit la parabole BD, le

coup tiré obliquement fuiuant la ligne D E

. doit fuiure la mefmc parabole D B ; ce qui

fuit bien de fes fuppofitions. Mais il fcm-

blc n auoir ofé ICxpliquer, de peur que

20 leur faufleté paruft trop euidenmcnt. Et

toutefois il ne fc fert que de cetc conuerfe

en tout le rcfte de fon quatricfmc d if-

cours, lequel il femble n auoir cfcrit que

pour expliquer la force des coups de ca-

i") non tirez félon diucrfcs cleuations. De plus il cil a

remarquer qu en propofant fes fuppofitions, il en a

excepté lartilleric, affin de les faire plus aifement rc-

ccuoir; il' que toutefois, vers la fin, c'efl a rariillerie

I n'a-i-il fceu' ne peut-il. — ont. — m bien t»w. — Mi obli-

j après autre i faulfe aj. — 4 la- qucmcntj de bas en haut,

quelle. . . vraye omit. — 3 ville
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principalement qu'il applique fes conclufions. C'efl a

dire, en vn mot, qu'il a tout bafli en Tair.

le ne dis rien des deraonflrations de Géométrie dont

la plus part de fon Hure eft rempli, car ie n ay fceu

auoir la patience de les lire, & ie veux croire qu'elles 5

font toutes vrayes.
I Tay feulement remarqué, en voyant

les proportions, qu'il n'elloit pas befoin d'eflre fort

grand Géomètre pour les trouuer; & iettant les yeux

fur quelques vues, i'ay apperceu qu'il s'en faut beau-

coup qu'il n'y fuiue les plus cours chemins. 10

Au refle cecy ne fera vu, s'il vous plaift, que de vous

feul, qui auez defiré que ie vous l'efcriuifTe, & a qui

i'ay tant d'obligations que ie croy ne vous deuoir rien

refufer qui foit en mon pouuoir. Sans cela ie ne me
ferois pas amufé a reprendre les fautes d'vn autre, car i5

il n'y a rien de plus contraire a mon humeur. Et du

moins, fi ie l'auois fait, i'y aurois adiouflé les raifons

de mon dire plus foigneufement que ie n'ay fait, affin

que ceux qui ne me connoiftroient pas comme vous,

ne fe peufTent imaginer que i'euife iugé fans raifon. 20

le pafTe aux articles de vos lettres, aufquels la vio-

lence du fommeil m'empefcha dernièrement de ref-

pondre^ Et premièrement, touchant Galilée, ie vous

diray que ie ne I'ay iamais vu, ny n'ay eu aucune com-

munication auec luy, & que par confequent ie ne a5

fçaurois en auoir emprunté aucune chofe. Aufly ne

voy-ie rien en fes Hures qui me face enuie, ny prefque

10 n'y] ne. — 17 i'y aurois mes iugemens, — 19 connoif-

adiouftéj i'aurois efté plus exad troient] connoiffent.

à y adjoufter. — 1 8 mon . . . fait]

a. Voir page 36i ci-avant, I. 7-8.
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rien que ie voulufîe auouer pour mien. Tout le meil-

leur eft ce qu'il a de Mufique ; mais ceux qui me con-

noiiTent peuuent plutofl croire qu'il l'a eu de moy,

que moy de luy : car i'auois efcrit quafi le mefme il y
5 a 19 ans, auquel tems ie n'auois encore iamais eflé en

Italie, & i'auois donné mon efcrit au S"" Beecman*,

qui, comme vous fçauez, en faifoit parade & en écri-

uoit ça & là, comme de chofe qui efloit Tienne.

Pour des Lunettes, ie ne voudrois pas confeiller à

10 des particuliers d y faire aucune dépenfe, finon pour

en acheter lors qu'elles feront faites ; & pour moy, ie

ne croy pas qu il fuil de bonne grâce que ie me mé-

laffe de leur en vendre : c'efl pourquoy ie n'ay rien à

faire en cela, fmon que i'aideray & donnerav courage,

1 5 autant que ie pourray , a ceux qui voudront y trauailler.

Pour la nature des huiles, encore que ie n'aye pas

employé vingt ans a en faire des expériences, ainfi que

vous mandez de Monfieur de la B(rofre), ie croy pour-

tant en auoir afïez fait pour ne deuoir pas craindre

ao de m eftre mépris; et bien que ie navc parlé de plu-

ficurs chofes qu'en paffant, X: fans en faire aucun

cftai, on ne doit pas iugcr pour cela que ie les ayc

peu examinées, mais Iculemcnt que ce neil pas mon
humeur de faire grand bruit de peu de chofe.

25 La corde 1 F K, dont ie parle a la fin de mon Ecrit de

Statique^, ne fe doit point replier au milieu, comme

5 : l't, UiA-iicuf. — iamain tout ce qui suit ne se trouve que

point. — > Ikccmjin N. — dans (llcf sclier. — iSBi^roUc; H.

7 faifoit le MS. s'arrête là;

». Voir tome I, p. mo, I. lo; p. i 55, 1. 8; etc.

b. Lettre CXXIX ci-avant, p. 339,//7»/rr.
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vous mandez que tient Monfieur Hardy, fi ce n eft lors

que fes deux bouts s entretouchent. Et il eft certain

que la Spirale qui reprefente vn plan également incli-

né, doit paruenir iufques au centre de la terre "*.

Tay ry de ce que vous a écrit Monfieur (Fermât) 5

touchant les centres de Granité^, à fçauoir, que ce

qui eft de plus merueilleux, c'eft qu on les trouue par

fa méthode : quand cela feroit, voila grande merueille
;

& que cette méthode eft plus à luy qu'aux autres. Mais

ie vous afture qu'on les peut trouuer tous fans aucune 10

Analyfe, & mefme quafi fans mettre la main à la

plume, en tirant feulement quelques confequences

de ce qui eft dans Archimede, ainfi que ie vous ay

mandé dès la première fois qu il en écriuift^

le viens de lire le Traitté de Mechanique du fteur (Ro- 1

5

berual) "^^ où i'apprens qu'il eft Profefleur, ce que i'auois

ignoré, & ie penfois que vous m'euffiez autresfois man-

dé qu'il eftoit Prefident en quelque Prouince, & ie ne

m'eftonne plus tant de fon ftile. Pour fon Traitté, i'y

pourrois trouuer quantité de fautes, (i ie le voulois 20

examiner a la rigueur; mais ie vous diray, en gros,

qu'il a pris beaucoup de peine à expliquer vne chofe

qui eft bien aifée, & qu'il l'a rendue plus difficile par

fon explication, qu'elle n'eft de fa nature ; outre que

5 (Fermât)] N. — i5-iô (Roberual)] N.

a. Ceci est inexact, puisqu'il s'agit d'une spirale logarithmique (voir

plus haut, p. 36o, note a) ayant pour pôle (asymptote) le centre de la

terre.

b. Lettre de Fermât à Mersenne, lo août i638, § 7 {Œuvres de Fermât,

i. II, 1894, p. 166-167).

c. Voir ci-avant p. 94, 1. 25, et p. 1^9, 1. 23.

d. Voir plus haut p. 333, i. 23.
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Steuin a demonftré auant luy les mefmes chofes^,

d'vne façon beaucoup plus facile & plus générale. Il

eft vrav que ie ne fçav pas, ny de Tvn ny de l'autre, s'ils

ont elle exacls en leurs demonftrations ; car ie ne

5 fçaurois auoir la patience de lire tout du long de tels

Hures. En ce qu'il dit auoir mis, dans vn Corollaire, le

mefme que moy dans mon Ecrit de Stati|que, aberraî

toto Cœlo. Car il fait vne Conclufion de ce dont ie

fais vn Principe, &: il parle du Temps, ou de la VitefTe,

10 au lieu que ie parle de lEfpace ; ce qui eft vne très-

grande erreur, ainfi que i'ay expliqué en mes précé-

dentes^.

Pour le Sieur ^Petit
, de qui vous me mandez que

ie vous écriue quelque chofe que vous luy puiffiez

i5 monftrer, afin qu'il ne fe fafche point, ie vous diray

que ic n'av nullement couftume de flatter mes enne-

mis, À- que, s'il fe fafche de mon filcncc, il fc fufl; bien

encore plus fafche de ma rcponfe; car ic ne l'aurois

point épargné, & i'cn aurois eu tres-amplc matière.

20 Les raifons qu'il donne pour prouucr lExiftence de

Dieu, font fi badines qu'il fcmblc seftrc voulu moc-

qucr de Dieu en les écriuant ; et bien qu'il y en ait vne

qu'il a empruntée de mov, il luv a toiiicsfois oflé

toute fa force en la mettant comme il la mife. Mais

2$ vous luy pourrez dire, s'il vous plaill, que i attcns fes

Objedions contre ma Dioptrique, afin que, fi elles on

valent la peine, ie puiffe répondre a 1 vn c^ a 1 autre

i3 (Petit)
I

N.

a. Voir plu« haut, p. 247. note c

b. Dan% la I.citrcCXUI, ci-avant p. 33i-.<53.



jÇ)2 Correspondance. 11,399-400.

enfemble ; et que, pour ce qu'il a écrit de Dieu^ ie

craindrois qu on fe mocquafl de nous en voir difputer

IVn contre Tautre, vu que nous ne fommes point

Théologiens de Profeffion.

Pour mon Examen de la queflion Geoflatique^, il 5

ne fera point imprimé, s'il vous plaift : car ie ne l'ay

pas écrit à ce deffein, & il n eft pas allez acheué ny

affez complet pour aller feul. Et de le ioindre auffi

auec mon fentiment du Liure de M. (Beaugrand)*", ce

feroit luy donner vne tres-mauuaife compagnie : car 10

i'aurois honte qu'on euft occafion de penfer que ie me
ferois arreflé ferieufement à dire mon opinion de ce

Liure; outre qu'eflant ioints enfemble, ils ne feroient

quVn Liure digne d'eftre couuert de papier bleu. Et

Il mon écrit contient quelque chofe qui vaille la peine i5

qu'on le voye, ie croy qu'il pourra mieux eflre inféré

dans le Recueil des Objedions qu'on m'a faites, ou

qu'on me fera cy-aprés; car auffi bien ne fera-ce

qu vn ramas de toutes fortes de matières. S'il y a de

la faute aux lettres de la dernière figure, vous les 20

pourrez aifément corriger par le moyen du fens;

car il efl, ce me femble, affez clair, & ie n'y trouue

rien de manque en ma copiée

Pour rintroduélion en ma Géométrie*^, i'en ay par-

lé à ccluy qui La compofée, qui eft vn Gentil-homme 25

de ce pais, de tres-bon lieu; mais il ne defire point

9 (Bcaugrand)] N.

a. Lettre CXXIX ci-avant, p. 222.

b. Lettre CXXVl ci-avant, p. 182-189.

c. Voir la figure p. 244 et les variantes p. 245.

d. Voir plus haut p. 276 et p. 332, 1. 14.
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aufli qu elle foit imprimée, fi ce n'eft qu'on en vouluft

feulement faire tirer vne douzaine ou deux d'Exem-

plaires, pour ceux à qui vous en voulez donner des

copies, ce qui feroit peut-eitre plus commode que

5 de la faire tranfcrire. Et pour les charaderes, vos

libraires les auront tous, ou s'il en manque quelques-

vns, ils les peuuent faire fondre à fort peu de frais.

Mais pour en faire vne imprefiion publique, il dit qu'il

aimeroit mieux la faire faire luy-mefme en ce pais, &
10 qu'en ce cas, il y voudroit encore adjouller beaucoup

de chofes; ce qu il offre de faire auec le temps.

Pour la force de la PercufTion, elle nefl point fi

mal-aifée a expliquer, par mes Principes, que Galilée

la reprefente fur la fin de fon Liure ; mais ie n'en fçau-

i5 rois rien dire fans expliquer mes Principes, c'eft à

dire mon Monde.

Pour la queftion des quatre Globes % ie croy bien

que M. F(ermat^* peut voir de loin le moyen d'y par-

ucnir, mais la difficulté ell a en dcmcllcr le calcul, ce

20 que i'ay peine a croire qu'il puiiTc faire par lAnalife

de Vicie
; &. pour preuuc de cela, vous pouuez le con-

uicr a vous en cnuoyer le fait^; a fçauoir, pofant les

quatre rayons des Sphcres données cftre, par exem-

ple, J, />, c, d, luy demander quel cil le rayon de la

25 plus petite Sphère Concaue dans laquelle elles puif-

fcnt cfirc enfermées
; car vous verrez bien s'il s'ac-

corde auec le fait' que vous auez.

le pafTe a vofire Lettre du vnziefme Septembre, la-

quelle i ay receué depuis que mes précédentes ont

a. Cl. t. I, p. 139, 1. i3; p. a8o, éclaircissement, ci t. II, p. 346, I. la.

b. Dc»carte» a dû écrire • It/acil ». (Voir p. 249, 1. 36).

CoaKtiroMDAiiCK. II 5o
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cflé écrites. M. F(ermat) a fort bien trouué la Tangente

de la Roulette, & elle fe rapporte à la mienne; mais

s'il en enuoye la demonflration analyticè &fyntheticè,

comme il offre^ ie feray bien aife de la voir, pour con-

noiflre par là de quel biais il s'y efl pris en effet. le 5

m'ellonne de ce qu'il en fçait beaucoup plus en
|
Géo-

métrie que Monfieur (Roberual), lequel ne voit pas

qu'il s'expofe en quelque façon à la rifée du monde,

d'auoir voulu faire croire qu'il auoit trouué la Tan-

gente de la Roulette, iuflement le lendemain après 10

auoir fceu que ie vous l'auois enuoyée. Mais ce qu'il

adjoûte que celle de M. F(ermat) n'eft pas vraye, lors

que la Baze de la Roulete efl plus grande'que la Cir-

conférence du Cercle, fait voir tres-clairement qu'il

s'efl trompé, fi tant efl qu'il ait crû l'auoir trouuée. Et i5

s'il a feulement voulu que les autres le cruffent, il a

fort mal pris fon temps, de le dire après que les autres

Tauoient trouuée, à caufe qu'on peut iuger qu'il l'a

feint, afin de monflrer qu'il ne cède à perfonne^.

Il dit qu'il s'eflonne de ce que le Quadrilatère qu'il 20

propofoit monte fi haut qu'au quarré du cube^; mais

ie m'affure qu'en foy-mefme il s'eflonne de ce que ie

l'ay pu faire defcendre fi bas : car en le cherchant par

les biais ordinaires, on s'embarraffe en des calculs qui

font infinis; & ce qu'il en dit n'efl que pour en faire 25

d'autant moins eflimer l'inuention, à caufe qu'elle efl

mienne, au lieu qu'il exalte fi haut des chofes qui vien-

7 (Roberual)J N.

a. Voir plus haut, p. 3o8-3i2, et p. 338, Véclaircissement i>uï p. 3 i 2. 1. ;.

b. Voir plus haut. p. 317, I. i5 à p. 319, 1. 26.
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nent de luy, qui font û faciles qu elles ne valent pas

feulement le parler ; ce qui fait qu'il fe rendroit mépri-

fable à ceux qui en connoilïent le peu de valeur, û d'ail-

leurs on ne connoiiToit fon mérite. Comme touchant ce

5 qu'il dit de la façon dont il a trouué fa Roulette, &c.

Et en ce qu'il dit que ie n'aurois pas trouué l'efpace

de fa Roulette, û vous ne m'euffiez mandé qu'il eftoit

Triple du Cercle, il efl peu iudicieux. Car : i. il n'ell

Triple qu en vn feul cas, & la façon dont ie l'ay trouué

10 s étend a tous les autres, mefme lors que la Roulette

efl vne Ellipfe, ou deux hyperboles,* &c. ; 2. ie n'ay

point fi bonne opinion de luy que de m'eftre arreflé à

ce qu il difoit. Et enfin l'exemple de M. F(ermat;, qui,

après 1 auoir fceu, comme mov, du Cercle, a nié au

i5 commencement qu'il fuft vray*^, monftre aiïez que cela

n'aide ^eres à en trouuer la démonstration ; comme
en effet, acaufe qu'il n'eft: vray que d'vn feul cas, il v

peut plutofl nuire qu'y fcruir, lors qu on veut chercher

généralement ce qui en cil.

20
I
Le folidc de la Roulette efl beaucoup plus grand

que vous ne mandez, d: ie croy qu on en peut trouuer

la iuflc grandeur"
;
mais ie ne veux point m arrcfler a

la chercher, car, en cfTel, ie renonce a la Géométrie.

Les Objcdions de Monficur Beaugrandj'^ cfloient

25 femblables a fon Liurcc^* l'en culfe bien mieux monftré

2 le la peine d'en (Itist.).

1. Cl. plus haut, p. 2(j2-2t)i, «t p. ^12, I. 19-25.

b. Voir Œuvres de Fermât, t H. 1894, p. i35 (Lcitrc de lévrier i638,

I 7')-

c. l.a vjluiitjn communiquée par Mersennc devait provenir de Roberval.

d. • Monlicur N. • (llers. Il s'u^ii dei objections réiutces ci-avant.

p. 336. I. 30 a p. 338, I. 3i.
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les deffauts que ie n'ay fait, fi i'euffe elle afluré qu elles

venoient de luy. Mais, ie vous prie, ne le preflez point

de m'en enuoyer d'autres ; ou plutoft ie vous prie, s'il

vous en donne, de ne me les point enuoyer, car ie n'ay

que faire de fes rêveries, & il ne me peut eftre que 3

defauantageux d'auoir affaire à vn tel homme.

Pour Monfieur (Boulliau), ie vous diray qu'on m'en-

uoya fon Liure de Natura lucis^, il y a cinq ou fix mois,

auec le iugement qu'il faifoit de moi, à fçauoir que ie

fuiuois la Philofophie d'Epicure, & ouurant fon Liure, 10

ie tombay par hazard fur l'endroit où il dit que lux eft

îjiediumproportionaleinterfubjîantiam &accidens, en quoy

ie ne trouuay pas beaucoup de folidité ; & pource que

ie me trouuay auoir lors quelque deffein à acheuer, ie

ne pu le lire tout entier, & le renuoyay peu de temps i5

après, en témoignant que ie ne voulois point m'arref-

ter, ny à son jugement ny à fon Liure
;
mais ie ne

fçauois point que ce fufl le mefme qui a écrit du mou-

uement de la Terre ^.

Pour l'Echo % i'admire que vous m'eftimiez fi fimple, 20

que de penfer que quelque lean des vignes'^ m'ait abufé:

7 (Boulliau)] N.

a. Voir p. 5i ci-avant, 1. 11-26.

b. Philolai sive dissertationis de mundi systemate libri IV, ouvrage

qui parut anonyme en 1639, à Amsterdam, chez les Blaeu. — Voir t. I,

p. 1^0, éclaircissement sur p. 288, 1. 5.

c. Voir plus haut, p. 33o, 1. 5.

d. On trouve p. 33 1 des Curiosite-{ francoises , recueil de plusieurs

belles propriété^, avec vne infinité de Prouerbes et Quolibets, etc., par

Antoine Oldin (A Paris, chez Antoine de Sommaville, 1640, in- 12), l'ex-

plication de ce dicton populaire : « Le Mariage de lean des vignes, chacun

» prend son pacquet le lendemain, i. coucher auec vne femme ou vne

» garce, et s'en aller le matin sans la revoir. »
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car ie vous affure que ie Tay obferué aux champs^ en

mon propre iardin, où il n'y a perfonne aux enuirons

qui puilTe v faire aucune fourbe, ny en donner le moin-

dre foupçon qu'on puiffe imaginer. Et encore mainte-

5 nant, il y a vne planche de Cicorée fauuage, dans la-

quelle il répond vn peu quand on frappe des mains
;

mais les grandes herbes où il répondoit le plus dif-

tinclement ont efté coupées. Au refte, la raifon de cet

Echo me femble fi claire, que ie ne doute point qu'on

10 ne le puiiTe rencontrer en plufieurs autres lieux,

comme, par exemple, dans les bleds quand ils font

fort hauts & prefls à coupper.

Pour les diuers Tons dvne mefme Cloche, ce font,

ie croy,ila quinte, l'oclaue, la 12, la i ^, la 19, et peut-

i5 eftre auffi la 17 Majeure.

lay lu enfin l'écrit du coufm de M . N ^ ,
pource que

vous l'auez voulu, & ie lav trouué moins médifant,

mais encore plus impertinent que ie ne penfois en

effet. Le Docleur dvne Comédie Italienne, en joùani

20 le perfonnage d vn Pédant, ne fçauroit dire de plus

grandes fottifes que fait cet homme en parlant fcrieu-

lemcnt. Et fi M. de Sainte Croix a iugé qu il cuft quel-

que objcclion qui fufl forte contre moy, ceA fans

doute que, n ayant pas vu ou bien ne fe fouuenant

,5 plus de ce que i'ay écrit, il a luppofc que i auois écrit

les chofes que réfute cet homme, lerquclles font fou-

uent fort mauuaifes, mais elles ne viennent que de fon

cfprit, qui a pris tout ce que ie difois à contre-fens, a

caufe qu il n'cfloii pas capable de Icntendre. Et le

a. . M. du Maurier », d'iprèt lu lettre CLXXIV, Clers., Il, i8(i. Cl.

Lettre CIJI ci-iprèt. Clers., Il, 437,
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fieur N ^ a fait le femblable, finon qu'il eft encore plus

médifant, & plus digne de ce à quoy M. dlgby^ con-

damnoit l'autre : car pour cettuy-cy, ie croy que c'eft

feulement la paffion qu'il a pour Ariflote qui l'a émeu
;

et ie m'eflonne de ce qu'il n'eft Peripateticien plutoft 5

qu'Huguenot, vu qu il eftime fi fort les Anciennes opi-

nions, & les Nouuelles fi peu. le fuis tres-humble fer-

uiteur de M. de Sainte Croix, & ie vous prie de m'en-

tretenir toujours en fes bonnes grâces.

'Vous me mandez que le fleur N ^ n'eft point fourbe, 10

& ie le veux croire, mais ie vous diray pourtant que ie

n ay trouué aucune franchife en fes procédez ; & ie ne

m'eflonne pas de ce qu'il fe dédit quelquesfois, car il

fait fouuent des iugemens fi prompts & fi étourdis,

qu'il y eft contraint. i5

le ne fçay ce qu'il vous plaift que ie fafle de la pro-

mefle du fieur (Petit), car outre que ie n'ay point de

Lunettes à luy vendre, & que cela n'eft pas de mon
meftier, elle contient vne condition que i'ay demonftré

eftre impoffible, à fçauoir qu'on fafl'e voir beaucoup 20

d'objets, & enfemble qu'ils paroift*ent fort gros. Mais

ce qu'il euft dû demander, eft qu'ils paruflent enfem-

ble fort gros & fort clairs, mais non pas en grande

quantité, ou en vn grand efpace. Et il monftre en cela,

|ou bien qu'il ne fçait pas en quoy peut confifter la 25

bonté d'vne Lunette, ou bien qu'il a voulu fe referuer

i7(Petit)J N.

a. Petit ou Beaugrand ?

b. Voir plus haut, p. 336, 1. 11-14.

c. Fermât?



II, 404- CXLVI. — II Octobre 1638. 399

vne excufe pour ne point payer ;
c'eft pourquoy i'ay

iugé que ie deuois vous la renuoyer.

Ce que dit Galilée, que les Cors qui defcendent

paflent par tous les degrez de viteiTe, ie ne croy point

5 qu'il arriue ainû ordinairement, mais bien qu'il n'efl

pas impoffible qu'il arriue quelquesfois. Et il y a du

méconte en l'argument dont fe fert M. F^ pour le

réfuter, en ce qu'il dit que acquiritur celeritas, vel in

primo injîanti^ vel in tempore aliquo determinato ; car ny

10 l'vn ny l'autre n'efl vray, & en termes d'Efcole on peut

dire que acquiritur in tempore inadœ-

quatèfumpto. Enfin tout ce qu'il dit des

degrez de viteffe du mouuement, fe

peut dire en mefme façon des degrez

i5 de largeur du triangle ABC, L^ toutes- ^

fois ie ne croy pas qu il veuille nier

qu'entre le poind A & la ligne BC, toutes les largeurs

qui font moindres que B C ne s'y rencontrent.

Vous remarquez fort bien en voftrc lettre quclques-

20 vns des Paralogifmcs de Galilée; mais i'av dit, au

commencement deccllc-cv, ce que le pcnfois de tout

fon Liure.

le vous remercie de vollrc expérience du Cylindre

de chefne. le n'attribue rien du tout au Vuide, ny à la

2> crainte du Vuide
; & toutcsfbis ie vous diray que

l'explication de toutes les chofes dont traitte Galilée,

efl fort facile félon mes Principes.

le n'ay encore fceu voir M. B(annius
,
pour luv

a. Frcniclc plutôt que P'crmat,qui devait au contraire démontrer rinoii

reuwrmcnt la^scrtion de Galilée (Œuvres de F., \. Il, p. it>j et suiv.
;

lettre à Gattend de 1646).
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demander s'il n'a point la pièce de Mufique que vous

auez égarée ; ce fera pour cette femaine.

le viens encore de receuoir vne de vos Lettres du

dix-huitiefme Septembre, à la plufpart des articles

de laquelle i'ay defia répondu cy deffus, & i'ay feule- 5

ment à adjoufler que ie vous remercie tres-humble-

ment de la peine que vous auez prife d'écrire à la

Flèche & à Rome pour mon fujet, & ie vous en fuis

tres-obligé. le fuis auffi obligé à Monfieur des Argues,

de ce qu'il témoigne eflre bien aife que i'ay fatisfait 10

aux queflions de
|

Monfieur de R(oberual). le vous prie

de m'entretenir en fes bonnes grâces.

le n'ay nullement changé de médium en ma de-

monftration de la Roulette % car il confifte en l'égalité

des triangles infcrits, ce que i'ay toufiours retenu; i5

mais ie l'auois trouué la première fois analyticè ; et

depuis, pour ce que i'ay vu qu'il n'en auoit fceu

faire le calcul, ie I'ay expliqué âpres fyntheticè. Il de-

uroit auoir honte d'auoir nié ma première demonflra-

tion, c'efl à dire de n'auoir fceu calculer les triangles 20

infcrits dans cette Roulette & dans le Cercle. Il de-

uroit auffi auoir honte de fe vanter qu'il a vn médium

pour trouuer les Tangentes de la Roulette, qui s'ap-

plique à tous les cas
; car celuy que ie luy ay enuoyé

efl fi gênerai, qu'il ne fert pas feulement pour tous 2 5

ceux de la Roulette Circulaire, mais auffi pour les li-

gnes décrites par tels autres Cors que ce puiffe eftrc,

qu'on faffe rouler fur vn Plan, foit Curuiligne, ou

Rediligne, &c.

Au refle, ie vous fupplie de retenir entre vos mains 3o

a. Sur la quadrature, p. i35-i37 et p. 257-263 ci-avant.
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tous les papiers que ie vous ay enuoyez qui contien-

nent des folutions de Géométrie^ fans leur en donner

que des copies, s'ils en veulent; & û. vous leur en auiez

prefté quelques-vns, qu'ils euiïent refufé de vous ren-

5 dre, ie vous fupplie de me le mander.

Pour la queftion de M. N^. touchant vn Cylindre

égal à vn Anneau, elle eft trop facile, & ie vous prie

de luy dire que ie n'ay pas voulu vous répondre

autre chofe là defTus, finon que ie voy bien qu'il a

10 defia vfé toute fa meilleure poudre contre moy, &
que celle dont il tire maintenant a fort peu de force :

car en effet ie ne veux plus du tout leur rien ré-

pondre, & ie fuis las de leur Géométrie ; mais ie

vous iure que, fans plume ny calcul, auec vn feul mo-
i5 ment d'attention, ie voy qu'il eft égal au Cylindre

dont la bafe eft vn petit cercle égal à la groffeur de

cet Anneau, & dont la hauteur eft égale à la Circon-

férence du Cercle qui paffe par le Centre de cette

groffeur; et de plus la furfacc de cet Anneau eft égale

20 a celle de ce mcfme Cylindre, fans fcs bafes; & voila

tout ce qu'il peut auoir irouuc fur
|

ce fujet. Mais

fçachcz que ce n'cft rien qui vaille le parler; car d'au-

tant qu on ne fçauroit égaler vnc ligne droite à vnc

circulaire, on ne fçauroit pour cela donner la hauteur

2j de ce Cylindre, & ainfi il fe vante d'auoir trouué ce

qui ne peut cftrc trouué. Et ic vous diray que ie n'ay

point voulu répondre touchant la furfacc d'vn Conc

fcalcnc, a caufe que ic crov qu'ils ne la fçaucnt point,

ny mcfme fi clic eft poffiblc ou non, S: qu'ils le vcu-

3o lent apprendre de moy, fans m'en fçauoir gré. Car ie

a. Robcrval?
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penfe fçauoir fort bien maintenant iufques où va la

portée de leur efprit, & s'il a efté vn an à chercher

quel efl le Cône qui a la plus grande folidité auec la

moindre furface, qui efl vne chofe que ie viens de

trouuer en vn trait de plume, ie vous afTure qu il luy 5

faudra plus d'vn liecle à bien entendre ma Géomé-

trie. Et pour la réfutation de Topinion de Galilée tou-

chant le mouuement fur les Plans Inclinez, M. F(er-

mat) fe méconte, en ce qu il fonde fon argument fur

ce que les poids tendent vers le Centre de la Terre, 10

qu il imagine comme vn poind, & Galilée fupofe qu ils

defcendent par des lignes parallèles. le fuis,

Page 38o, I. ?. — Le dernier ouvrage de Galilée, désigné le plus sou-

vent sous le titre abrégé de Dialoghi délie Nuove Scien\e, fut confié par

lui, en manuscrit, au duc de Noailles, ambassadeur de France à Rome,

lequel se chargea de le faire imprimer en Hollande. Les interlocuteurs de

ces dialogues sont les mêmes (Salviati, Sagredo, Simplicio) que ceux des

Massimi Sistemi, et de même que dans ce célèbre ouvrage, ils conversent

pendant quatre journées. Les deux premières sont consacrées à la cohésion

des solides et à la résistance des matériaux, les deux dernières aux lois du

mouvement uniforme, du mouvement uniformément varié des graves, et

du mouvement parabolique des projectiles. Dans les éditions à partir de

17 18, on a ajouté, d'après les papiers de Galilée (en dehors de certains

développements particuliers), deux nouvelles journées. Tune (incomplète)

sur la théorie des proportions, l'autre sur la force de percussion.

La critique des Nuove Scien^e^ consignée par Descartes dans la lettre

ci-dessus, a donné lieu à d'ardentes protestations et à de sévères juge-

ments. On a un peu trop oublié que cette critique, faite au courant de la

plume et pour Mersenne seul (voir p. 388, 1. 1 1), n'a nullement le carac-

tère d'une attaque; mais il n'en est pas moins vrai que sa publication a fait

plus de tort à la mémoire de Descartes lui-même qu'à celle de Galilée.

Son intérêt est aujourd'hui purement historique; elle peut servir à ap-

précier, plus exactement que sur tout autre document, la diflférence entre

les idées et les tendances scientifiques du grand penseur italien et du phi-

losophe français. Mais il faut, pour cela, lire tout au long les pages (d'ail-

leurs toujours intéressantes) auxquelles se rapportent les remarques de

Descartes. Dans les éclaircissements qui suivent, nous ne pourrons donner

que de brèves explications sur quelques points particuliers.
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Page 38 1, 1. 8. — Descartes vise le titre de l'ouvrage : Discorsi e di-

mostra^ioni matematiche intorno a due nuove science, car la première

question soulevée par Galilée n'est, pour ce dernier, qu'une occasion d'en-

trer en matière, appropriée à la forme dialoguée qu'il a choisie; jamais il

n'a parlé de faire de cette question l'objet spécial d'une nouvelle science.

Mais il n'est pas moins certain que les deux premières Journées de son

dialogue (en dehors des nombreuses digressions qu'elles renferment) suf-

fisent pour lui assurer le titre de créateur de la théorie de la résistance des

matériaux, de même que les deux dernières Journées constituent le fonde-

ment inébranlable de la dynamique, dont on ne savait rien auparavant.

Sur ce dernier point, le rôle de Galilée est universellement connu ; sur le

premier, comme les résultats de ses travaux n'étaient pas de nature à

frapper aussi vivement les esprits, ce rôle est plutôt oublié. Il n'en con-

vient que davantage de le rappeler.

Page 38 1,1. 24.— Galilée insiste, au contraire, sur ce fait d'expérience que

plus on polit deux surfaces planes, plus on augmente leur pouvoir adhésif.

Quant à l'invention dont il est fait mention 1. 25, elle est exposée par

Sagredo comme un artifice imaginé par un jeune homme de ses parents;

Galilée 'qui se fait spécialement représenter par Salviati) ne donne donc

nullement cette invention comme sienne, et il ne s'en sert que pour illus-

trer sa doctrine. L'artifice consiste en un cylindre de bois, dont la surface

est creusée en pas de vis; on engage dans les spires une corde suspendue

suivant laquelle on doit descendre; on peut ensuite se suspendre par les

mains au cylindre, qui glisse alors le long de la corde sous le poids du

corps. En employant comme intermédiaire deux mâchoires concaves qui

embrassent le cylindre, il est aisé, selon qu'on les serre plus ou moins, de

ralentir ou d'accélérer la descente.

Page 382, 1. 21. — Quoique Descartes ait attribué avec raison à la pe-

santeur de 1 air (à la vérité ici avec quelques réserves) un effet que Galilée

attribuait à l'horreur du vide, leurs deux conceptions n'étaient pas essen-

tiellement contradictoires, puisque Descartes niait la possibilité du vide

et que Galilée a admis, comme lui, la perméabilité des solides par une

matière très subtile (qu'il appcUc/eu/; que, d'autre pan, Galilée considère

l'effet dont il s'agit comme mesuré par le poids d'une colonne liquide.

Dans les apostilles qu'il dicta à Viviani sur les Nuove Science, il a mOme
suggéré la célèbre expérience de TorriccUi, plus aisée en tous cas que celle

qu'il proposait dans son livre. Quant aux objections de Simplicio contre

cette dernière expérience, elles se rapportent a la difficulté de se garantir

contre la rentrée de l'air ou d'une autre substance plus subtile) dans un

espace clos où l'on produirait le vide apparent. Salviati y répond victo-

rieusement.

Page 383, 1. 9. — Il s'agit ici, tout d'abord, de l'explication tentée par

Galilée pour rendre compte des phénomènes d'adhésion et de cohésion,

qu'il attribuait a la pression du /eu sur les particules des corps. Mais le
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dialogue présente ensuite une longue digression destinée à faire concevoir,

dans une étendue finie, une infinité de vides infiniment petits. Galilée

considère un polygone régulier, par exemple un hexagone ABCDEF,
roulant sur une droite ABX S,et un autre hexagone plus petit H IKLMN,
concentrique au premier, et entraîné par son mouvement. Sur la droite

HI, parallèle à AB, les côtés de ce second hexagone viennent successive-

ment occuper des segments H I, O P, YZ, etc., séparés par des intervalles

10, PY, etc. De même, le centre G des deux hexagones vient successive-

ment occuper des points isolés G, R, etc. sur la parallèle GV à AB.
Galilée suppose ensuite que le nombre des côtés des polygones soit indé-

finiment multiplié, et il applique aux cercles limites les remarques qu'il a

faites. Tandis que le cercle extérieur roule sur une droite égale à sa cir-

conférence, le cercle intérieur s'applique sur une infinité d'éléments d'une

droite égale à la précédente, mais ces éléments doivent être regardés

comme discontinus et séparés par une infinité d'autres éléments vides. De
même, la droite parallèle, passant par le centre, sera regardée comme
constituée par une infinité de points isolés et une infinité de vides.

Il ressort de cette discussion qu'en parlant de petits vides physiques,

Galilée les entend beaucoup plutôt comme étant en puissance que comme
étant en acte. Au point de vue mathématique, son langage, que Descartes

traite ici de sophistique, est pour le moins aussi rigoureux que celui des

créateurs du calcul infinitésimal, et n'a rien qui puisse aujourd'hui nous

choquer réellement.

Page 383, 1. i5. — L'argument visé repose sur les considérations sui-

vantes :

Soient un cylindre circulaire droit, dont la hauteur est égale au rayon

de la base; un hémisphère (inscrit) ayant pour base la base supérieure du
cylindre; enfin un cône ayant, au contraire, pour base la base inférieure

du cylindre, et pour sommet le centre de la base supérieure. Si l'on coupe
les trois corps par des plans parallèles aux bases du cylindre et de plus en

plus voisins de la supérieure, la section du cône (qui se rapproche indéfi-

niment du sommet) est constamment égale à l'anneau circulaire compris

entre la surface sphérique et la cylindrique (anneau qui se rapproche indé-

finiment de la circonférence de la base supérieure du cylindre). De même,
le volume au-dessus du plan sécant, compris entre l'hémisphère et la sur-

face cylindrique, est constamment égal au volume du petit cône au-dessus

du même plan sécant.

L'apparence paradoxale de la conclusion, appropriée à la forme dialo-

guée des Nuove Science, ne diminue point l'intérêt de ces spéculations sur

les infiniment petits, ou indivisibles, comme Galilée les appelle avec son

disciple Cavalieri. Il a soin, en effet, et cela suffit, de distinguer leurs

divers rapports de grandeur.

Page 384,1. 25. — Cette réfutation d'Aristote porte sur la thèse que, dans
le vide, le mouvement aurait lieu avec une vitesse infinie. Galilée com-
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mence, en effet, à cet endroit l'exposé des premiers fondements de sa doc-

trine de la chute des graves.

Page 385, 1. 14. — Galilée affirmait avoir fait l'expérience de la pesée

de l'air (comprimé) d'après deux procédés différents et l'avoir trouvé

400 fois plus léger que l'eau.

Page 385, 1. 24. — Les remarques sur la musique, qui terminent la pre-

mière Journée des Nuove Scien:{e, sont amenées par la comparaison des

mouvements du pendule avec les vibrations des cordes sonores; c'est un

sujet qui parait effectivement, dès le début, dans la correspondance entre

Descartes et Mersenne voir tome I, p. 28-29, ^^^•) ^^ ^^^ néanmoins sin-

gulier que Descartes ne relève pas la loi de Galilée sur la proportionnalité

de la longueur du pendule au carré de la durée des oscillations; ce qui

semble le plus attirer son attention, c'est l'explication, semblable à la

sienne, de l'agrément des consonances par la simultanéité des vibrations

des cordes. En tous cas, ses deux objections sur la page io3 du dialogue

sont incontestablement erronées.

Page 386, 1. 12. — Après s'être relativement étendu sur la première

Journée du dialogue. Descartes a rapidement passé sur la seconde, rem-

plie surtout par des propositions mathématiques sur la résistance des

solides à la flexion. Les procédés indiqués par Galilée, à la fin de cette

seconde Journée, pour tracer une parabole, sont les suivantes :

I» Sur un miroir métallique tenu incliné, on fait rouler obliquement

une balle de bronze bien polie, mais maniée auparavant dans la main

moite; cette balle laissera sur le miroir une trace parabolique, conformé-

ment à la doctrine développée dans la quatrième Journée.

2' On suspend à deux clous fixés à mémo hauteur une chaînette très

mince, dont on marque la forme sur le mur. Galilée se trompait cette fois

en croyant que cette forme était celle d'une parabole; mais son erreur n'a

pas été reconnue mathématiquement avant Huygens.

Descartes va passer encore plus rapidement sur les deux dernières

Journées^ à chacune desquelles il ne consacre que deux remarques, malgré

leur importance capitale. Il se contente de nier les postulats sur lesquels

Galilée a fondé la dynamique, parce que désormais, quant à lui, il ne com-
prend le mouvement que dans un milieu et qu'il se refuse à admettre que

des abstractions, physiquement irréalisables, puissent servir au progrès

de la science. Il lui manque le sentiment des conditions de l'application des

mathématiques à des questions autres que celles des nombres, des formes

et des grandeurs géométriques, sentiment que Galilée possédait, au con-

traire, au plus haut degré.

Page 3y3, I. 18. — Fermât avait déjà dû résoudre ce problème par la

géométrie pure, puisque, dan^ le préambule de son traité De contactibu.t

tphœrtci% [Œuvres de F., t. I, 1891, p. 52), il déclare ne connaître pcr

ftonnc qui ait abordé cette matière. Il ne semble pas, malgré l'imitation dr

Oetcartcs, l'avoir traitée par l'analyse.
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CXLVII.

Descartes a Fermât.

[1 1 octobre i638.]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 64, p. 348-349.

Sans date dans Clerselier, mais envoyée en même temps que la

précédente, cinq semaines avant la lettre CXLIX, à Mersenne du

i5 novembre i638 (Clers., II, 406).

Monfieur,

le fçay bien que mon approbation n eil point ne-

cefTaire pour vous faire iuger quelle opinion vous

deuez auoir de vous-mefme; mais i\ elle y peut con-

tribuer quelque chofe, ainfi que vous me faites Thon-

neur de m'écrire, ie penfe eftre obligé de vous auoùer

icy franchement, que ie n ay iamais connu perfonne

qui m'ait fait paroiftre qu il fceuil tant que vous en

Géométrie. La tangente de la ligne courbe que décrit

le mouuementd vne roulette, qui eft la dernière
|
chofe

que le Reuerend Père Merfenne a pris la peine de me
communiquer de voftre part, en eil vne preuue tres-

aflurée. Car d'autant qu'elle femble dépendre du rap-

port qui eil entre vne ligne droite & vne circulaire, il

n'efl pas aifé d'y appliquer les règles qui feruent aux is

autres; et Monfieur de Roberual qui l'auoit propofée,

qui eil fans doute aulîi l'vn des premiers Géomètres

de nollre fiecle, confelToit ne la fçauoir pas, & mefme

10
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ne connoiflre aucun moyen pour y paruenir . Il eft vray

que, depuis, il a dit auffi qu'il Fauoit trouuée, mais

ça eflé iuftement le lendemain après auoir fceu que

vous & moy luy enuoyïons ; & vne marque certaine

5 qu'il fe mécontoit, eft qu il difoit auoir trouué en

mefme temps que voftre conilruclion eftoit fauflejlors

que la bafe de la courbe eftoit plus ou moins grande

que la circonférence du cercle; ce qu'il euft pu dire

tout de mefme de la mienne, linon qu'il ne Tauoit pas

10 encore veuë, car elle s'accorde entièrement auec la

voftre. Au refte^ Monfieur, ie vous prie de croire que,

fi i'ay témoigné cy-deuant n'approuuer pas tout à fait

certaines chofes particulières qui venoient de vous,

cela n'empefche point que la déclaration que ie viens

i5 de faire ne foit tres-vraye. Mais, comme on remarque

plus foigneufemcnt les petites pailles des diamans

que les plus grandes taches des pierres communes,

ainfi iay crû deuoir regarder de plus prés à ce qui

venoit de voftre part, que s'il fuft venu d'vne perfonne

30 moins eftiméc. Et ie ne craindray pas de vous dire que

cette mefme raifon me confole, lors que ie voy que de

bons cfprits s'eftudicnt a reprendre les chofes que i'ay

écrites, en forte qu au lieu de leur en fçauoir mauuais

gré, ie penfe cftre obligé de les en remercier. Ce qui

25 peut, ce me fcmblc, fcruir a vous affurcr que c'eft vé-

ritablement, ^ fans ficlion. que ic fuis, i<:c.
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CXLVIII.

MoRiN A Descartes.

[Paris, octobre i638.]

Texte de Clerselier, tome I, lettre 63, p. 242-251.

Sans date dans Clerselier, et avec ce titre : « Réplique de Monfieur

Morin, aux II. Réponses de M. Descartes », c'est-à-dire à la

lettre CXLIII ci-avant, p. 362. La première réplique de Morin

[lettre CXXXV) étant datée du 12 août i638, entre les deux lettres

CXXVII et CXLIII de Descartes, du 13 juillet et du [12] septem-

bre, cette seconde réplique a certainement été écrite en octobre, entre

la lettre CXLIII, du [12] sept., et la lettre CXLIX, du i5 nov., où

Descartes déclai-e qu'il ne 7'ipostera plus [Clers., II, 416); on voit

même [ib.) qu'elle a été envoyée de Paris avant le 2S octobre.

Monfieur,

le ne m'attendois pas à l'honneur que vous m'auez

fait dVne féconde réponfe, tant parce que ie m'eflois

efforcé de vous diuertir de cette peine, que parce que

ie voy bien que ie ne fçaurois bien voir voftre Lumière, 5

que vous ne fexpofiez bien alfife fur tous fes fonde-

mens. Et en|core que vous vous déclariez vn peu da-

uantage que vous n'auez fait cy-deuant, par la décla-

ration que vous m'auez faite de vollre conception de

la Lumière du Soleil'', toutesfois, comme vous dites lo

vous mefme, on en peut tirer plufieurs autres diffi-

cultez que celles que i'ay touchées iufques icy, dont

vous m'écriuez auoir les réponfes toutes preftes, qui

a. Voir plus haut, p. 364, 1. i5, à p. 365, 1. 2.
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ne fe peuuent donner qu'en expliquant toute voflre

Phyfique. Ceû donc iufques à ce temps-là que ie veux

referuer mon efprit, fans le plus trauailler, ny le voflre

auffi, par des objections tirées en Tair. Neantmoins ie

5 ne lailTeray pas encore pour ce coup de faire, comme
en paiTant, quelques remarques fur voilre réponfe à

ma dernière, pour voflre plus grande précaution.

4. Bien que le mouuement actuel & Finclination à

fe mouuoir différent comme l'acte 0^ la puiffance, vous

10 voulez neantmoins que le mot d'aclion foit pris non

feulement pour le mouuement actuel, mais qu'^/z vne

lignification plus générale & plus étendue] il fignifie aujji

l'inclination à fe mouuoir. Or il eft certain que, comme
la puilTance ne fe peut étendre iufques à eflre ade

i5 (car alors elle ne feroit plus puiffance), auffi l'ade ne

fe peut étendre, ou pour mieux dire reftrecir, iufques

a eflre puiffance a foy-mcfme, & l'vn cfl incompatible

auec l'autre. Et pour la comparaifon que vous apportez

de deux aucugles qui tirent ^<: pouffent vn ballon d'é-

ao gale force, il eft bien vray que la priuaiion de fon

mouuement en tels & tels diucrs cas fe peut nommer,

comme vous dites, les diuerfes aclions qui lont im-

primées en luy par les diucrs efforts de ces aucugles;

mais de la vous ne concluez pas que le mouuement
25 foit l'inclination à fe mouuoir, qui cil le nœud de

l'affaire, ^ ie ne voy pas que vous le puilîiez conclure

par la.

6, Si le mouuement dans les cors lumineux eft

i'aclion par laquelle les parties de leur matière Jubtile

îo changent de place, ainfi que vous dites, donc la Lumière

dans les cors lumineux, qui efl ce mouuement, fera
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rad:ion par laquelle
|

les parties de leur matière fub-

tile changent de place, & non autre chofe. Sur quoy il

y aura bien à conteller, li vous n'y pouruoyez en

voflre Phylique.

8, 9, 10. Si, pour prouuer l'exiftence de vollre ma- 5

tiere fubtile, vous n'auez point d'autre fondement que

celuy que vous alléguez, à fçauoir que^ les pores du bois,

du cuir, du papier , &c. ejlant fi étroits que l'air ne les

peut pénétrer, ils ne doiuent pas pour cela efire vuides;

d'où, ilfuit qu'ils doiuent efire remplis d'vne ?natiere plus 10

fubtile que n'efi celle dont ces cors font compofe^j à fça-

uoir d'vne matière fubtile, il me femble voir bien clai-

rement qu'elle eft tres-mal fondée. Car fi l'eau mefme
pénètre toutes ces chofes, comme l'on peut aifément

reconnoiflre par le bois flotté, qui eft tout mouillé i5

intérieurement au fortir de l'eau, & dont mefme le fel

eft entièrement diffout par l'eau qui le pénètre (d'où

vient que fes cendres ne valent rien à faire leffiues,

faute de fel), combien plus facilement feront-elles

pénétrées par l'air, qui eft incomparablement plus 20

fubtil & plus fluide que l'eau ? & combien clairement

fe voit-il par là, que votre matière fubtile eft fuper-

fluë à remplir les pores des corps ?

Articles du fécond ordre.

I & 2. Quand, dans voftre première réponfe", vous 25

à\Ç\QZ n'auoir eu intention de donner aucune définition de

la Lumière, vous efiant contenté d'en domier quelques

vrayes defcriptions ou explications, ie croyois que vous

ne vouliez point encore publier voftre définition de la

Lumière, & que vous la referuiez pour voftre Phyflque. 3o

a. Cf. plus haut p. 209, 1. 12-1 3
; p. 366, 1. 23-24.
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Mais difant à prefent que vous n auez point eu deffein

d'en donner Texade définition pdiV genre & différence^

afin déuiter les difficultez fuperfluës qui en pour-

roient naiftre, on prendra cela à mauuais augure. Et

5 vous ne deuiez donc point non plus donner vos def-

criptions ou explications, puis qu'elles ne peuuent

manquer a fournir plus de difficultez que ne feroit vne

exacte définition, qui dit clairement ce que c'eft que la

chofe définie, ainfi que vous pouuez iuger par| mes

10 objections, fur lefquelles d'autres meilleurs efprits

pourront beaucoup enchérir. Et au fonds votre pre-

fente réponfe ne touche en rien la contradiction que

ie vous ay objectée, mais la confirme plutoit.

j
. le m'étonne que vous fafliez tant d'eflat des com-

i5 paraifons pour prouuer les choies Phyfiques, iufques

a dire que, lors qu'on ajjure quelque chofe touchant la

nature, qui ne peut ejire explique par aucune comparai-

fon, vous penfer^fçauoir par demonjlration que telle chofe

cfi fauffe ; vcu qu'en la nature il fc peut irouucr tant

20 d'effets qui n'ont point de femblablcs, comme entre

autres ceux de layman. Et fi ie vous difois ce que ie

fçay des influences celeftcs, c'eft bien encore toute

autre chofe, vu qu'elles ne ret^oiucnt en leur manière

d'agir autre comparaifon que Dicumcfmc.lc ne nie pas

25 qu on ne puiiTe prclque toujours trouuer des compa-

raifons, pour les expliquer tellement quellcmcnt;

mais il cft queflicjn de les {\ bien expliquer, qu'on en-

gendre vne fciencc claire de la chofe qu on traite. Et

pour celles dont iufques icy vous vous efles feruy

îo auec moy, ie ne voy pas qu elles faffent cet effet, ny en

moy ny en autruy : mefmes celle que vous prenez icy
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dVn tuyau plain d'eau, & courbé circulairement au-

tour de la terre, ne refout du tout point ma difficulté

de l'étincelle de feu, non plus que voftre précèdent

tuyau. Car, au lieu que vous

faites les deux bouts A & C
fort petits, faites en vn fort

grand, pour rendre la chofe

plus fenfible : il eft certain

que, fi vous l'empliiTez d'eau,

fermant l'autre bout de peur

que Feau n'en forte, les deux

eaux ne font plus qu vn cors

^
& vne pefanteur; & que, fi

vous venez à ouurir le bout

qui elloit fermé, ce cors ne peut plus demeurer en cet

eftat, à fçauoir,
|

partie dans le tuyau, partie dans le

grand bout, n eftant pas en fon affiette & équilibre à

l'entour du centre de la terre. C'eft pourquoy tout ce

cors, par fon interne pefanteur & fluidité, fe mouura

pour fe remettre en l'équilibre auquel il tend par incli-

nation; & le mouuement commencera aulTi-tofl à vn

bout de l'eau qu'à l'autre; or tout le mefme arriue,

n'y ayant que les deux petits bouts de tuyau A & C.

Vous voyez donc que ce tuyau ne refout non plus ma
difficulté que le précèdent. A quoy i'adjoute que l'étin-

celle qui meut la matière fubtile qui efl autour d'elle,

ne fe fait pas vn mefme cors auec elle, & demeure im-

mobile, tandis qu'elle meut effediuement & extrinfe-

qucment cette matière fubtile; mais en la comparai-

fon du tuyau l'on voit tout le contraire.

2 point du tout {Inst.).

10

i5

20

25

3o
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4& ^'. le ne fçay pas à qui vous perfuaderez qu'il

importefort peu de penfer que l'air foit tranfparent de fa

nature ou par accident ; mais ie fuis fort afTuré que cela

n'efl pas bien connoiftre la nature de Tair. Et fur ce

5 que, avantefléditparvous, en voftre première réponfe^,

que la matière fubtile efl tranfparente en tant quelle ejl

dans les pores de l'air, ie concluois que, cela ne luy

eftant qu'vn accident local, elle n'eftoit donc pas

tranfparente de foy; vous dites à prefent que ie con-

10 dus tout de mefme que,fe de ce que vous aurie:^ dit que le

Roy a de grans reuenus en tant qu'il efl Duc de Breta-

gne, ie tirois cette confequence que, s'il n'efoit point Duc

de Bretagne, il n'auroit donc point de rcuenu. le vous

répons que le reuenu du Roy luy efl vn accident diui-

i5 ûble & externe, qu'il tire de plufieurs lieux de fon

Eflat ; mais la tranfparence efl naturelle à la matière

fubtile, comme vous accordez icy, & par confequent

elle ne la tire d'aucun lieu ou chofe externe, comme
vous auiez dit en voflre première rcponfc ; c'cfl pour-

20 quoy la comparaifon cloche fort, t*^- contient mefme
le fophifme de la partie au tout ; d'où vient que la

confequence eft faufTc. Mais fi i'auois dit : Louys XIII

eft fouuerain de Bretagne en tant que Roy de France,

il s'cnfuiuroit que, s'il n'étoit Rov de France, il

25 ne feroit point aufîi fouuerain de Bretagne : car

icy le mot en tant que cft accompagné de la dépen-

dance efrcnticlle ou neccfraire, qui luv efl propre,

quand il efl bien appliqué. Mais pour rcucnir à

noflre matière fubtile, puifquc vous accordez main-

3o tenant qu'elle efl tranfparcnie de fa nature, ou en fa

1. Cf. plu» haut p. 3i3, 1. 27-38.
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pureté, & qu'elle efl du nombre des cors qui nous en-

uironnent, vu que, félon vous, elle s'étend fans inter-

ruption depuis les aftres iufques à nos yeux, ie con-

clus qu elle a donc des pores ou interualles, qui doi-

uent eftre remplis d'vne autre matière plus fubtile, & 5

ainli à Tinfiny. Et maconclufion efl fondée fur ce que

vous dites dans les pages ij, j8 & 122 de voftre Dio-

ptrique, & dans la page 159 des Météores; lefquelles

vous verrez, s'il vous plaifl, & vous trouuerez que i'ay

raifon. 10

6. Icy vous mettez pour voflre demonflration vos pe-

tites boules de matière fubtile dans vn tuyau ABCD^;
mais en l'air elles ne font pas reffer-

rées & contraintes comme dans des

tuyaux. Neantmoins voflre tuyau fer- 1

5

uira à mon deffein. Supofons que BA
foit l'horifon, & le Soleil en E fous

l'horifon, pouffant la boule i, & par

les centres des boules i &4, & aufîi

par ceux des boules ^, 2, 6, tirons 20

des lignes droites qui pafTent fur l'ho-

rifon ; il efl certain que la boule mar-

quée I ne peut eflre mue vers 8 en

ligne droite^ qu'elle ne meuue celle

qui efl marquée 4; & cellc-cy ne peut 25

eflre mue qu'elle ne meuue fa contiguc & fuiuante en

la ligne qui pafTe fur l'horifon, & le mefme fe dira des

boules 5, 2, 6. Donc, par ces lignes droites qui pafTent

a. La figure de Clerselier semble à compléter comme suit : ie point A
serait à marquer sur la perpendiculaire en B à B C ; un point E (lieu du

soleil) vers le haut de la figure, directement au dessus de la boule i. •



1,247-248. CXLVIII, — Octobre 16^8. 415

fur rhorifon, on pourra, félon voftre dodrine, voir le

Soleil qui efl fous Thorifon, mefme en plaine nuit;

veu que toutes les boules de chacune de ces lignes

font mues par le Soleil iufques à Fœil, & que cela fuf-

5 fit pour le fentiment de la Lumière ; ou vous
|

ferez

contraint de reformer les defcriptions que vous en

auez données.

8. Puifque l'opacité vient de la matière, quelque

pure qu elle foit imaginée, il eft certain que là où il y
10 aura plus de matière, cœteris paribus, là auffi il y aura

plus de denfité c^ d'opacité. C'eft pourquoy prenez de

l'eau &: de l'air purifiez en perfection, l'eau fera touf-

iours plus opaque que l'air en égale épaififeur ; & dou-

blant l'épaifTeur de l'eau, elle fera encore plus opaque

i5 en aparence au refpecl du mefme air : donc le double

de l'épaifTeur de l'eau efl plus opaque que le fimple. Et

ainfi en cfl-il du verre ; car le double de TépaiiTcur de

l'eau ou du verre fera le mefme effet que le mefme

double réduit au fimple par condcnfation ; mais la

20 dcnfité feroit double, c^ par confcqucnt l'opacité dou-

ble. Et l'expérience de cecy fc voit dans les clTcnccs,

huiles & cfprits purifiez par la Chvmie jufqu'à telle

perfection, qu ils ne laifiTcnt plus aucunes fèces ou im-

purctcz. Au reflc, ic ne voy pas que les lignes 2 S: 17

î5 de la 8 page de voflrc Dioptriquc parlent de diucrs

ravons, mais feulement du rayon matcrialilcr fumptum;

elle formel n'eflani qu'imaginaire ne feroit pas pro-

pre a vuider noflre difficulté, car li n cil pas fujei a

eflrc deflourné par aucune rencontre, eflant toufiours

îo imaginé droit a traucrs tous les obflacles.

^. Vous ayant propofé dcu.x yeu.x luifans, comme
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ceux des chats, fe regardans par les deux bouts d'vn

mefme tuyau, & vous ayant objecté que, la matière

fubtile contenue dans Tair du tuyau ne pouuant eftre

mue plutoll par Tvn des yqux lumineux que par Tau-

ire, elle demeureroit immobile, & par confequent vn 5

œil ne pourroit voir l'autre, puifque la vifion ne fe fait

que par le mouuement de la matière fubtile vers Tœil

qui voit ;
vous me répondez icy que Vinclination de la

matière fubtile à fe mouuoir cflfuffifante, fans le mouue-

ment, pour nousfaire fentir la Lumière. Et par l'inclina- 10

tion vous n'entendez pas, comme ie croy, la fimple ap-

titude à eftre mue ; car cette aptitude eft perpe|tuelle

en la matière & indéterminée; mais vous entendez

rimpreffion faite par le moteur lumineux, & receùe

dans la matière fubtile, laquelle impreffion incline la i5

matière, & la détermine plutoft d'vn cofté que d'autre.

Et voila qui eft fort fubtil, puifque chaque œil incline

la matière fubtile vers fon oppofé. Mais ie vous répons,

en premier lieu, que ou la feule inclination de la ma-

tière fubtile eft neceft'aire pour nous faire fentir la 20

Lumière, & ainfi le mouuement fera fuperflus
;
ou que

le mouuement eft encore neceflaire, & ainfi l'inclina-

tion feule ne fuffira point. Secondement, que, félon

vous, la Lumière ne pourroit eftre veiïe dans le vuide,

où il n'y a ny matière fubtile, ny aucune autre chofe
;

25

lequel vuide, s'il ne fe donne en la nature, au moins

on le peut imaginer, mefmes au deftus du premier

Ciel. Or quand ie Tentreprendray, il me fera fort aifé

de prouuer que, dato oculo & corpore luminofo in con-

grua diflantia, non potefl non videri lux eîiam in vacuo. 3o

Finalement ie vous fuplie de croire que ie n'ay point
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fait fi pauure iugement de voilre efprit, que de penfer

que vous ayez pris la pouffiere ou les atomes qui pa-

roilTent aux rayons du Soleil dans vne chambre clofe,

pour la matière fubtile dont vous traitez; et que moy-

5 mefme ie ne la prens pas pour telle, comme vous

penfez. Ma conception efl d'vn ton plus haut; vous

fçauez que ratmofphere, ou inférieure région de l'air,

qui finit a la hauteur du crepufcule, efl plus denfe que

la fuperieure, tant à caufe des efprits & vapeurs qui

10 s'éleuent du globe terreflre & fe condenfent en cette

région, qu'à caufe que le plus craffe de chaque élé-

ment s'efface & fubfide toufiours en bas. D'où vient

que cette région caufe les refradions des aflres, &
réfléchit la Lumière du Soleil au crepufcule

; & mefme
i5 que les Chymifles, auec le feul tartre calciné & par

d'autres voyes, corporifient ou rendent fenfible cet

air, & en tirent vne liqueur vifible, qu'ils nomment
efprit vniucrfcl. Et peut eflrc cfl-il arriué quelque

chofc de femblable a celuy que vous dites auoir vu

20 de lair opaque dans vn tuyau. Et vous fçauez aufli

que cefl le pro prc de la chaleur de raréfier & faire

bouillir l'eau. Or l'air cd encore bien plus fufccptible

de raréfaction & débullition que n efl leau ; cefl

pourquoy le Soleil par fa chaleur raréfie ci' fait bouillir

aS lair, & cette ébullition ou mouucment paroifl en la

baffe région de l'air, principalement en cflé, à caufe

qu'elle efl plus dcnfc; ainfi mcfmcs que l'on peut ob-

feruer fur les charbons qui ne jctteroni nv fiame ny

fumée. Mais cela ne parf)ilfanl qu en prefcnce de la

îo Lumière, i ay pcnfc, & pcui-eflrc auec raifon, que ce

I après fait] vn aj. [Inst.).

CoRiiMrOMbAiicr f(. 53
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mouuement de Tair en prefence de la Lumière auoit

donné lieu à vos conceptions de la matière fubtile.

Quoy qu'il en foit, ie finis mes objedions, iufques à

ce que voftre Phyfique foit en lumière, & cependant

ie veux demeurer a perpétuité ... 5

Relifant la prefente réponfe, i'ay veu qu'il efloit be-

foin d'y adjouter encore ce qui fuit, afin que vous y
preniez garde :

ïj du premier ordre.

Vous voulez que vos boules de la page 2^8 des Me- 10

teores foient des boules de bois ou autre matière, &
non des boules de voftre matière fubtile, comme tout

le monde le croira, fi vous n'y pouruoyez ; et pour

voftre raifon, vous dites que vous aue^ voulu donner à

entendre vojlre conception par quelque chofe de plusfen- i5

fible que ne font les boules de la matière fubtile^ & ainjï

foumettre vos raijons au iugement de l'expérience. Mais,

en premier lieu, il n'y a homme au monde qui puifl*e

faire l'expérience que vous dites fur des boules de

bois. Secondement, pourquoy faites-vous la boule V 20

mobile en l'air feulement en ligne droite, & les autres

encore en rond, vu que toutes les boules de la matière

fubtile fe meuuent en l'air circulairement & en ligne

droite tout enfemble, félon ce que vous dites en la

page 272 ? En troifiéme lieu, pourquoy n'auez-vous 25

pas expliqué les propres mouuemens des boules de

voftre matière fubtile, & les eflfets qu'elles font quand

elles viennent à rencontrer quelque fuperficie plus fo-

lide, fans em|prunter des boules, lefquelles mefmes

vous fupofez ne fe pas mouuoir comme la matière 30
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fubtile ? Vous euffiez mieux contenté les efprits, puif-

que ny les vnes ny les autres de ces boules ne fe peu-

uent expérimenter. De plus, quand en la page 258

vous dites : ce qui explique l'aclion du rayon DF & EH,
5 ie ne fçay pas qui verra clair dans voftre explication

;

mais pour moy, ie confelTe franchement en cela mon
ignorance.

8 du fécond ordre.

Vous voulez qu'il puifTe v auoir mefme proportion

10 entre la matière fubtile (1- les pores à trauers lefquels

elle paiTe, comme entre les grains de fable & les trous

qui fe trouuent dans vn tas de baies ou de pommes.

Voila qui va bien. Mais ie vous ay objedé que le fable

couloit a trauers ces trous par fa pefanteur ou inclina-

i5 tion qui le porte en bas, & que la matière fubtile n'a

de foy ny pefanteur, ny aucune inclination plutofl:

d'vn coflé que d'autre, & partant que la comparaifon

eft nulle, qui efl le principal point de mon objcdion,

auquel vous ne répondez point. le fuis, cSjc.

CXLIX.

Dkscartes a Mkrsenne.

i5 novembre i638.

Teite de l'exemplaire de l'Irmitut, tome IF, lettre OJ, p 4o('.-43a.

Variantes d'après le texte de (llerselier; l'exemplaire de l'Institut

a été collationné sur l'orif^inal, aujourd'hui disparu, mais qui était la

jo' lettre de la collection f.a litre, la i -j' du classement de dom
Poirier.
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Mon Reuerend Père.'j

Tay receu quatre de vos lettres depuis que ie vous

ay écrit mes dernières, qui fuft il y a cinq femaines%

& pource qu'aucune des voflres ne m'apprend que

vous les ayez receuës, i'ay quafi peur qu'elles ayent 5

eflé mal addreffées; de quoy ie ferois marry, car elles

font fort amples. l'y ay mis mon opinion du liure de

Galilée^, ma réponfe aux queftions de M. de Beaune%

vne lettre pour M. de Fermât ''j
|

& lapromefle du fieur

Petit que vous m'auiez enuoyée^. Si tant efl que vous 10

ne les ayez point receuës, ie vous prie de faire enqué-

rir chez le MefTager à qui il les a données ; car elles

doiuent auoir efté à Paris enuiron la my-odobre & ne

peuuent eflre perdues, fi ce n'efl que quelqu'vn les ait

demandées au MefTager en voftre nom, qui ait efté i5

curieux de les retenir.

Vous commencez la première de vos lettres par la

difpofition de ce Bohémien qui faute cinquante fe-

melles; ce que ie n'admire pas moins que vous, & on

voit par là que l'exercice peut changer extrêmement 20

noftre nature.

6 tres-marry. — 8ajoresM.de — i3 doiuent... & om. —
Beaune], & à tous les articles i5 demandées au] prifes chez

de vos Lettres précédentes, l'y le. — i5-i6 qui... retenir] &
ay joint aufli aj. — 9 Fermate. elles doiuent auoir efté à Paris

— 10 Petit] N. — II faire] vous. enuiron la my-Odobre.

a. La lettre CXLVL du 1 1 octobre, ci-avant p. 379.

b. Pages 38o-388 ci-avant.

c. Pièce perdue. Voir ci-après p. 424, 1. 14, et lettre CLVI.

d. Lettre CXLVIL p. 406.

c. Cf. p. 398, 1. 17.
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L'Echo dont ie vous ay écrit cy-deuant^, ne répon-

doit aucune ûllabe, mais feulement vn fon aigu tout

femblable à celuy d'vn poulet, & il répondoit mieux

au frappement de mes mains qu à ma voix.

5 Les fautes d'écritures qui eftoient en Llntroduétion

à ma Géométrie^ ont elle bien remarquées, ainfi qu'a-

uouë celuy qui La compofée ;
mais il les excufe, fur

ce qu'il a changé plufieurs chofes en la tranfcriuant,

en forte que la copie qu'il en a eft fort différente de

10 celle qu'il vous a enuoyée. l'ay de l'obligation à ceux

qui ont eu foin de la faire fi bien écrire, & il vaut

mieux en laiiïer prendre ainfi des copies à ceux qui

en defireront, que de la faire imprimer.

le ne puis iuger autre chofe de l'Echo que vous dites

i3 répondre mieux a deux certains tons qui font vne

fexte qu'a aucuns autres, fmon qu'il faut que le cors

d'où il vient foit compofé de deux fortes de parties,

dont les vnes s'accordent auec l'vn de ces tons, &. les

autres auec l'autre, ce qui peut aifément eftre entendu

20 par l'exemple d vn luth, dont la plufpart des cordes

fuient accordées à l'vniflbn, & les autres a la fexte de

cet vniffon. Car fi on entonne de la voix quelque fon,

qui ne foit point accordant auec l'vn de ces deux, le

ventre du luth ne laifTcra pas de raifonncr quelque peu

3 à celuyj au cry. — poulet d'vnc. — 16 aucuns] tous les.

—

foufilct. — G ainfi qu'j comme. 17 deux fortes de] diucrfes. —
— 7 les] s'en, — 10 celle' ce. 20 plufpart] moitié. — 21 foient]

— enuoyé. — 1 1 écrire] iranf- fcroicnt toutes. — 22 fi on en-

crire. — 12 ainfi ow. — o ccr- tonne] en entonnant. — 23 l'vn

taini nm — font vnc' diffcrcnt de ces deux] ces cordes.

a. Lctire CXXXVlll, pa^c 33o ci-avant, 1. 3-23. Cf. p. }g6, 1. ao.

b. Voir pages 3?2, 1. 14 ; 392, 1. 34, etc.
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comme vn Echo ; mais fi Ton entonne Tvn des deux fons

aufquels fes cordes font accordées, il raifonnera beau-

coup dauantage.

1
le vous remercie des expériences que vous me man-

dez auoir faites auec vn tuyau plein d'eau ; mais ie ne 5

les fçaurois entendre, à caufe que ie ne fçay point ce

que vous prenez pour la longueur du iet perpendicu-

laire, ou horifontal, &c. Mais celles qu'on peut faire

auec ce tuyau, qui me femblent vtiles, & defquelles

on pourroit déduire prefque tout ce qui appartient à 10

cette matière, font celles-cy.

Premièrement, il faudroit le diuifer par dedans en

quatre parties égales ou dauantage, & laiffant couler

par le robinet toute leau dont il feroit plein, mefurer

exaélement en combien de temps la première partie fe 1

5

vuideroit, en combien la féconde, & ainfi des autres :

car il n y a point de doute que les plus baffes parties

employeroient plus de temps à fe vuider que les plus

hautes ; mais c'efl l'expérience qui doit enfeigner com-

bien. 11 faudroit auffi mefurer Feau écoulée de chaque 20

partie du tuyau, pour voir s'il auroit eilé bien iufte-

ment diuifé.

L'autre expérience que ie defirerois efl telle. Soit

2 font] feront. — 4 Clerselier — 3 plein] remply. — 8 celles]

intercale ici, d'abord, les trois les Expériences. — 12 il fau-

alinéas commençant à : l'ay fceu droit] ie voudrois. — par de-

il y a long-temps... {ci-après dans om.— i3 parties égales om.

p. 42'], l. iS),puis les deux an- — ajtjrè^ dauantage] de partieso/'.

lérieurs, commençant à : Ce que — 18 employeroient] feroient.

vous dites auoir arrefté... (ci- 20-21 de... tuyau om. — 21 s'il]

après p. 42S, l. 14. — le vous fi le tuyau. — 21-22 iultement

remercie [Clers.j p. 41 o, l. 5). om. — 23 Soit] Qu'.
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abcdle tuvau, def(on robinet, dont ie fupofe la partie

ef eûre mobile, & que fon extrémité / eil en mefme

plan que le fonds du tuyau

cd; ie voudrois que, le bout

5 du robinet eflant incliné de

quarante - cinq degrez fur

Ihorifon, on traçafl fur vne

muraille, contre laquelle il

faut mettre ! ce tuyau^ la li-

10 gne que fait le filet d'eau fg,
tant en montant qu'en def-

cendant, iufques à i ^ ou 20

piez plus bas que ce robinet.

Et afin qu'on ait tout loifir de

i5 faire cela, fans que l'eau du

tuyau fe diminue, il faut qu'il

en coule cependant d vn au-

tre vaifTeau pofé au defîus,

comme /z, par vn trou plus

20 large que ccluy du robinet;

car ce qu il y aura de trop s'écoulant par dcffus les

bords du tuyau, il fera luufiours également plein.

Ayant ainfi tracé la ligne que décrit le iet de quarante-

cinq degrez, il faut auiïi décrire celle du iet hori-

/ -'':l''r

I avant \e] foit aj. — après

tuyau] plein d'eau aJ. — 5 après

robinet] efa]. — 7-9 traçaft...

ce] décriuift fur vn mur contre

lequel fcroit le. — 9 av. la ligne]

toute a;. — 10 faitj reprcfente. —
22 après tuyau] a b aj. — il . . .

plein n'y nuira en rien. —

23 Ayant] Apres auoir.— 24 iet]

filet d'eau, lors que le robinet

cil incliné. — 24 à 3, p. 424, il

faut. . . pour en] ie voudrois

faire le mefme lors qu'il ell in-

cliné de 3o & de Go, & lors qu'il

cft Parallèle ^ Perpendiculaire

a l'horizon, car de ces cinq pofi-
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zontal, du perpendiculaire, de celuy de 22 degrez &
demy, de jo degrez & de 60, ce qui fuffiroit, comme
ie croy, pour en déduire tous les autres. Or après

auoir tracé ces lignes fur vne muraille, en les com-
mençant toutes par le mefme poind/, c'efl à dire en 5

mettant toufiours lextremité du robinet au mefme
lieu, il fera aifé de fuiure les mefmes proportions pour

les tracer en petit volume. Il feroit bon auffi par après

de tracer les mefmes lignes pendant que le tuyau n'eft

que demy plein, à fçauoir en y faifant vn trou vers k, 10

par lequel fe vuide le furplus de l'eau qui tombera du

vaiiTeau h.

le fuis bien aife que M. de Beaune fe foit fatisfait

touchant fes lignes. Il pourra voir fi ma réponfe^ s'ac-

corde auec ce qu'il en a trouué ; mais ie m'étonne de i5

ce qu'après auoir remarqué que la définition que ie

donne des lignes du premier genre, conuient à la pre-

mière des fiennes, il n'a pas pour cela reconnu qu'elle

eft vne hyperbole ; car il efl très certain qu'elle en eft

vne, & ie luy en enuoyerois la conflrudion^ finon que 20

ie veux croire qu'il l'a defia trouuée, depuis ma ré-

ponfe.

Pour l'excufe de ceux qui vous mandent qu'ils ne

me peuuent faire d'objedions, à caufe que ie ne dé-

tiens, on peut. — 3 tous] toutes. — g- 10 n'eft plein qu'à demy.

—

— 4 après auoir] ainfi aj. — 11 tonibera] tombe dedans. —
après ces] cinq aj. — après i 5 et 20 en om. — 20 conftruc-

lignes] en grand volume aj. — tion] façon de la conftruire. —
7 il fera aifé de] on pourroit 21 veux croire] me perfuadc.

—

aifément. — 8 II feroit bon] On après depuis] qu'il a eu aJ.
—

peut. — 9 de tracer] obferuer. 23 l'excufe de om.

a. Voir : plus haut p. 420, 1. 8 ; ci-après, p. 435, 1. 3, et p. 438, 1. 10.
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clare point mes principes , c'eil plutoft vn prétexte

qu'ils prennent, qu vne raiion qui foit valable. Car il

n'efl point befoin de fçauoir dauantage de mes prin-

cipes que ien ay expliqué, pour entendre la plufpart

5 des choies que i'ay écrites, & connoiitre fi elles
j

font

faulTes ou vrayes. Or s'ils les iugent faulTes, ie croy

qu'ils font obligez de les réfuter : car il y a allez d'au-

tres perfonnes qui en font ellat, pour empefcher qu'ils

ne les puilTent tant méprifer que de n'en daigner

10 prendre la peine. Et s'ils les iugent vrayes, & que

neantmoins ils manquent de les fuiure en enfeignant

leurs Météores, ils témoignent qu'ils ne font pas en-

tièrement amateurs de la vérité.

|Ce que vous dites auoir arrefté M. de Rob erual) en

i5 ma folution pour la tangente qui fait langle de 4^ de-

grez % efl fort peu de chofe ; & la méthode de Viete doit

eflre moins parfaite que ie ne penfois, Il elle ne fe

peut eflendre iufques-la. Voicy comment la mienne y
procède :

20 nxy oD x^ -^ y^

efl Tequation qu il faut démêler en y fubflituant

I 1-12 en cnl'cignant leurs Me- i3pour)dc. — 18 ax'u/i/ voicy]

teorcs om. — 12 qu'ils ne foni^ Car aj. — iS-kj comment...
n'cftrc. — i3 Clerselier conti- proccJcj ce que c'eft.

***
Tout le

nue par l'alinéa : Pour la fon- calcul qui suit (/. -j i à p. 42O, l.

tainc, etc. (ci-après p. 4J0, /. aJf), connu par Cousin (t. VIIl,

1 5 , et les suivants jusqu'à la Jin p. H-(j), manque aujourd'hui

de la lettre. — 14 Ce que vous dans les sources.

dites {Clers., p. 40 fj, l. 34). —

t. Voir plut haut, p. 3 1 5, I. 6 et tuiv. — Dan% les calcuU qui suivent,

on a restitué Icn notations habituelles de Descartes, tout en laissant l'expo-

CoklIBirOMbANCK. II. 3^
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& le cube de cette femme, qui ell

^ + ^_-!i^'=(^j-«'I_.v^)v/-?;+^-x\au lieu dey-';

fi bien que cette équation eft

-6--"^V36+ 1 ^ X> JC 4-^ + -^ T

ou bien

Y 3 «^*_i_ "'
-y-) /"v^ I

2«^ «M .fn* , nx Z7^.
^ -^-+-H^=V^ +1 7-J V16-+ -3 * î

& pour multiplier Fvne & Tautre partie par foy mefme,

premièrement ie cherche le quarré de

yo , znx «'

qui eft

*•
3 ' 9 27 "< 81 '

puis ie multiplie ce quarré par

—

x^ _j-^+ -^, & il vient :

6 4 «AT* 2n'jr*
, 4 «' j:^ w*jr*

3 9 ' 27 81

2£'

9
"•"

27 81 "T" 243

n' jr* ,
«^ x^ , n* x^ n^ x

"+- "T"^""^ "1 ^^ 87^ "t- 243
^^

n^ jr* ^. n^ x^ ^^ n* x^ n^ x
,

n*
"""

36 •" ay "> 162 243"* 29i6>

ce qui eft égal au quarré de x^—^ + t~' lequel eft

^6 nX^ J^
n'x' n'x' _n*x' n^ .

i 4 ' 27 34 ' 2916 '

& en tranfpofant ou effaçant les termes femblables, il

refte, 20

ce qui eft le mefme que

Jc4__+_300.

sant 2 au lieu de redoubler la lettre affectée. On rappelle que le sym-

bole =, dans ces calculs, signifie +.
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S il le trouue encore en cecy quelque chofe qui ne

femble pas affez clair, ie ne doute point que celuy qui

corrige les copies de Tlntroduâion ne le puiffe facile-

ment éclaircir, & il pourra bien aufîi acheuer Topera-

5 tion du quadrilatère ^, car elle ne confille qu à faire des

multiplications toutes fimples. Vous mandez que ie

dois auoir employé plus de quinze iours a démêler

cette équation ; mais ie vous iure que i'y auois moins

employé de temps cy-deuant qu'il ne m'en a falu à

10 écrire la moitié de cette page ; car
j

i'ay de telles ab-

breuiations pour ces calculs, quand ie les fais pour

moy feul, que ie mets ordinairement en deux ou trois

lignes ce dont il me faut remplir vne page, quand ie

les écris pour les autres.

i5 il'ay fceu, il y a long-temps, que les Nombres, dont

les par,ties aliquotes font le triple, c^ qui font diuifi-

bles par 3, non par 9, eflant diuifez par trois, en pro-

duifent vn, dont les parties font le double; cl- ceux

dont les parties font le fcptuplc, citant ainfi diuilez par

20 trois, en produifcnt vn. dont les parties font le quin-

tuple; ceux de i i en produifcnt vn de 8; ceux de i
^,

vn de 1 1 ; & ainfi à linfiny'. Et ie vous diray que, par la

I Que s'il. — après nc) luy ces opérations pour moy Icul,

aj. — 4 bien oin. — après aulWt qui me font mcitrc.— 1 3 quand]

fort aifcmcnt a/. — ^ i'y| ic n'y lors que. — 14 CAcrselier conti-

— moins point cy-dcuant. - nue par le texte : le vous rc-

q après employé] tant aj. — tj- mcrcic... {ci-avant p. 4-22, l.

12 cydcuant. . . ordinairement^ 4). — i3 l'ay fceu {Clcrs., p.

que ie viens de faire icy pour 4oy, ligne dernière). — 17 av.

l'écrire, à cau|fc que i'ay des non] & aj. — ap. eftant] ainfi

façons d'abréger, lors que ie fais aj. — 19 citant um.

a. Voir plu» haut. p. 3iK-3i9. Cf. p. .<f>i, I. 240-1 suiv.

b. C'cti-a-dirc. en désignant par P [âj la somme dck partie» aliquutct
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façon dont ie cherche ces Multiples, chaque trait de

plume m'apprend quelque Théorème femblable : ainfi

ie compofay les fix triples, que ie vous ay cy-deuant

enuoyez^,des quatre doubles que i'auois,par le moyen
de deux Théorèmes; dont IVn efl que tout nombre, 5

dont les parties font le double, qui eft diuifible par ^,

fans Feflre par 7, ny par 9, ny par 13, eftant multi-

plié par 27^ , en produit vn dont les parties font le tri-

ple ; et l'autre, que tout nombre qui eft diuifible par
j ,

fans Feftre par 5, ny par 9, & dont les parties font le 10

double, eflant multiplié par 45, en produit auffi vn

dont les parties font le triple. Tauois auffi auparauant

ainfi compofé celuy que ie vous auois enuoyé^, dont

les parties font le double, en y employant celuy qui

auoit efté trouué par M'" de Sainte-Croix, & fans auoir 1

5

aucun deffein de chercher le plus court. Car diui-

fant ^2^776 par 31, & multipliant le quotient par

87376'^, il vient 1476^04896. Etc'ellvne règle géné-

rale, que tout nombre qui efl diuifible par j i & par

512, fans Teflre par le quarré de ^ i, ny par 1024, ny 20

2 ainfi] comme par exemple. 273. — 12 apr-ès triple.] Mais
— 6 ap. deux] tels aj. — 7 par ie ne laiffe pas d'ellre obligé à

7] par 5. — ny par i3 om. — Monfieur de Beffy, de ce qu'il

8 : 273] 45.— 9 après nombre], auoit trouué fur ce fujet, & aj. —
dont les parties font le double <2/*. 14-15 en y... auoit efté] du nom-
— 10 : 5] 7, ny par i3. — 10- bre. — i5 après Sainte-Croix,]

II &,.. double, om. — 11: 4b] qui fait le mefme aj. — & om.

de a; si n n'est pas divisible par 3, et que l'on ait : P{3n) = (^p -f- 3) 3«,

on aura : P (w) = (3/7 + 2) n.

a. Voir plus haut, pages 25o-25i (lettre du i3 juillet). — Les quatre

doubles sont ceux de la page 167,1. i 5- 1 8 (lettre du 3 juin).

b. Page 167, 1. 17.

c. Ce nombre est le produit de 16 par 43 et 127.
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par 43 , ny par 127, eftant diuifé par 3 1, & après mul-

tiplié par 87376, en produit vn, qui a mefme propor-

tion auec fes parties qu'auoit le premier. Mais ie ne

laifTe pas deflre obligé à M' de BefTy de ce qu'il a voulu

5 me communiquer ce qu'il auoit trouué fur ce fuiet. Et

fi la façon dont i'applique mon Analyfe à chercher ces

multiples pouuoit aider à conuertir le fieur Pajot *,

ainfi que vous écriuez, ie luy enuoyerois tres-volon-

tiers.

10 Pour ce qui eft des nombres parfaits, ie n'ay point

veu le liure que vous dites en auoir efté imprimé à

Amflerdam, ny ne fçaurois le trouuer, fi vous ne me
mandez le nom du Libraire*. Mais ie penfe pouuoir

demonflrer qu'il
|

n'y en a point de pairs qui foient

1 5 parfaits, excepté ceux d'Euclide
; & qu'il n'y en a point

auiïi d'impairs, fi ce n'efl qu'ils foient compofez d'vn

feul nombre premier, multiplie par vn quarré dont la

racine foit compofée de pluficurs autres nombres pre-

miers. Mais ie ne voy rien qui cmpcfche qu'il ne s'en

20 trouuc quelques vns de cette forte : car, par exemple,

fi 2202 I
^ efloit nombre premier, en le multipliant par

9018009, qui efl vn quarré dont la racine ed compofée

3-7 Mais... pouuoit] Que fi en renuoycrny. — 10 ce qui cft des]

vous enuoyant ces façons dont les. — i3 ap. Libraire) qui l'a

le trouue ces Théorèmes, cela imprime aj. — 14 en om. — de

peut. — 7 Pajot] N. — 8 vous nombres pairs. — 17 vn nombre
écriuez. — luy cnuoycroisj vous quarré.

a. San» doute Jacquet Pr-jos, dont nous retrouverons le nom h propos
de M. de Lalcu, lettre a Merscnne du 3o avril i63o [Clers., III, 84, note).

b. Ce nombre est le produit de 61 par le carré de 19. Voir ci-aprcs, sur

ie nombre impair faussement parfait de ce passage, la lettre CLIII (Clers

111,434-436).
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des nombres premiers
3 , 7 , 11 & i

^
, on auroit

ipS^'S^ ^76189, qui feroit nombre parfait. Mais, quel-

que méthode dont on puiffe vfer, il faut beaucoup de

temps pour chercher ces nombres, & peut-eftre que

le plus court a plus de i ^ ou 20 notes. 5

le ne fçay point de règle pour connoiftre li vn nom-

bre eft premier ou non, finon que ie regarde à fon der-

nier chiffre qui doit eflre i , ou
^

, ou 7, ou 9 ; &s'il eft

par exemple
j ,

i'examine s'il ne peut point eftre diuifé

en 2 autres, dont IVn ait
j
pour fon dernier chiffre & 10

l'autre i, ou bien Ivn 7 & l'autre 9, & ie fais cet exa-

men en commençant à droite par le dernier chiffre;

de quoy l'opération eft véritablement affez longue,

mais ie n'en fçay point de plus courte.

Pour la fontaine qui a vingt-quatre fois le iour fon 1

5

flus & reflus, elle eft véritablement admirable^ fi ce flus

eft entièrement réglé, en forte qu'il ne vienne iamais

ny plus ny moins de vingt-quatre fois. Mais s'il n'eft

point fi réglé, comme fans doute il ne l'eft point, ie ne

iuge pas que fa caufe foit fi mal-aifée à découurir, & 20

i'en ay touché quelque chofe dans mon Monde, où

i'ay expliqué tres-particulierement l'origine des fon-

taines, & le flus & reflus de la mer ;
ce qui eft caufe que

ie n'en ay rien du tout voulu mettre dans mes Météores.

6 de] d'autre. — lodontl'vn] 16 Pour la fontaine {Clers., p.

chacun defquels. — ait 3] ait i. 412^ l. 8). — iG & fon reflus.

— lo-ii & l'autre i] ou bien 9. — très -admirable. — 18 de]

— II l'vn 7 & l'autre 9] dont que. — 20-21 &... touché] l'ay

l'vn ait 3 & l'autre 7. — 14 Cler- mis. — 2 i après chofe] de fem-

selier continue par le texte : Ce blablc aj. — 21-22 où i'ay] car

que vous dites auoir arrerté etc. l'y ay. — 24 du tout... dans]

[voir plus haut p. 425, l. 14). — mis en.
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La penfée de Monlîeur des Argues, touchant le

Centre de grauité d'vne Sphère, n efl pas fort éloignée

de ce que ie vous en auois écrit*
;
mais nous nous fom-

mes, ie croy, mécontez & Tvn & Tautre. Carie rayon

5 de la Sphère eftant AD, & le Centre de la

Terre C,il efl certain que, fi AD efl moyenne

proportionnelle entre AC (^ AB, le point B

fera le Centre de grauité des deux parties

oppofées D & E. Mais il n'efl pas pour cela

10 celuy de toute la Sphère, ny feulement de

toute la fuperficie de cette Sphère : car ces

deux parties D & E ne font que deux points

de cette fuperficie. Il efl certain aulîi que,
''

faifant A F triple de PB, le point F efl le Centre de

i5 grauité de toutes les parties oppofées qu'on peut ima-

giner, les vnes dans le rayon A D vSl les autres dans le

rayon A E, qui aycnt entre elles mefmc proportion

que plufieurs fupcrficies de Sphères mifes Tvne dans

l'autre; mais ce n'efl pas pour cela le' Centre de gra-

jo uité dvne Sphère, ainfi que i auois pcnfé, &. il y a

beaucoup plus de difhcuhé a le trouucr. Ceil pour-

quoy ie vous prie d effacer les lept ou huit dernières

lignes du petit écrit de Mechaniques que ie vous ay

cnuoyé, à fçauoir depuis ces mots : Hf mcfmc on peut

a5 dcmnnjlrcr &c. \

4 comme ic croy. — H fera

cft. — 10 celuyi le centre de

grauité. — 18 plufieursj Ici. —
de plufieurs Sphère», — mifes]

infcritcs. — 19 mais... le] ce

qui n'cll non plus le vray. —
îo ainli que; comme.

a. Voir la fin de la lettre CXXIX. p. 24S, I. i3a5.
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Quandoque bonus dormitat Homerus"^. En effet, ie n a-

uois iamais confideré que le Centre de Granité dVne

Sphère fuft différent de celuy de fa figure, ny peut-

eflre auffi iamais aucun autre, auant le dernier foir

que i'acheuois cet écrit, & ie croy que ie commençois 3

à m'endormir, lors que i'écriuis ces dernières lignes.

Vous auez enfin entendu le mot de force au fens

que ie le prens, quand ie dis qu'il faut autant de force,

pour leuer vn poids de cent Hures à la hauteur d vn

pied, qu vn de cinquante à la hauteur de deux pieds ^, 10

c'efl à dire qu'il y faut autant d'adion ou autant d'ef-

fort, le veux croire que ie ne m'eftois pas cy-deuant

affez expliqué, puis que vous ne m'auiez pas en-

tendu ;
mais i'ellois fi éloigné de penfer à la puiffance

qu'on nomme la force d'vn homme, lors qu'on dit : vn i5

tel a plus de force qu'vn tel, &c., que ie ne pouuois

aucunement me douter qu'on dûfl prendre le mot de

force en ce fens-là. Et lors qu'on dit qu'il faut em-

ployer moins de force à vn effet qu'à vn autre, ce n'efl

pas à dire qu'il faille auoir moins de puiffance : car 20

encore qu'on en auroit dauantage, elle n'y nuit point;

mais feulement qu'il y faut moins d'a^lion. Et ie ne

confiderois pas, en cet écrit, la puiffance qu'on nomme

la force d'vn homme, mais feulement l'adion qu'on

4 auffi om. — 5 acheuay.— 5- cens vn feul pied &c.— 1 2 veux

6 commençois à om. — 6 endor- bien croire. — 21 auroit] euft.

mir] endormois. — 9-10 à la. .

.

— 23 confiderois] confideré. —
d'vn pied] deux pieds de haut. pas] point du tout.

— 10 cinquante... pieds] deux

a. Horace, Art poétique, v. SSg.

b. Lettre CXXIX, p. 228, 1. 17. Cf. lettre CXLII, p. 352-355.
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nomme la force par laquelle vn poids peut eflre leué,

foit que cette aclion vienne d'vn homme, ou d'vn ref-

fort, ou d'vn autre poids, &c. Or il n'y a point, ce me
femble, d'autre moyen de connoiflre à priori la quan-

5 tité de cet effet, c'eft à dire combien & quel poids

peut eflre leué auec telle ou telle machine, que de me-

furer la quantité de laclion qui caufe cet effet, c'efl

à dire de la force qui doit y eflre employée
; & ie ne

doute point que M. des Argues ne l'accorde, s'il prend

ro la peine de relire le peu que i'ay écrit fur ce
|

fuiet ;
car

comme ie fuis tres-alTuré de la bonté de fon efprit,

ie croy auffi ne deuoir pas douter en cela de ma
rai fon.

Pour ce qu'a écrit Galilée touchant la balance l^ le

i5 lcuier% il explique fort bien quoJ ita/ît, mais non pas

cur itafit^ comme ie fais par mon Principe. Et pour

ceux qui difcnt que ie dcuois confidcrer la viteffc,

comme Galilée, plutoft que lefpacc, pour rendre rai-

fon des Machines, ie croy, entre nous, que ce font des

ao gens qui n'en parlent que par fantaifie, fans entendre

rien en cette matière. Et bien qu il foit euident qu'il

faut plus de force, pour Icucr vn cors fort ville, que

pour le leuer fort lentement, c'efl toutcsfois vnc pure

imagination de dire que la force doit eflre iuflement

7 qui... effet om. — 9 ne explique] véritablement aj. —
me l'accorde. — 10 relire] lire. mais] &. — 23 fort om. —
— le pcuj ce. — 12 ie ne croy 24 que de dire,

pas deuoir auiïi. — iS apr'cs

a. Il *'agit ici de l'ouvrage : Les Mechaniques de Calilcf, public par

.Mcr»cnnc (l'aris, Guenon. 16^4 comme traduit de l'iialien.— Voir tome I,

p. 397, note.

CofmKtroMDANCK. II. 5^
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double pour doubler la vitelTe, & il eft fort aifé de

prouuerle contraire.

La façon dont Monlieur F(ermat) a examiné la Tan-

gente de la Roulette, fe raporte à celle dont Archi-

mede s'efl feruy pour la Tangente de la Spirale, & c'eft 5

prefque la feule qu'on peut auoir pour telles lignes.

Sa première conftrudion efloit générale ; car il y auoit

adjoufté ces mots, ou femblables : Et Jî la bafe ejl dou-

ble de la Circonférence du Cercle, on doit prendre le dou-

ble de telle ligne;fi triple, le triple, &c. : ce qui eftoit vray , i o

& fuffifoit pour faire connoiftre qu'il T auoit trouuée

généralement. Mais pour le Sieur (Roberual),quoy que

vous m'ayez defia enuoyé quatre ou cinq fois fa con-

ftrudion pour cetteTangente, ie ne trouue pointtoutes-

fois qu'elle vaille rien en aucune des façons que vous i5

me l'auez enuoyée ; & encore quelle full bonne, ie ne

croirois point du tout pour cela qu'il l'euft trouuée,

mais plutofl qu'il l'auroit tirée des noftres. Car il n'y

a rien de plus aifé que de déguifer vne mefme con-

flrudion en cent façons; & s'il eftoit vray qu'il Teuft 20

trouuée, il donneroit fa demonftration accordante

auec fa conftrudion, & par confequent différente des

noftres, ce que ie ne croy pas quil puiffe faire. Et

i'ay defia vu en tant d'occafions, que luy & quelques

autres de vos Géomètres fe vantent à faux d'auoir 25

trouué des chofes qu'ils ignorent, que ie ne croy plus

rien de ce qu'ils difent, s'ils ne le prouuent. Comme

4fe... celle] eft la mefmc.

—

18 auroit] a. — 22-23 & par

6 après lignes] qui ne font pas confequent... faire. Et] ainfi que

Géométriques^/. — 12 (Rober- nous auons donné les noftres.

ual)] N. — 17 du tout om. — 24 luy & om. — 2 5 autres] vns.
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luy d: le geoftaticien^ me femblent plaifans, en ce qu'ils

fe vantent d'a|Uoir trouué les deux lignes de M. de

Beaune, & toutesfois ils nont pas feulement fceu

connoiflre que la première, qui efl incomparablement

5 plus aifée que l'autre, ell vne hyperbole.

le ne fçav point d'autre moyen pour bien iuger des

notions qui peuuent eflre priles pour Principes, finon

qu'il s'y faut préparer l'efprit, en fe défaifant de toutes

les opinions dont on eft préoccupé, & reiettant comme
10 douteux tout ce qui peut eflre douteux. Ceft bien vne

notion commune de penfer que, û vne nature intel-

ligente efl indépendante, elle eft Dieu : car fi elle a

de foy-mefme fon exiilence,nous ne fçaurions douter

qu'elle ne fe foit donné autant de perfedions qu'elle

1 5 en a pu connoiflre, ny croire que nous en connoiffions

aucunes qu'elle ait pu ne pas connoiflre. Mais fi on

dit que quelque nature purement matérielle foit indé-

pendante, il ne fuit pas pour cela quelle foit Dieu.

lay cherché la lettre où vous mauiez cité le paflage

20 de faint Auguflin', mais ie ne lav encore fceu trou-

uer. le n ay pu auffi encore auoir les Ocuurcs de ce

Saint, pour y voir ce que vous me mandez, de quoy ie

vous remercie.

r luy & le gcoflaticicn' aufli qu'elle. — 12 elle elt donc Dieu,

il». — 3 après aifée] à trouucr — i3 de fovj d'elle. — exillence)

aj. — 10 ap. c'cft] Si vne Na- elUc. — i5 a] aura. — 18 pour

ture Intellectuelle cft indcpcn- cela] de là. — 19 auicz: auez. —
dante,<3y. — bien ont. — 11- io <j;:r^5 Auguflin] que vous de-

izqucfi... indépendante, ellej mandez a/.

a. Jean de Rcaugrand. — Pour le* ligne» de M. de Bcaune, voir plus

haut, p. 420. 1. 8, et p. 424, I. i3, ainsi que la lettre CLVI ci-apris, où il

e«t parlé de quatre lignes IClert., III, 41 3\

b. Voir tome I, p. 376, I, 20.
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La propofition de Bonauenture*, Géomètre Italien,

que vous auez pris la peine de tranfcrire en Fvne de

vos lettres, ne contient rien du tout de nouueau.

le n ay point icy d'Ariflote, pour y voir la queftion

que M. F(ermat) dit que Galilée n'a pas entendue; 5

mais ie n y trouue pas plus de difficulté qu à conce-

uoir comment vn homme, qui marche lentement, eft

vne heure à faire le mefme chemin qu'il peut faire

en demy-heure, lors qu'il va plus vifle. Car les points

qui font proches du centre dVne roue ne font autre 10

chofe, finon qu'ils décriuent des lignes courbes, qui

font plus courtes que celles que décriuent les points

plus éloignez, & qu'ils fe meuuent à proportion plus

lentement*.

Ce que i'ay vu autresfois de Campanelle^ ne me i5

permet pas de rien efperer de bon de fon liure, & ie

vous remercie de
|

l'offre que vous me faites de me
l'enuoyer; mais ie ne le defire nullement voir.

le vous remercie auffi du liure que vous dites auoir

enuoyé au Maire pour moy; mais ie ne I'ay point en- 20

core receu.

le m'étonne auec vous du procédé de mon frère en

vous demandant vn de nos liures, & vous pouuiez fort

honeftement luy répondre que vous n'en auiez plus.

1 propofition] proportion 11 finon qu'ils] que. — décri-

[Clers. et Inst.). — 4 y om. — uent] décrire. — [3 qu'ils] ils.

queftion] propofition. — 8 le — 18 le om. — av. voir] de le

mefme] autant de. — peut faire] aj. — 19 a 3, p. 437, le vous...

en fait. — 9 après va] deux fois plaira om.

aj. — 10- II autre chofe om. —

a. Voir ci-avant, pages 47-48. — En i638, Campanella avait publié à

Paris : Philosophiœ rationalis et realis partes V.
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Sil vous plaiil de le reprendre en mon nom chez Soli,

ie le paierai icy au Maire tres-volontiers, & autant

d'autres qu'il vous plaira.

le ne feray plus de réponfe à M. Morin, puis qu'il

5 ne le defire point; aulli bien n'y a-t-il rien, dans fon

dernier Ecrit % qui me donne occafion de répondre

quelque chofe d'vtile; & entre nous, il me femble que

fes penfées font encore plus éloignées des miennes

qu'elles n ont efté au commencement; de façon que

10 nous ne tomberions iamais daccord. le ne répons

point auffi a plufieurs queftions que vous me faites

touchant la matière fubtile, tic. Car ce font chofes

fort aifées en expliquant tout mon Monde; mais elles

ne peuucnt eftre entendues fans luy, & ce que i'en

i5 dirois ne feroit que produire de nouuelles diffi-

cultez.

M. Bannius ma dit qu'il auoit répondu amplement

a vos dernières par la voie de M*" Zuvtlichem*.

le pcnfois icy finir ma lettre, pour l'enuoyer demain

20 matin, qui eft le lundy, & ie n'ay couflumc de receuoir

les voftres que le lundy au foir, ou le mardy; mais

pource que ie n auois point receu de vos lettres aux

deux voyages preccdcns, iai enuoyé auiourd'huy ex-

prés a Hacrlcm, afin de voir i\ le McfTagcr n'y feroii

25 point arriué de fi bonne heure que ie pufTe fçauoir,

3 bien; qu'il. — a-t-ili a. — qui,— iicntcnducsj expliquées.

M qucllion!^' chofes. — failcsl — 14-15 & ce que. . . produire

demandez. — 1 3 fort... tout] qui dej qu'elles ne produifeni touf-

nc reccuroient quafi point de iours d'autres. — 17-18M. Ban-

difficulté, fi on auoit vu. — elles] nius. . . .M' Zuytlichcm ont.

». Lettre CXLVIII, page 408 ci avant.
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dés auiourd'huy, s'il n'y auoit point de lettres pour

moy ; & voicy qu on m'en apporte trois, IVne du vingt-

cinquiefme Odobre, l'autre du premier, & l'autre du

leptiefme Nouembre, fans que ie fçache pourquoy la

première a tant demeuré en chemin, ou la dernière fi 5

peu, & le femblable m'arriue fouuent. le tâcheray

encore à ce foir à répondre à toutes, autant que la

matière le permettra.

La première ne contient que la folution que donne

Monfieur de Beaune pour fa 2^^^ ligne '', en laquelle ie 10

voy qu'il pratique parfaitement bien les plus difficiles

opérations de mon Analife, & i'admire qu'il en ait

peu tant apprendre du peu que i'en ay écrit. S'il efloit

icy, ou que ie fuife où il ell^ ie croy que ie luy pourrois

faire entendre tout le peu que i'en fçay, en moins de i5

deux ou trois femaines, & ie le ferois très- volontiers;

mais encore que cela ne foit point, i'ofe affurer que

pourueu qu'il continué à s'y exercer,
|

il furpaffera

tous ceux qui fe feruent des autres méthodes. Ce n'eil

pas à dire pourtant que fa folution foit vraye, mais 20

ie vous prie de n'en rien dire à vos Géomètres : car

ie fuis affuré qu'ils n'en pourront connoiflre la faute,

laquelle confifte en ce qu'il a employé la règle que

ie donne pour trouuer la Tangente d'vne Courbe

qui eft déterminée par quelques autres proprietez 25

données, à trouuer fes autres proprietez par la Tan-

gente donnée; & que, cherchant la Tangente d'vne

I n'y auoit] n'auoit. — 7 a il eft] auprès de luy. — 16 & ie

ce. . . toutes] ce foir à y répon- le] ce que ie. — 27 que om.

dre. — i3 & aj. av. s'il.— 14 où

a. Voir ci-après la lettre CLVI [Clers., III, p. 412-41 5).
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Courbe, fans en fçauoir d'autre propriété que celle de

cette Tangente, il a fait vn Cercle en Logique ; de quoy

vous l'auertireZjSil vous plaifl, en telle façon qu'il ne

le puilTe prendre qu'en bonne part; car ie voudrois le

5 pouuoir feruir, &: ie luy fuis tres-obligé de ce qu'il

tafche a faire valoir ce qui vient de moy.

Votre féconde lettre efl diuifée en trois parties, &
la première contient diuerfes expériences, dont ie

vous remercie; mais pour celles du tuyau, i'ay défia

10 mis cy-deuant comment ie defirerois qu'elles fufTent

faites'*: <k pour ce qui efl de rompre des Cylindres de

long ou de trauers, ie croy que c'efl tout à fait peine

perdue , & qu'il efl impofTible de trouuer aucune

proportion entre Ivn dk l'autre : car la plufpart des

i5 cors font beaucoup plus aifez a rompre en vn fens

qu'en lautre; comme, fi vous prenez la longueur d'vn

Cylindre dans la largeur d'vnc planche de bois,

il fera incomparablement plus ayfé à rompre que

fi vous le prenez dans la longueur de la mcfmc

20 planche. Et vn mcfmc bois, cllant fort fec, fera plus

ayfé a rompre de trauers qu'cflani humide; il au con-

traire, en le tirant a plomb fuiuani fa longueur, ie croy

qu'on le peut mieux rompre, lorfqu'il cil humide, que

lors qu il efl fec.

25 La féconde partie contient vos remarques touchant

Galilée, où j'auoùc que ce qui cmpefchc la feparation

7fcgondc(5ic/M5/.;]ilcuxicfmc. — 23 à... longueur] pcrpcndi-

— &) dont. — tj ccIIch) celle. culaircmcni du haut en bas. —
— 10 cy-dcuani] cy-dcIFus. — .:3 lorlqu'il) quand il. — a5 par-

19 preniez. — la mefmc) cette. tic ow.

a. Voir plu» haut, p. 423, 1. 4.
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des cors terreflres contigus, efl la pefanteur du Cy-

lindre d'air qui efl fur eux iufques à rAthmofphere,

lequel Cylindre peut bien pefer moins de cent liures.

Mais ie n'auouë pas que la force de la continuité

des cors vienne de là ; car elle
|

ne confifle qu'en la 5

liaifon ou en l'vnion de leurs parties. l'ay dit que, (i

quelque chofe fe faifoit crainte du Vuide, il n'y au-

roit point de force qui fufl capable de l'empefcher
;

dont la raifon efl que ie croy qu'il n'efl pas moins im-

pofTible qu'vn efpace foit vuide, qu'il efl qu'vne mon- 10

tagne foit fans valée.

l'imagine les parties de la Matière fubtile auffi

dures & auffi folides que le puiiTent eflre des cors de

leur grandeur; mais pource qu'elles ne peuuent mou-
uoir nos fens, & que les noms de qualitez font relatifs i5

à nos fens, ils ne leur peuuent proprement eflre attri-

buez; ainfi qu'on ne dit point que la pouffiere foit

dure &pefante, mais plutofl qu'elle efl molle & légère,

à comparaifon des caillous, & toutefois chacune de

fes parties efl de mefme nature qu'vn petit caillou. 20

le n'accorde point que le bois pourri, ou vne chan-

delle, puifTent eflre fans mouuement lors qu'ils don-

nent de la lumière, mais bien qu'ils ne donneroient

point de lumière, fi leurs petites parties, ou plutofl

celles de la Matière fubtile qui efl dans leurs pores, 25

n'auoient vn mouuement extraordinairement fort. Et

3 après cors] durs aj. — con- ellant. — 17 ainfi. . . que] & on

fifte qu'en] vient que de. — 6 en] nomme. — 17-18 foit... qu'elle

de. — 8 qui fuil om. — 9 dont la eft om. — 18 {ap. molle) &] ou.

railbn efl] à caule.— i4-i5mou- — 19 & toutefois] bien que.

uoir nos fens] eftre fenties. — — 20 ell] foit. — qu'vn petit

i5 & que les] tous ces. — font] caillou, om. — 26 fubtile om.
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pource que i'ay très -particulièrement expliqué la

caufe de ce mouuement & toute la nature du feu dans

mon Monde, ie n'en ay point voulu parler en mes Ef-

fais, & ie ne fçaurois le faire entendre en peu de mots.

5 Tauouë ce que vous dites de la fouueraine Condenfa-

tion S: fouueraine Raréfaction, c^ qu'rl ne fe peut faire

aucune raréfaction en vn lieu, qu'il ne fe faffe autant

de condenfation en quelqu'autre
; & il n'ell pas mal-

aifé de trouuer où fe fait la condenfation compenfa-

10 tiue des cors qui fe dilatent dans vne fournaife, car

l'air libre, qui ell autour, peut facilement eftre prefTé
;

mais fi on allumoit du feu dans vne caue, dont toutes

les ouuertures fuffent exactement fermées, ce feu ne

pourroit deuenir fort grand, encore qu'il v eufl eu

i5 quantité de bois ou de paille auprès, pour cela feul

que l'air renfermé en cette caue ne fe pourroit pas

ailez condenfer.

Si la Matière fubtile ne fe mouuoit point, elle cef-

feroit d'eftrc Matière fubtile, & feroit vn cors dur &
20 tcrreftre.

I

L'inégalité des dcfcentcs eft autre dans l'eau que

dans l'air, à caufe que l'air c^' l'eau ne diffcrcnt pas

feulement en folidité ou pclantcur, mais aulFi en ce

que les parties de l'eau, ayant d'autres figures que

2S celles de l'air, pcuueni ellrc, cjvtcris panbus^ plus ou

moins difficiles a diuifcr. Pour la rondeur des gouttes

d'eau, voyez page cent quatre-vingt deux l^- deux cens

quatre des Météores.

2 dans^ en. — ô it de la fou- bouteille j/. — iS quantité]

ucraine. — i3 exactcmeni om. beaucoup. - auprès om. —
— après fermées] comme vne lO en celte caue um.

CoKllB»l>OKt>AMCI. II. 5C

"' m:o;
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Quand l'eau fe filtre par vn drap, il n'entre point

d'air en ce drap, & il fe fait vne fuperficie de fes par-

ties extérieures iointes à quelques-vnes de celles de

l'eau, qui l'en empefche & fert comme de tuyau, par

dedans lequel coulent les parties intérieures de cette 5

eau; car elles font en continuel mouuement de leur

nature. Et ce mouuement qu'elles ont leur aide aufli à

monter dans vn morceau de pain, ou autre tel cors,

dont les pores font de telle grandeur & figure, qu'ils

font plus propres à receuoir les parties de l'eau que 10

celles de l'air. Mais mon opinion n'efl pas qu'vn cors,

eftant pouffé, ne puiffe continuer à fe mouuoir dans

le Vuide, c'efl à dire dans vn efpace qui n'efl rempli

que d'vne matière qui n'augmente ny ne diminue fon

mouuement; car, au contraire, ie tiens qu'il n'y peut i5

iamais ceffer de fe mouuoir quand il a vne fois com-

mencé ; mais bien qu'vn cors n'aura aucune pefan-

teur dans ce vuide, c'efl à dire aucune inclination à

fe mouuoir vers en bas plutofl que vers les autres

coflez.
,

20

le croy bien que la vitefTe des cors fort pefans, qui

defcendent par l'air auec vne médiocre vitefTe, s'aug-

mente à peu prés en proportion doublée; mais ie

2 en ce drap] dedans. — &] aj. — i5-i7 n'y... commencé]

car. — de fes] des.— 3 iointes... s'y doit mouuoir perpetuelle-

celies om. — 4 l'eauj cette eau, ment. — 17 après bien] penfay-

iointes à celles de ce drap. — ie aj. — 18 c*e^ à dire... in-

&] & qui fert. — 5 dedans om. clination] qui l'incline. — iq en]

— 6 car elles] qui de leur na- le. — 19-20 les autres coflez] vn

ture. — G-7 de leur nature om. autre collé. — 22 defcendent. .

.

— [I Mais om. — i3 rempli] vitefle] ne fe meuuent pas trop

plein.— I4<3ji7rè5 diminue] point ville en defcendant dans l'air.
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nie que cela foit exad;, & ie croy que cela n arriue

point lors que le mouuement eft fort vifle ou fort

lent.

le crains auffi bien que vous que Monfieur de Beaune

5 fe méconte en fes Mechaniques, puis quil fuit les

fondemens de Galilée.

lay défia tantofl: dit que Tair n'empefche pas feule-

ment la defcente des cors, en tant que pefant, mais

aufil en tant que fes parties eftant d'autre figure que

10 celles de! l'eau, elles peuuent eftre plus ou moins

aifées à diuifer. Et voila tout ce que ie trouue à ré-

pondre à cet article.

Le troifiefme efi: touchant la Dioptrique.Ie vous re-

mercie de ce qu il vous plaifl en corriger les fautes, &
r5 fi vous prenez la peine de les marquer toutes envoflre

exemplaire, afin de nous l'cnuover, en cas qu'on en

falTe vnc féconde imprcfiion, vous m'obligerez. Car

en ce qui eft de la Langue S: de l'Ortographe, ie ne

deûre rien tant que de fuiure l'vfage; mais il y a fi

20 long temps que ic fuis hors France, que ic l'ignore

en beaucoup de chofcs.

Pour les quefliuns que vous dites que i'y pouuois

adjoufier, comme la difiercnce de Diaphancïté qui efl

entre les cors durs & les liquides, Si pourquoy le feu

25 rougiffani vn cors diaphane le rend opaque, vS.c., ce

font des matières de Phyfiquc, qui dcpcndcni cniiere-

1-2 cela n'arriuc point) tout le mes Kffais aj . — comme la]

contraire arriue. — 2-3 ou fort quelle. — qui edj il y a. —
lent. oni. — 20 de France. — ïb &c.j & fcmblables. — 26des

22 aptes dite»] À fçauoir aj. matière»^ qucilion^.

i'y] ic. — 23 après adjoufteri en
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ment de ce que i'ay mis en mon Monde, & dont ie n'ay

point voulu parler en ces ElTais.

le nomme les parties folides de l'air toutes celles

qui le compofent, pour les didinguer de celles de la

Matière fubtile qui eft dans fes pores. Car ordinaire- 5

ment, en parlant de Tair^ on entend tout ce qui rem-

plit refpace où il efl, & ainfi cette matière fubtile y
efl comprife. Si les pores de Tair, ou de quelque autre

cors, n'efloient pas remplis de la Matière fubtile, ou

de chofe femblable, ils cefTeroient d'eflre; car, félon 10

moy, vn efpace fans matière implique contradidion.

le croy qu'il y a moins de pores, dans Tor &
le plomb, que dans le fer, &c. Fay defia dit que ie

conçoy les parties de la Matière fubtile comme aufTi

dures & folides que puiffent eftre des cors de leur i5

grandeur; mais pour celles des cors terreftres, on les

peut imaginer plus ou moins dures les vnes que les

autres, à caufe qu'elles peuuent derechef eftre com-

pofées de plufieurs autres parties, & ainfi i'ay dit aux

Météores, p. 188, que les parties de l'eau douce eftoient 20

plus molles & pliantes que celles du fel.

Ne craignez pas que ie me fois mépris, en difant

que la première des lignes de M. de Beaune eft vne

Hyperbole, &
|
fçachez que tous ceux qui l'ont exami-

née fans le reconnoiftre, fe font grandement mépris^ : 25

car c'eft vne chofe fi claire, & fi facile, qu'il ne faut

btnom. — 8 de quelque] d'vn. peuuent. — 19 aux] en mes,

—

— 10 chofe femblable] quel- 20 p. 188 om. — douce ont.

qu'autre. — 12 ap. &] dansa/. — 21 après fel], p. 188 aj. —
— i3 &c. om. — i5 puiifent] 23 des lignes] ligne.

a. Voir plus haut, page 435, 1. 4.
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pas feulement mettre la main à la plume pour le

reconnoiflre.

Per quantitatem inadœquaîè fumptam^ i'entens vne

quantité qui, bien qu'elle ait en effet toutes fes trois

5 dimenfions, ne fe confidere pas toutesfois au cas pro-

pofé comme les avant.

Ne croyez pas tout ce qu'on vous dit de ces mer-

ueilleufes lunettes de Naples*; car la plufpart des

hommes, d: principalement les Charlatans, tel qu'efl:

10 fans doute voftre Maire*, font toufiours les chofcs

qu'ils racontent plus grandes qu'elles ne font.

le viens à voftre dernière lettre, où vous commen-
cez par ce que vous a écrit M. (Fermât)'', de quoy

i'apprens qu'il n'a point du tout entendu ce qu'il

i5 penfe auoir refuté en ma Dioptrique; car il dit que

mon principal raifonncmcnt eft fondé fur vnc chofe

qui efl entièrement contraire a mon opinion, &
a ce que iay écrit. le m'étonne qu'il fc foit fi fort

laiffé préoccuper par fa première imagination, que ie

20 nayc pu luy faire entendre ma pcnfcc par mes ré-

ponfes. Cependant ic vous remercie des reproches

que vous luy auez fait pour les bruits qu'il a fcmez;

mais ie luy en veux moins de mal, a caufe que ic voy

qu il n'en a parlé que fclon fa créance.

I pas] point. — feulement ow. fclon elles. — 10 Maire] N. —
— 2 reconnoiflre] connoillrc. — i3 (Fermât)^ N. — de quoy] &.

5 ne fcj n'cd pas. — confidere — 14 après i'apprens] icy aj

.

pas toutesfois] toutesfois con- — 23 luyj ne luy. — moins]

(xàtvùc. — 5-6 au cas., ayant.] point.

a. Voir plu» haut, lettre CXLVI, p. 'oo. I ti-12

b. Dan» une Iciirc perdue.
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le fuis maintenant trop preffé pour m'arrefter à

faire aucun calcul; mais ie ne croy pas qu'il me falut

beaucoup de temps pour examiner les furfaces des

Cônes que vous demandez.

Pour entendre ce que i'ay dit des verres brûlans en

la Dioptrique, page 1 19, il faut confiderer qu'il vient

des Rayons formels de chaque point du cors lumi-

neux fur chaque point du verre brûlant, en forte que

ceux qui y viennent parallèles, eflant confiderez feuls,

ne font, à comparaifon de tous les autres, que comme
vne fuperficie à comparaifon d\n cors folide. Par

exemple, fi le Diamètre du verre

D FG efl auffi grand que celuy du

Soleil CD, ce verre peut bien raf-

fembler en fort peu d'efpace les

rayons qui viendront parallèles de

G tous les points du Soleil, & vn

autre verre les peut rendre dere-

chef
|

parallèles en ce peu d'efpace
;

mais le rayon CF n efl rien à com-

paraifon de tous ceux qui vien-

nent vers F de tous les points de

la fuperficie CD, ny le rayon DG
à comparaifon de ceux qui viennent vers G, & ainfi

des autres. Et il efl impoiïible de raffembler tous ces

rayons auec les parallèles.

le ne croy pas qu'il y ait mefme raifon de la vitefTe

f

i5

20

a5

1 m'arrefter à om. — 2 me fa-

lut] en faille. — 3 de temps om.

— lo de tous les] des. — 19 en

ce peu d'efpace om. — 22-23 de

tous... C D] des autres points du

Soleil.— 23 le rayonow.— 24 de

ceux] des autres. — 24-26 &. .

.

autres] &c.— 26 rayons] autres.
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des cors qui montent dans Feau, auec leur légèreté

dans cette eau, qu il y a de la viteffe de ceux qui def-

cendent dans Tair, auec leur pefanteur dans ce mefme
air, à caufe que Teau & l'air ne font pas également

5 fluides, cœteris paribus, ainfi que iay defia dit. Et la

raifon qui empefche que ces cors ne montent plus

haut que la fuperficie de Teau, efl qu'eflant rares &
légers, ils retiennent beaucoup moins limpreffion du

mouuement que les cors folides & pefans, qui rejail-

10 lifTent en haut, après eilre tombez contre terre ; ce

qui efl: caufe auffi que leur viteffe ne s'augmente pas

fi approchant de la raifon doublée, que fait la vitefTe

des cors qui defcendent en l'air.

le vous remercie des foins que vous prenez pour

i5 foûtenir monparty; mais ie n'ay pas peur qu'aucune

perfonne de iugement fe perfuadc queiave emprunté

ma Dioptrique de Roger Bacon, c*^- encore moins de

Fioraucnti *, qui n'a eflé quvn charlatan italien.

Pour ce que vous me mandez que ic deuois adjoûter

20 à ma Dioptrique, touchant les Lunettes des vieillards,

il me fcmhle que i'en ay aflcz mis la Théorie en la

page 12^; &. pour la pratique, ie la laiffc aux Artifans.

le fuis.

Mon F. P.,

a5 Voflrc trcs-humblc iS: trcs-obcïfTant

fcruitcur, i)f.scarti:s.

Mon Limoufin auoii fait écrire vne lettre pour fon

18 italien ont. — 19 deuoi<«i - 27 à <">, p. 44X, Mon... verrez

deurois. — 22 laiffc doislaiffer. om.
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beau-pere; mais pource quelle eftoit trop greffe &
mal pliée, & qu elle ne contient que des recomman-

dations à luy & à toutes fes connoiffances de Paris,

ie ne vous Tenuoye point ; car vous luy pouuez

mieux dire cela mefme, s'il vous plaifl, quand vous

le verrez.

Page 429, 1. i3. — On ne connaît aucun livre sur les nombres parfaits

(c'est-à-dire égaux à la somme de leurs parties aliquotes), qui ait été im-

primé à Amsterdam. Au reste, tout ce qu'on savait alors sur ce sujet se

bornait à la proposition IX, 36 des Eléments d'Euclide, d'après laquelle

les nombres de la forme 2" (2" + ' — i) sont parfaits, lorsque le facteur

(2"+' — i) est premier. Néanmoins on a signalé deux ouvrages spéciaux

sur la matière, le Trattato di numeri perfetti, de Cataldi (Bologne, i6o3),

et un Liber de numeris perfectis, qui fait partie des Opuscula de Charles

de Bouelles [Carolus Bovillus, Paris, i5ii). Elle était également traitée

dans le chapitre 28 d'un ouvrage qui a eu quatre éditions (1584, iSgi,

1599, 1618). Voici le titre de la dernière :

« Pétri Bungi Bergomatis Numerorum Mysteria, ex abditis pluri-

» marum disciplinarum fontibus hausta, opus maximarum rerum doc-

» trina et copia refertum. In quo mirus imprimis idemque perpetuus

» Arithmeticae Pythagoricae cum Divinœ Paginae Numeris consensus

» multiplici ratione probatur. Postrema hac editione ab Auctore ipso co-

» pioso indice et ingenti appendice auctum... Lutetiœ Parisiorum, apud

» Reginaldum Chaudière, Via Jacoboea, sub signo Scuti Florenti. »

En 1644, dans ses Cogitata physico-mathematica (page 24 non numé-

rotée), Mersenne devait remarquer que sur 28 nombres parfaits donnés

par Pierre Bongo, 8 seulement l'étaient réellement. Il a affirmé en même
temps que les trois suivants correspondaient aux puissances (valeurs de

n-|- i) 67 (peut-être par erreur pour 61), 127 et 257. Jusqu'à présent cette

•assertion n'a pas été vérifiée.

Mersenne a dû emprunter ces données à Frenicle, à qui est en fait des-

tiné ce passage de la lettre de Descartes (Voir ci-après, lettre CLIII,

Clers., III, 434). Il est reconnu aujourd'hui, conformément à l'opinion

qu'avance ce dernier, qu'il n'y a point d'autres nombres parfaits pairs que

ceux d'Euclide; mais la question de l'existence d'un nombre parfait impair

reste toujours douteuse.

Page 431, 1. 3. — Ce passage se rapporte à la dernière partie (ci-avant

p. 242-245) de la lettre CXXIX du i3 juillet i638 {Examen de la Ques-

tion Géustatique)
,

partie dont les conclusions avaient été dès le mois

d'août (voir lettre CXLII, p. 36o, 1. ii-i3) signalées à Descartes par
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Mersenne comme trouvées obscures et mal établies. Pour comprendre les

explications qu'il donne, il faut se replacer, sans la discuter, dans la thèse

du i3 juillet, à savoir que, dans un certain sens, la pesanteur peut être

regardée comme dirigée vers le centre de la terre, et inversement propor-

tionnelle à la distance de ce centre.

Soit une ligne ED. de milieu A, (voir la figure p. 43i), dirigée vers le

centre C. Descartes suppose appliquées en E et D des forces parallèles,

inversement proportionnelles aux distances E C et D C, et il appelle centre

de gravité de D et E le point d'application B sur la ligne D E de la résul-

tante de ces forces. Comme il le dit, ce point se trouve déterminé par la

relation: Âïï«= ACXAB; mais il est tout à fait illusoire, soit au point

de vue mathématique, soit au point de vue physique, de l'appeler centre

de gravité. Toutefois, comme les contemporains de Descartes, y compris

Fermât (voir Œuvres de F., t. II, 1894, p. 6 et 23), n'avaient guère, sur

ce sujet, de notions plus exactes que lui, ce n'est pas sur ce point que por-

taient les difficultés.

En second lieu. Descartes considère les divers points b, centres de gra-

vité, d'après sa définition, des couples d, e, de points situés entre D et E,

à égale distance de A. En chacun de ces points b, il suppose une force,

parallèle aux premières, et proportionnelle à la surface de la sphère de

rayon Ad ou Ac. Il appelle centre de gravité du système considéré le point

d'application F sur DE de la résultante des forces parallèles. En donnant

comme certain que ce centre de gravite est aux trois quarts de A B, il

applique une proposition connue sur le centre de gravité de la pyramide.

.Mais il commet une double erreur : 1° parce qu'il abandonne, pour cha-

cune des forces en question, son hypothèse de la variation de la pesanteur

d'après la distance au centre; 2' parce que la différentielle de Ab n'est

point proportionnelle à celle de A d.

Dans sa lettre du 1 3 juillet (p. 243, 1. 16-19), en indiquant pour A F la

valeur -^ —< , il semble avoir alors voulu tenir compte de la variation

admise pour la pesanteur, mais par un raisonnement également erroné.

En tout cas, il reconnaît désormais l'inexactitude de ses calculs, en tant

que concernant le centre de gravité de la sphère, pour lequel le problème

aurait dû évidemment, d'après les hypothèses faites, être abordé tout

autrement. A la vérité, il est d'apparence beaucoup plus compliquée;

cependant il était possible, dès cette époque, avec une bonne méthode de

quadrature, de le résoudre. On trouverait ainsi que la distance du prétendu

centre de gravité au centre de la sphère est le cinquième de A B; mais, on

le répète, ce résultat est illusoire, comme les diverses suppositions faites

par Dcscartes, et, tout aus.si bien, sa thcsc sur la variation de In pesanteur

relative.

P. 436, I. I. — Fratc Bonavcntura Cavalicri. alors professeur h Bo-

logne, avait dès lors publié son Directorium générale urannmetricum

(i632), »on Specchio Ustorio (i63a), et ta célèbre Geometria indivisibi-

libus continuorum nova quadam ratione promota (i635). Il était en rcln-

CopurtKiNliANCK. II. >7
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tions dpistolaires avec Beaugrand, non avec Mersenne, auquel il n'a écrit

qu'une lettre, le 23 novembre 1641, après la mort de Beaugrand. Mais la

proposition envoyée à Descartes était plutôt tirée, par exemple, du Spec-

chio Ustorio; il contient notamment des tracés de coniques, que Mer-
senne pouvait signaler comme nouveaux.

Page 436, 1. 14. — Mersenne avait demandé à Fermât, comme à Des-

cartes, son opinion sur les Nuove Science de Galilée (voir Œuvres de F.,

t. II, 1894, p. 166 et p. 176). D'après ce passage. Fermât, dans une lettre

perdue, aurait au moins, de même que Descartes, critiqué les considéra-

tions sur le roulement d'un cercle (voir plus haut, p. 403-404, éclaircis-

sement sur p. 333, 1. 9), mais il les aurait aussi rapprochées, avec raison,

du chap. 2 5 des Mechanica d'Aristote.

Page 437, 1. 18. — Voir une copie de cette lettre, jjr/tf. Kal. nov. i638,

au tome III des Lettres MS. à Mersenne [Bibl. Nat., MS.fr. n. a. 6206,

f. 6o-63 inclus). Mais cette longue épitre ne paraît avoir été envoyée que

plus tard à Mersenne, d'après les deux autographes suivants du même
recueil :

1° du 12 avril 1639 (Harlcmi. prid. Idus April.) : « paratus sum alterum

» calculum adjicere prioribus meis exactissimis instructionibus quas anno
» elapso prid. Kal. Nouem. in tui gratiam conscripsi, et nuper D. de

» Zulicom transmittendas dedi. . . Omnis illa Musica res mihi demonstra-

n bilis est ». Et il le prie de faire parvenir une lettre pour Jean-Baptiste

Doni à Rome.
2" du 17 avril : « Ecce in hoc fasciculo reserata tibi Musicoe Flexanimae

» mysteria, quas pênes te manere, sed diuulgari nolim, nisi specialiter istud

» significauero. Qua in re te fidelem fore, fidejubente specialiter D. des

» Cartes, nullus dubito. Sunt in hoc fasciculo literae totam rem musicam
» enarrantes scriptx prid. Kal. nouemb. i638; deinde fasciculus musicae

» habens has cantiones {chants sacrés et odes d'Horace en musique)...

» Salutem habe a Domino des Cartes et me. »(/^., f. 174).

Page 445, 1. 8. — Il est aussi question de ces télescopes dans une lettre

de Galilée, du i5 Janv. 1639 (t. VII, p. 226, des Œuvres de Galilée, édit.

Albèri). L'inventeur, Fontana, en rendit compte lui-même dans un ou-

vrage intitulé : Novœ cœlestium terrestriutnque rerum observationes et/or-

tasse hactenus non vulgatœ, a Francisco Fontana, specillis a se inventis et

ad summam perfectionem perductis , editce (Neapoli, apud Gaffarum, 1646).

Page 445, 1. 10. — Sans doute Jean Le Maire, dont il est question dans

plusieurs lettres de Mersenne à Peiresc et à Gassendi : « Il est si plein

» d'inventions », dit-il dans l'une d'elles, le 17 nov. i636, « qu'il est diffi-

» cile d'en rencontrer un semblable, mais il ne les veut nullement des-

» couurir. » (P. i55 des Correspondants de Peiresc, fasc. XIX, p. p.

Tamizey de Larroque, Paris, Picard, 1894.) Voir au tome I, Additions.

p. 573.
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Page 447, 1. 18. — « Léonard Fioravantius, médecin italien », dit Bail-

let, p. 537 et 577, tome II de sa Vie de Mons. Des-Cartes. On connaît

jusqu'à six ouvrages de cet auteur, imprimés à Venise, de 1571 à 1629,

tous signés « dell' eccell. Dottore et Cavaliero Messer Leonardo Fiora-

vanti bolognese », sauf un où il s'intitule « Medico et Cirurgico ». Ce
sont : /• Del compendio de i secreti rationali, i58i; 2° Délia Fisica,

1 5Si ; 3" Il reggimento délia peste, i5j i et i5g4; 4» De* capricei medi-

cinali, 1602 ; i* Dello specchio de scientia universale, i6o3; 6' Il tesor-o

délia vita humana, 162g. Les trois premiers, imprimés chez M.Sessa, les

trois autres chez Lucio Spineda. C'est sans doute au dernier que Descartes

fait allusion.

CL.

Descartes a ***.

[Nov.-Déc. i638?j

Texte de Clerselicr, tome II, lettre o3, p. 423-425.

Sans nom ni date dans Clerselier; mais imprimée entre la lettre

précédente, du i5 nov., et la suivante, du 1 5 déc. 1 638, sans doute

comme elle se trouvait dans les minutes; nous la laisserons donc à

cette place. Quant au destinataire, ce semble bien être le tourneur

d'Amsterdam dont il a été question [lettres LXXXIX, Cil et CVI),

et dont Descartes parlera encore dans la lettre CLI ci-après à Huy-
gens. — [C. A.)

Du moins, la lettre semble être adressée à un artisan (cf. l. S); et en

dehors de Ferrier, ici hors de cause, ou du tourneur d'Amsterdam^ il

n'j' a point de trace que Descartes ait eu, avec un troisième, des rela-

tions pour la taille des verres. Mais, dans cette alternative, le rang

de la lettre souffre une grave difficulté; elle parait, en effet, écrite

avant que Descartes eût jamais vu le tourneur d'Amsterdam, c'est-à-

dire avant le :: S janvier i()3H, date de la lettre (III. Sous savons

en particulier, par la lettre dl'I, que ce tourneur se décida finale-

ment à suivre les indications de la Dioplriquc, après avoir cherché

d'abord d'autres combinaisons, comme celles dont il est parlé dans la

présente et dans la lettre <'JI. Sous savons aussi {\o\ï lettre CXLIV,
prolcgomtnc ci-avant, p. 373-374) qu'à lajin de i63<S la machine du
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tourneur d'Amsterdam était achevée. Tout cela n'est guère compa'

tible avec la teneur de la présente lettre.

Si, d'autre part, le critérium tiré de la place dans l'édition Clerse-

lier a, cette fois, une valeur particulière, car la lettre appartient à

une série des plus régulières (voir tome I, introduction, pages xxix-

xxxii), il n'en est pas moins fort possible que Clerselier ait intercalé à

lajîn de cette série, entre deux lettres où il est question de lunettes,

une pièce isolée dont il pouvait lui paraître intéressant de ne pas dif-

férer l'impression. En résumé, si la lettre est bien ici à sa place, son

destinataire est inconnu; serait-ce, non pas un artisan, mais au con-

traire F. de Beauyie? Lettres CLVI et CLXI. — [P. T.)

Monfieur,

Vous eiles véritablement l'homme que i'ay fou-

haitté en ma Dioptnque% pour la mettre en exécu-

tion; ou plutofl vous en efles plus capable que ie

n euffe ofé fouhaitter. Les trois arts, aufquels vous me 5

mandez vous eflre exercé, font iuftement ceux qui y
peuuent le plus feruir ; & pour moy, qui n'en ay ia-

mais pratiqué aucun, non plus que fi i'eftois venu au

monde fans mains, ie n'ay garde d'eflre fi prefomp-

tueux que de prétendre vous enfeigner aucune chofe ;
10

mais ie croiray auoir afiTez fait, fi mon approbation

aide tant foit peu à vous confirmer en vofi:re defiTein.

Il n'y a point de doute que le rouleau & les deux plan-

ches n'ont point befoin d'eflre mifes en la machine^,

pourueu que les deux cubes Z & Y coulent chacun i5

entre deux barres, ainfi que vous mandez
; aufli ne les

y ay-ie décrites, ny plufieurs autres chofes particu-

lières, qu'afin d'en faire mieux conceuoir le fonde-

ment, & non point afin qu'on les obferuafl: de point en

a. La Dioptrique, Discours dixiesme, p. i5?.

b. Ib., page 142 et suivantes.
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point. Comme, au contraire, i'en ay obmis plufieurs

qui doiuent y eftre obferuées, à caufe qu'elles ne fer-

uent point à en faire entendre le fondement : comme
ce que vous mandez de faire les pièces fort maffiues,

5 crainte qu'elles ne faffent reffort, & au lieu de la pièce

KL, d'en mettre deux ou pluûeurs aflez éloignées l'vne

de l'autre
; car mefme ie voudrois, s'il fe pouuoit com-

modément, qu'on en mift vne au delà du cube auquel

efl appliqué Tinllrument qui couppe
;
en forte que ce

10 cube fuft entre les deux pièces K L & M N. De plus, à

caufe que ces deux cubes Z & Y doi-

uent toufiours retenir exactement

vne mefme fituation &: diftance au

regard Ivn de l'autre, nonobflant

i5 tous leurs mouuemens, ie voudrois

qu ils fuflent ioints par le moyen de a.'

deux anfes, comme ABC & DE F,

qui ne fiffent qu'vn mefme cors auec

eux, & fuflent fort fermes &: folides, en forte qu'elles

20 ne pliafTcnt aucunement, v.^ que ce fufl a ces anfes, aux

endroits B & E, que deux hommes qui feroient, l'vn

d'vn cofté de la machine d' l'autre de l'autre, miffent

les mains afin de la mouuoir, au moins i\ elle efl fi

ferme & fi malîiuc qu il faille cmplovcrdcux hommes.

a$ Pour linucntion que vous propofez, au lieu de la

Roue &. du Tour que ic fais fcruir à tailler le verre, ic

ne doute point qu'elle ne foit plus facile, <^ mefme elle

rcùfllra peut-cflrc mieux, pour des verres de médiocre

grandeur ; mais pour ceux qui feront fort grands, ic

3o ne voy pas qu on puiffc fi bien 1 y appliquer. Outre que

ic ne fçay pas fi on peut, en tournant le verre auec



4C4 Correspondance. 11,424-425.

la main, faire qu'il retienne toujours exadement vne

mefme diredion, &. pour peu qu elle varie, cela em-

pefchera que fa figure ne foit iufte ; ce qui eft caufe

qu'encore qu il me fuft venu cy-deuant quelque chofe

de femblable en Tefprit, ie n'aurois toutesfois ofé 5

récrire. Tauois penfé, ayant creufé le baffin de def-

fous, ainfi que vous le décriuez, entre les cercles

EFG & HIK, d'attacher le verre

à vne petite roue à dents comme
D, qui tournait entre deux autres 10

roues E F G & H I K, en forte que,

rinterieure EFG eilant immobile

pendant qu'on feroit tourner l'ex-

térieure H I K , la petite D feroit

comme vn epicicle qui auroit deux i5

mouuemens, Fvn autour de fon centre & Fautre en

Fefpace| ABC, qui feroit creufé en hyperbole, & que,

y ayant vn poids fur cette roué D, qui la preiTeroit

contre le baffin, le verre fe tailleroit ainfi de foy-

mefme; mais i'ay eu peur qu'on ne pufl faire ces 20

roués affez iufles. Vous en pourrez iuger mieux

que moy.

Pour les verres concaues, ie ne doute point qu'il

ne fuffife de les tailler félon voflre façon ordinaire,

excepté feulement que ie voudrois que les bords de 25

la petite roué, dont vous vous feruez, euffent la figure

d'vne hyperbole, & que le diamètre de cette roué

doit eflre extrêmement petit : car vous fçauez que

tout l'auantage qu'on doit attendre de ces lunettes

par deiTus les vulgaires, ne confifle qu'en ce que, le 3o

verre conuexe pouuant élire beaucoup plus grand, à
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raifon de leur longueur, il peut fouffrir vn verre con-

caue plus petit.

Pour les verres Ellyptiques, s'ils n'étoient pas plus

difficiles à tailler que les Hyperboliques, ie croy

5 qu'ils feroient prefque auffi bons pour les Lunettes

d'Approche, & vn peu meilleurs pour les Lunettes à

Puces. Mais encore que la figure Spherique foit auffi

aifée a faire que la plate, il y a toutesfois cela de plus,

qu'il faut que le centre de cette Sphère foit au mefme
>o lieu que le point brûlant de rEllypfe,ce qui mefemble

fort mal aifé a obferuer. le fuis,

Monfieur,

CLI.

Descartes a [Hlygens].

[Décembre i638.]

Autographe, Collection Foucher de Careil.

Lettre acquise à la vente l'an l'oorst d'Amsterdam et publiée dans

les Œuvres inédites de Descartes, /. //, i86o, p. 23 i--j33. Le cata-

lof^ue de la vente indiquait C()nstanùn Huygcns comme destinataire.

La date, qui manque dans l'autographe, est ainsi déterminée : i" la

lettre Jut écrite plus de six mois après l'ouverture de la cam-
pagne dernière (p. 456, l. 4-5 et 'J-8). Or nous lisons dans le

Dagboek de Huygens : « 28 Maiij [i638j Cum principe Vornam ud

n exercitum appcllimus. — 10 Junij. Cum omnibus copiis Vornà
j» di^cedimus. « La visite de dillot serait' celle dont il est question,

a. l>c 37 mai l638 (plui haut, y. 140. 1. .->j, Dcb.».aritî> ci^ril qu'il n'u pus

vu Gillot depuis six mois. La visite i]u'il mentionne ne peut, J'uutrc part,

être antérieure au i5 juin. Mais en disant « auant ta campaigne », Des-

CAfUs entend probablement l'ouverture des hostilités.



4^6 Correspondance.

lettre CXXVI (p. ijg, l. 1 2) ; elle avait peut-être été précédée d'une

visite de Huygens lui-même, qui aurait parlé à Descartes du livre

de Harriot, apporté ensuite par Gillot. Huygens dit en effet :

« 4 Mai). Cum Doubletijs, sorore et cognatâ Zueriâ Harlemum et

vicinos hortos lustro. » // n'aura pas manqué de jnsiter Descartes,

qui demeurait parmi ces vicinos hortos. — 2° Dans le post-scriptum,

Descartes parle des lunettes de Naples (p. 45j, l. iS), sur lesquelles

il n'a pas encore de détails. Or Mersenne lui en avait dit un mot le

z^'" novembre i638 (p. 44S, l. 8 ; cf. p. 43g., l. j, et 488, l. S),

et lui donnera des explications le i"" janvier i63g (lettre CLV ci-

après, Clers., II, 444). Quant au tourneur, voir le prolégoménc

de la lettre précédente [lettre CL, p. 451-452).

Monfieur,

le vifite mes Hures fi peu fouuent, qu'encore que

ie n'en aye que demi douzaine, il y en a néanmoins

vn des voftres qui s'eft caché parmy eux plus de fix

mois, fans que ie m'en fois apperçu : c'ell Henriotti, 5

que ie penfois que Gillot euil emporté auec luy, dés

le mefme tems qu'il me l'apporta, qui fut auant la

campaigne dernière. l'auois eu defir de voir ce liure,

a caufe qu'on m'auoit dit qu'il contenoit vn calcul

pour la géométrie, qui eftoit fort femblable au mien
; 10

ce que i'ay trouué eilre véritable, mais il entre fi peu

en matière & enfeigne fi peu de chofes en beaucoup

de feuilles, que ie n'ay aucun fuiet de vouloir mal a

fes penfées de ce qu'elles ont preuenu les mienes*.

Et ie ne me fouuenois plus du tout de luy, lorfque, i5

cherchant quelque autre liure, ie l'ay rencontré par

hafard, bien ayfe de m'en pouuoir feruir pour pré-

texte de vous efcrire ; car parmy les occupations que

vous auez, il me femble ne deuoir pas vous importu-

ner, fauf quelque prétexte, & l'égalité de ma vie ne 20

m'en fournit point. Et cependant ie craindrois que
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mon filence ne vous donnafl fuiet d'oublier enfin le

nom d'vne perfonne, qui vous honore extrêmement &
qui fera toute fa vie,

Monfieur,

Voftre très humble

& très paiïionné feruiteur.

DESCARTES.

le croy que vous aurez vu le tourneur d'Amflerdam.

le ne fçav quelle opinion vous auez de fes verres
;
pour

10 moy, ie n'y trouue autre défaut, fmon que leur figure

n efl pas encore afTez exacte Si qu'ils ne font pas affez

polis; car c'eft vn ouurage ou il faut obferuer bien

plus de iuftefTe qu'a tailler des rofes fur de l'yuoire.

Mais ie ne defefpere pas qu'il en viene a bout auec le

i5 tems. On m'a mandé que quelqu'vn de Naples auoit

defia mis lachofecn exécution, mais ie n'en fçay en-

core rien de certain.

Ptge 456, 1. 14. — Baillei ccrivait en 1691, 1. VIII, c. x : « ... Ce qu'on

» a prétendu que nôtre Philosophe avoit pris de Thomas Harriol, a fait

» plus de bruit parmi les Ss'avans. Harrioi. Philosophe et Maihcmaiicien

• Anglois, éio'n mort dés Tan 1622 : mais en i63i Guillaume Warner Ht

» imprimer à Londres un ouvrage posiume de sa composition, sous le

» titre d'Artis anatyticcr praxis ad œquationes al;^ebraicas nnvd, expe-

» dità, et gencrali meth'jJo resolvcnJas. On ne peut pas nier qu'il n'ait

» été facile à M. Descartes d'avoir la communication de ce livre, pendant

• ton séjour en Hollande. Cette considération, jointe a la conformité de

» %c% scntimens avec ceux de Harriot touchant la nature des Kquations, n

paru un préjugé raisonnable, pour laire croire qu'il avoit quelque obli-

» gation à cet Auteur, quoy qu'il ne l'eût point fait connoltre en public.

» Celuy qui découvrit le premier cette conformité fut Mylord Candische,

• qui se trouva pour lors à Paris, et qui la montra à M. de Poberval avec

» le livre de Harriot. M. de Hoberval, au rapport de quelques Anplois

» [tn marge : i. Walli», etc.;, voyant l'endroit, s'écria au sujet de M. Des-

(A}n*t^^i^^»l>Atn.z. II. Sa
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» cartes, disant : // l'a vu, il l'a vu. La chose devint ensuite toute publique

» par le zélc que M. de Roberval faisoit paroître à diminuer par tout la

» gloire de M. Descartes. Mais M. Pell, Mathématicien Anglois (en mar^e ;

» Epist. Joh. Pellii ad Mersenn. 24 Januar. 1640), le Chevalier Ayles-

» hury, qui avoit été l'exécuteur testamentaire de Harriot et le dépositaire

» de ses papiers, et même Guillaume Warner, qui a fait imprimer son

» livre, jugeoient plus favorablement de M. Descartes, rejettant tout

y> l'avantage de la conformité sur la personne de Harriot, à qui il étoit

» assez glorieux que M. Descartes se fût rencontré avec lui. Cette occa-

» sion fit connoîtrc Harriot en France, où les Sçavans n'avoient pas en-

» core oiiy parler de luy : et un auteur Anonyme de la Compagnie des

» Jésuites reprocha encore quelque tems après à M. Descartes, dans un
» petit écrit d'Algèbre, qu'il avoit copié cet Anglois sur la formation des

» Equations [en marge : Tom. 3 des lettr. de Desc. pag. 45-j). C'est ce

» que M. Carcavi eut soin de luy faire sçavoir, lors qu'il étoit sur son dé-

» part pour la Suéde : et il n'y eut que l'indignité de la conduite de M. de

» Roberval, qui empêcha M. Descartes de répondre sur ce point [en

» marge : Lettr. MS. de Desc. d Clerselier. du 6 nov. 164g). Après la

» mort de nôtre Philosophe, l'envie de ses jaloux, au lieu de mourir avec

» luy, continua de persécuter sa mémoire pour ce fait, jusqu'à ce que l'on

» eût découvert enfin que M. Descartes n'avoit jamais lu le livre de Harriot.

» Le sieur J. Wallis, professeur en Géométrie dans l'Université d'Oxford,

» n'a point fait difficulté de renouveller encore depuis cette accusation

» frivole, sans en apporter néanmoins de nouvelles preuves. Cet Auteur,

» prétendant que M. Descartes devoit toute son Analyse, c'est-à-dire ce

» bel art de résoudre toutes sortes de questions, ou la méthode d'inventer

fl les sciences, à Harriot, songeoit à dépouiller la France d'une gloire légi-

» timement acquise, pour en revêtir l'Angleterre. Mais après l'examen que

» les Mathématiciens ont fait du livre de Harriot sur les écrits de M. Des-

» cartes, ils y ont remarqué une disproportion si étrange, qu'ils n'ont pu

» voir sans indignation que le sieur Wallis ait osé les comparer en-

» semble. Il est inutile de s'étendre sur ce sujet, après ce qui en a été

)) rapporté contre les Anglois à l'avantage de M. Descartes par le sieur

« Jean Hudde Hollandois (en marge : J. Huddenii Epist. cum Geomet.

n lat. cart.), et depuis encore par le Père Prestet de l'Oratoire {en marge:

» J. Prestet, préf. du 2 tom. des N. Elem. des Mathém.). » {La Vie de

» M. Des-Cartes, t. 11, p. 540-542).

Leibniz, dans ses Notes sur la vie et la doctrine de Descartes, rapporte

complaisamment l'anecdote dcCavcndish et Roberval [Œuvres de Leibniz,

édit. Gerhardt, t. IV, 1880, p. 3 1 1-3 i 2) et s'associe en d'autres endroits

encore {ib., p. 3o6 et 347) aux insinuations de Wallis. Il les précise même
en ces termes : « quant au 3°"" (livre de la Géométrie de des Cartes), les

» .'\nglois ont découvert que l'ouvrage posthume de Thomas Harriot, im-

>> primé l'an i63i, contient déjà presque tout ce qu'il y a de meilleur et

» principalement l'adresse de poser une équation égale à rien et de la pro-
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» duire par la multiplication des racines, qui est le fondement de tout ce

•> livre 3"*. » (p. 3o6;. Et plus explicitement encore : « Sane Harriotus

» asquationem Jam nihilo aequalem posuit, et hinc derivavit, quomodo
•' oriatur asquatio ex multiplicatione radicum in se invicem, et quomodo
o radicum auctione, diminutione, multiplicatione aut divisione variari

» îequatio possit. et quomodo proinde natura et constitutio asquationum et

» radicum agnosci possit ex terminorum habitudine. » (p, 3ii-3i2).

Notons, d'autre part, que Baillet va trop loin dans sa défense de Des-

cartes, lorsqu'il affirme que celui-ci n'a jamais vu le livre de Harriot. La
présente lettre nous apprend le contraire. Mais Baillet n'en avait pas con-

naissance, et il a conclu trop vite sur deux pièces du procès : la lettre

de Carcavi, du 24 sept. 1649, qui ne contient qu'une insinuation, et celle

de Descartes, du 6 nov. 1649, aujourd'hui perdue, où, de son propre aveu,

le philosophe évitait de répondre sur ce point. On voit d'ailleurs, par la

présente lettre de déc. i638. que sa Géométrie était publiée depuis un an,

lorsque le livre de Harriot lui vint entre les mains.

Quant à la lettre de Pell à Mersenne, Londres, 24 janv. 1640, que
cite Baillet, on y trouve, en effet, les noms de Harriot, Warner et Ailes-

bury, mais il y est question seulement de la loi de la réfraction, et non
pas de résolution d'équations. Voici le passage essentiel, extrait des Lettres

MSS. à Mersenne :

» ... Quod ais aliqucm esse apud nos qui vcram habeat demonstratio-

» nem proportionis, per quam tit rcfraciio radiorum in diaphano, praeter

" illam quam assignavii D. de Cartes; in eo haud ita plene satisfacerc

o tibi possum, quamdiu nomcn cjus ignoro. Si conjeciuris aliquid dan-
dum, fuerit is haud dubie Dociissimus Senex Gu. W'arnerus ^liiust.

» Comiti Lcicestrcnsi Ser. Régis nostri apud vos Legato non ignotus),

» qui, Anno i63i, iibrum Londini cdidii. libi foriassc nondum visum
» cui titulus, Artis Analyiicae praxis, ad xquaiioncs algcbraïcas nova,

» expcdità et gencrali methodo rcsolvendas : Tractaïus c posthumis Tho-
» ma; Harrioti, Philosophi ac Mathematici cclcbcrrimi, schcdiasmaiis

» summa fidc et diligcntia dcscriptus est apud Robcnum Barkcr in-folio,

» p. 186). Eum, duobus hiscc mcnsibus, quibus hic non procul ab xdi-
» bus mci» agit, sxpius convcnirc solco, nactusquc inicr alia ab ipso sum
n tabulam rcfraciionis radiorum pcr vitrum in acrcm dclapsorum,quac
» tabula continct partim obscrvationcs ab ipso Warncro factas, partim ex

• illis obsc-rvatis dcducta ope istius plane analogix quam Cartesius iradii :

» illc quidem analogix- huju» nudam sine dcmonstrationc cognitioncm
» acccpiam rcfcrt IJjrrioto li» obiit anno 1622, nullib cdiiis libris. pra'tcr

" detcriptioncm Virginia quam prarscns lustrùrat, c6 profcctus cum for-

• ti»timo juxta ac doctistimo cquitc Gu. Haleigho, duccndis cù coloniis

" prcfccto;. »cquc potica cju» rci dcmonttratioiicni cruissc ait, quam
• mihi s\\ aliijuando communicoturu». Vcrùm ^l'AoïxiOiaTaToc vir, Thomas
«» Ailcsburiu», cquc» auruiun, siippiicuni in Ucgià libcllorum magistcr

• eu., i»tiu»quc Marriuii Ivftumcnii Curaior. non iioluui ub Hurriuto



4ÔO Correspondance.

» solà inductione inventam mihi affirmât, sed etiam in eâ ha^resi est, ut

» vix credat cjus rei demonstrationem inveniri posse, nisi qualem Des
» Cartes adhibet » {Bibl. Nat.^fr. n. a. 6206, f° iSg, p. Sog).

D'autre part, il convient de remarquer que, dans le second volume de

ses Opéra mathematica (Oxford, 1693, p. 7 non numérotée), Wallis, ré-

pondant à Baillet, s'exprime comme suit au sujet de Pell :

• Quid Pellius ipse senserit, ego aliquatenus intelligo, ut qui me hac

» de re saepius compellavit; et ex cujus ore descripsi quod hac de re dixi;

» eique, postquam erat descriptum, ostendi (examinandum, immutandum,
» emendandum pro arbitrio suo, si quid alias dictum malit), antequam
» prelo subjiceretur, totumque illud quod inde prodiit, assentiente et ap-

» probante Pellio dictum est. »

D'après le récit de Wallis (tb., p. 204-205), c'est d'ailleurs à Pell qu'il

devait l'anecdote sur Roberval, qu'il mit en circulation dans l'édition an-

glaise de son Algebra (i685); Charles Cavendish lui-même l'aurait

racontée à Pell. Le fait se serait passé opère tum nuper edito; mais on ne

peut regarder, à cet égard, comme précis un témoignage postérieur de

quarante ans. Charles Cavendish ne résida en France qu'à partir de 1645,

après la guerre civile d'Angleterre; c'est donc après cette date qu'il faut

placer ses premières relations avec Roberval, et c'est ce qui fait que Des-

cartes apprit l'accusation de plagiat, non pas par Mersenne, mais, après la

mort de ce dernier, par Garcavi en 1649.

Or, le petit écrit anonyme d'algèbre, que Baillet, transformant en affir-

mation un doute de Carcavi, attribue à un Jésuite, et qui contenait l'ac-

cusation que nous discutons, cet écrit existe en manuscrit à la Biblio-

thèque Nationale (fr. n. a. 5 161, f» i), et a été publié, avec deux autres

auxquels il fait suite, par M. Paul Tannery dans la Correspondance de

Descartes, etc. (Paris, Gauthier-Villars, 1893). On y lit effectivement

(p. 5i-52) :

« Thomas Hariot, Anglois, dans un Livre intitulé : Artis Analyticœ

» Praxis, que l'on imprima à Londres après son decés en i63i, rapporte

» un grand nombre d'exemples semblables, où je te renvoie, si tu en de-

» sires d'autres que les précédents; et, si tu prends la peine de le par-

» courir, tu m'avoueras que le S"" Desc. ne l'a pas négligée, ainsi qu'il est

» aisé a reconnoître par les termes dont il se sert, que cet auteur avoit

» employés auparavant lui. »

M. Paul Tannery a établi, d'autre part, que ce factum, où Roberval est

également injurié, doit être attribué à Beaugrand (mort à la fin de 1640)

et peut remonter à la fin de i638. Il dut ne circuler assez longtemps que

sous le manteau, quoique Mersenne ait su de bonne heure que Beaugrand

écrivait contre Descartes (voir plus haut, page 396, 1. 3).

Si donc l'envie d'un compatriote devança la jalousie nationale, en oppo-

sant le nom d'Harriot à celui de l'auteur des Essais, elle n'attira guère

l'attention. Baillet exagère en tout cas l'inimitié de Roberval
;
probable-

ment il a pris trop à la lettre les termes sous lesquels Descartes parle de
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ce dernier dans sa correspondance. Il est notable que, dans le récit de

l'anecdote de Cavendish par Wallis, Roberval professe son admiration

pour Descartes.

« Miror ego (inquit Robervallius) Cartesii notionem illam de tota

» .itquatione in unam partem revocanda, ut nihilo sequetur; et quomodo
» in illam inciderit. »

C'est même cela qui amène Cavendish à montrer à Roberval, dans l'ou-

vrage d'Harriot, une équation égalée à zéro, fait qui n'y a d'ailleurs lieu

qu'à titre d'exception et qu'on rencontre déjà, de la même façon, dans

VArithmetica intégra de Michel Stifel (1544).

Baillet n'est pas enfin beaucoup plus heureux en invoquant le témoi-

gnage de Hudde j). 490 de l'édition latine de lôSg de la Géométrie de

Descartes) :

« Adeô ut, judicio meo, ne quidem verisimile videatur, imprimis si

» concinnam prajcedentium cum sequentibus cohaerentiam spectemus,

» Ipsum ex ullis aliis authoribus, ut nonnulli opinantur, eam (Regulam)
» desumpsisse. »

Il s'agit d'une toute autre question, de la méthode cartésienne pour la

solution de l'équation du quatrième degré, méthode au sujet de laquelle

personne ne pouvait parler d'Harriot. Hudde ne vise donc pas les Anglais,

et tout ce qu'il ajoute prouverait plutôt qu'il n'a jamais eu connaissance

des imputations de Beaugrand ou de Cavendish.

Si « la chose devint toute publique », comme le dit Baillet, ce ne fut

donc pas avant i683, et ce fut du fait, non de Roberval, mais de Pell et

de Wallis. (La seconde édition de l'ouvrage de Prestet, dans laquelle il

parle de la question, est de rôpa). Wallis n'accuse pas, au reste, formelle-

ment Descartes de plagiat du moins il s'en défend), mais il prétend re-

trouver dans Harrioi la plupart des nouveautés de la Géométrie. Il suffit

de mentionner à cet égard le jugement de l'historien des Mathématiques

le plus compétent et le plus impartial, Moriiz Q^moT [Vorlesungen, t. II,

p. 72»), sur VArtis analyticce praxis :

« So der wesentlichc Inhait cines Wcrkcs, von dcssen Vcrfasser man
» gcwis» nicht bchaupicn wird wollcn, er vcrdicnt nichi eincn Platz in

» der Gcschichtc dcr Algcbra. abcr von dcm man noch wcit wcnigcr

bchâupicn darf, er sei Bahnbrcchcr auf dicscm Gcbictc gcwcscn, in

» de^sen Wcrlc man nicht hincinle^en darf, was nun und nimmcrmehr
•• darin cnthalten war. {En note : Dicscm Fchicr vcrHcl John Wallis in

» scincr Algcbra von i685. Wer scincn Bcricht mît âcr Ariis analj'ticcr

» praxii vcrgicichi, muss glauhcn, Wallis habc cin ganz andcrcs Wcrlc

• vor Augcn gchabt).
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CLII.

Descartes a Mersenne.

[Décembre i638.1

Texte de Glerselier, tome II, lettre 94, p. 425-431.

Sans date dans Clerselier. « i5 décembre iC38, Voyez le nouveau
cahier. » [Note de l'exemplaire de l'Institut). Cette lettrefait, en effet,

partie d'une série oit l'on trouve, comme dates fixes, avant elle la

lettre XCII du i5 nov. i638, et après elle la lettre XCVI du pj'anv.

i63g; et comme la seconde renvoie à celle-ci, qui renvoie elle-même à

la première, elle a été certainement écrite entre les deux, plusproche

cependant du i5 nov. que du g j'anv., Descartes s'excusant à cette

dernière date d'un certain retard {lettre CLIV ci-après).

Mon Reuerend Père,

le vous fupplie tres-humblement de ne pas croire

que iamais vos lettres me puifTent eftre importunes,

& bien
|

que ie ne fois pas véritablement fort curieux

de voir les écrits de Meffieurs vos Géomètres, ie ne 5

laiffe pas de vous auoir beaucoup d'obligation de la

peine que vous auez prife de m'enuoyer copie de la

Lettre Géométrique de M. (Fermât) "\ Mais fçachez

que tout ce qu'il a écrit de la Tangente du galand^ qui

fait l'angle de 4^ degrez, ne fert de rien que pour 10

nous monflrer qu'il ne l'a point trouuée; car de la vou-

8 M. N.

a. Il s'agit de la lettre de Fermât à Mersenne, du 22 octobre iC?8, im-

primce Œuvres de Fermât, t. II, 1894, p. 169-176.

b. Voir plus haut, page 341, éclaircissement sur p. 3i3, I. 14.
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loir réduire, comme il fait, ad locos folidos, c'efl vne

grande faute, à caufe que le problefme eft plan. Et

tout de mefme, en fa féconde façon, où il la réduit à

vne équation de quarré de quarré, laquelle il ne dé-

5 méfie point, il s'arrefle iuftement au mefme endroit

où s'elloit arrefté M. de (Roberuari en ma folution, l^

ainfi il ne touche point à la difficulté, comme auoùera

M. de (Roberualj, fi la paffion ne Tempefclie point

d'auoùer la vérité.

'o Pour les lieux ad fuperficiem & ce qu'il dit allonger

grandement l'éîriuiere aux lieux plans ^, ce n'efi: rien

qui ne foit très-facile. Enfin, pour ce qui eft des autres

lignes courbes dont il parle, encore que ie ne l'en-

tende pas parfaitement, foit qu'il v ait faute à l'écri-

i5 ture, ou qu'il ne fe foit pas afifez expliqué, ou bien

que ie n'aye pas afiTez d'efprit, toutesfois ie croy fer-

mement qu'il fe méconte. Et bien qu'il dift vrav, ce ne

feroit pas grande chofe de donner les Tangentes de

certaines lignes, qu'il a imaginées tout exprés pour en

20 pouuoir donner les Tangentes, & qui d'ailleurs ne

font d aucun vfagc. De façon que ie ne voy rien en

tout fon écrit que i'admire, finon les epithclcs de mcr-

ueilleux, d'excellent c^: de miraculeux, qu'il donne à

des chofcs qui font ou fort fimplcs, ou mefme mau-
aS uaifes. Et pour ce qu en plufieurs écrits que i'av veus

de luy, i'ay feulement trouué deux (ju trois chofcs qui

efloient bonnes, méfiées aucc plufieurs autres qui ne

l'eftoicnt pas, le vous dirav. entre nous, que ie les com-

3 l'a réduit. — 6 e/ 8 M. de N.

a. Œuvra Je I-'ermat. t. 1 1. p. i 74. I. i

.
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pare aux vers d'Ennius, defquels Virgile tiroit de l'or,

i'entens dejîercore Ennij^. Mais ceft entre nous que ie

le dis, car ie ne laifle pas d'eflre fort fon feruiteur, s'il

luy plaifl.

I

L'objedion de M. du M(aurier)* contre la Diop- 5

trique monflre qu'il n entend point du tout la Diop-

trique. Car vne partie de l'objet de la grandeur du

verre n'y efl confiderée que comme vn point, & tous

les rayons qui en viennent, s'alTemblent en vn feul

point du fonds de l'œil; mais il en vient d'autres des 10

autres collez, qui s'afîemblent aux autres, comme
i'ay expliqué en mille lieux''.

le tâcheray de voir le Philolaus de M. Bouillant
",

fi-toft que ie fçauray qu'il fe vendra, & vous en man-

deray monfentiment. i5

le vous remercie du foin que vous auez des Liures

que i'auois deftinés pour l'Italie. lauois écrit vne

lettre à M. le Cardinal Baigné, qui deuroit eflre auec,

& fi ie m'en fouuiens, i'auois eu dellein de luy en-

uoyer deux exemplaires à luy feul, & vn autre à M. le 20

Cardinal Barberin, que ie penfois luy addreifer par

M. de Pe(iresc). Mais fi M. le Nonce '^ en veut prendre

la peine, cela feroit encore beaucoup mieux. Ce qui

m'obligeoit d'en enuoyer à M. le Cardinal Barberin,

efl que l'obferuation que i'explique à la fin des Me- 25

a. DoNAT, Vie de Virgile, XVIII, 71 : « respondit se aurum colligere do

» stercore Ennii. »

b. Dioptriqiie, p. 38, etc.

c. Philolai siue dissertationis de vero systemate mundi libri IV. (Ams-

terdam, 1639, in-4), ouvrage anonyme. — Voir plus haut, p. 396, 1. 19.

d. Georges Bologncti, évêque d'Ascoli, « nonce de Sa Saincteté en

France » en i638.
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teores^ efl venue de luy. Et pour ce que M. Gaffendi

Ta cy-deuant fait imprimer, cela me fait fouuenir de

vous demander de fes nouuelles, & quel iugement il

fait de ce que i'ay écrit là deffus, car vous ne m'en

5 auez iamais rien mandé*.

Pour voftre queftion de Mufique, fçauoir fi l'odaue

efl plus agréable, aux momens que les tremblemens

des cordes qui la font s'accordent enfemble, qu aux

autres, ie répons que ces diuers momens ne peuuent

10 aucunement eflre diftinguez par le fens, & que Tagrée-

ment ne fe remarque qu'en tout le fon, lequel ne peut

eflre fenfible, s il n efl compofé de pluûeurs tremble-

mens d'air.

le vous remercie de voftre obferuation touchant les

i5 forces qu'il faut pour rompre diuers Cylindres de

mefme groffeur; mais ie penfe vous auoir défia cy-

deuant mandé'' que ie ne croy pas qu'on puilTe tirer

aucune concluûon générale, à caufe que cette force

varie félon la diuerfe forme de chaque cors, ceft à

20 dire félon la groffeur, la figure &. l'arrangement de

fes parties.

I L'eau ne demeure pas dans ces vaifTeau.v percez,

dont on vfe pour arrofer les jardins, crainte du vuide,

(car, comme vous diites fort bien, la Matière fubtile

a5 pourroil aifémcni entrer en fa placc^, mais a caufe de

la pcfanteur de lair : car fi elle fortoit, & qu'il ne rcn-

trafl que de la Matière fubiilccn fa place dans le vaze,

il faudroit quelle fifi haufïcr tout le cors de l'air iuf-

ques a fa plus haute fupcrficie.

a. Page 288, Diicnurt dernier. Cf. xttvnc I, p. 2 3 et 29, lettre X.

b, Lettre CXLIX, p 439, I. 1 1-24.

CoRItKtfOMbAlICt. II. S9
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Pour Tair qui eft preflé dans vn Balon auec vne Si-

ringue, il ne deuient pas dur pour cela, bien qu il

rende le Balon plus dur; mais il faut penfer que les

parties de cet air, qui différent de la Matière fubtile,

& qui feules font enfermées dans le Balon, à caufe 5

qu'elles ne peuuent paffer par fes pores, eftant pref-

fées IVne contre l'autre, & par ce moyen leurs figures

eftant contraintes, elles font comme autant de petits

arcs, ou reffors, qui tendent à reprendre leurs figures,

& en fuite à occuper plus de place; d'où vient qu'elles 10

preflent le Balon de tous coftez, & par ce moyen le

rendent dur. Car ce n'eft autre chofe eftre dur, finon

eftre tellement difpofé qu'il refifte à l'attouchement,

en quelque façon que cela fe fafle ; et l'or n'eft pas fi

dur que le fer, encore qu'il foit plus pefant, à caufe i5

que fes parties ne font pas û fermement jointes.

le n'ay rien dit fur Galilée de fes portées de Canon

qu'il réduit en tables^, à caufe qu'après auoir defa-

prouué toutes les raifons fur lefquelles il les fonde,

il m'a femblé qu'elles ne valoient pas feulement le 20

parler.

Vous verrez ce que ie répons à M. de Beaune^;

mais ie croy qu'il n'eft point à propos que d'autres le

voyent, au moins de ceux qui pourroient eftre de l'hu-

meur de (Roberual). 25

le ne reconnois aucune Inertie ou tardiueté natu-

relle dans les cors, non plus que M. Mydorge, et

9 arcs] ares. — 25 (Roberual)] N.

a. Dialogo délie Nuove Science ,
giornata quarta, prop. XIII.

b. Lettre perdue, — Cf. plus haut, p. 438, 1. 9, à p. 489, 1. 6.
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croy que, lors feulement qu'vn homme fe promené, il

fait tant foit peu mouuoir toute la mafle de la terre, à

caufe qu'il en charge maintenant vn endroit^ & après

vn autre. Mais ie ne laifîe pas d'accorder à M. de

5 Beaune, que les plus grands cors, eltant poulïez par

vne mefme force, comme les plus grands
|

bateaux par

vn mefme vent, fe meuuent toufiours plus lentement

que les autres ;
ce qui feroit peut-eflre allez pour éta-

blir fes raifons, fans auoir recours à cette Inertie na-

10 turelle qui ne peut aucunement eflre prouuée. Ce que

vous me fiftes voir de luy à l'autre voyage, m'aflure

qu il entend très-bien ma Géométrie, & qu'il en fçait

plus que ceux qui fe vantent plus que luy. Et pour

ce que vous me mandez qu'il demeure d'accord de ce

i5 que i av écrit des Mechaniques "*, ie ne doute point

que fi nous conférions enfemble du refte, il ne s'ac-

cordafl entièrement a la vérité. 11 a raifon de trouuer

rintrodudion^ trop briéue pour luy, à caufe qu'il

fçait defia ce qu'elle contient : mais auffi n eil-elle

20 faite que pour ceux qui en fçauent moins, & ce n'eft

pas vn Commentaire, mais ieuicment vne Intro-

duction.

Vous expliquez fort bien la combuflion par les Mi-

roirs ardens, en imaginant pluficurs petites boules de

,5 la Matière fuhtilc, ou pluficurs pointes d'aiguilles,

qui vont frapper vn mefme objet de pluficurs codez.

Et il cfl aifé a répondre à ce que vous demandez,

comment ces boules pénètrent dans les cors opaques,

puis qu'elles ne fe trouuent que dans les diaphanes;

• . I.ettret CXXIX et CXLII. du i3 juillet et du 12 «^ptcmbrc i638.

b. Voir p. 276. I. 5 ; p. 427. I, 3, etc.
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car ie ne penfe nullement qu elles ne fe trouuent que

dans les diaphanes, mais feulement que, les pores des

opaques eftant interrompus & inégaux, elles n'y paf-

fent que par des chemins détournez, & non en lignes

droites, fmon en tant qu'elles rompent les parties de 5

ces cors pour s'y faire paflage ; & c'eft par cela mefme

qu'elles les brûlent. Car elles brûlent toufiours leur

fuperficie, auant que de pénétrer plus auant, &, cœîe-

risparibus, elles brûlent plus aifément les cors noirs

&. opaques que les blancs & tranfparens. 10

Pour les cors qui font enfemble polis & colorez,

ie répons qu'ils ne font polis qu'en quelques-vns des

points de leur fuperficie, & que les petites boules, qui

vont rencontrer les autres points, y trouuent la dif-

pofition qui eft requife pour faire qu'elles tournent i5

plus ou moins autour de leur centre, félon la couleur

qu'elles doiuent reprefenter; et des
|
cors qui feroient

parfaitement polis en tous les points de leur fuperfi-

cie, ne fçauroient auoir aucune couleur que celles

des objets qu'ils reflechiffent. La différence des cou- 20

leurs ne dépend point de ce que ces boules font

poufïées de droit à gauche, plutofl que de gauche à

droit, ou &c., ny aufïi de ce qu'elles font mues plus

ou moins fort, mais feulement de la diuerfe propor-

tion qui efl entre leur mouuement droit & le circu- 25

laire. Les rayons du Soleil ne pénètrent point les cors

opaques, à caufe que leurs pores ne font pas affez

droits & égaux pour ce fujet; et bien que la Matière

fubtile ne laifTe pas de couler fans cefTe par dedans,

elle n'illumine point pour cela leurs parties inte- 3o

rieures, à caufe qu'elle ne les poufTe pas fortement
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en ligne droite, & c'eft ce feul poullement en ligne

droite qui fe nomme Lumière.

le vous décrirois tres-volontiers les proportions

que vous demandez pour faire vn crochet, ou Ro-

5 maine, qui férue à pefer deux cens liures, car il ne

faut point à cela grande fcience; mais encore qu'il

auroit efté décrit par vn Ange, il eil prefque impoffi-

ble qu'on obferue tout li iuftement en le faifant, qu'il

ne s'v trouue de la faute, & ainfi la pratique feroit

10 honte à la Théorie. C'eft pourquoy il vaut beaucoup

mieux le faire premièrement de telle grandeur & grof-

feur qu'on voudra, fans le marquer; & après cela, fi

on veut qu'il porte deux cens liures, il faut pendre au

crochet vn poids qui foit iuftement de deux cens li-

i5 ures, & ayant coulé l'anneau^ auquel eft attaché le

contre-poids, iufques au bout du manche, il faut ofter

ou adjoûter a ce contre-poids, iufques à ce qu'il foit

parfaitement en équilibre auec les deux cens liures;

car il n importe pas qu'il pcfc deux ou trois liures

jo plus ou moins. Apres cela, ayant mis la marque de

deux cens au lieu où il cft, il faut mettre vn poids de

cent nonantc liures dans le crochet, &i approcher le

contre-poids, auec l'anneau, iufques à ce qu'il foit en

équilibre, & marquer en cet endroit la cent nonanic,

25 c^ ainfi de fuite iufques au bout; I ce qui fera beaucoup

plus iuftc que ce qu'on fçauroit faire d'autre façon,

le fuis.

Pa^c 464, I. 5. — M. du Mauricr. Lequel? Ce n'cit pas Benjamin Au-
bery, ticur du Maurier; il fut ambassadeur ^ La fiayc de 1614 à 1624,

et Dcftcartc» le connut sans doute en IL^llunde vers 1618 et 1Ô19; mais il

mourut le 10 août i636. Ce&t donc un de ses (ils. L'un avait une fAchcuse
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réputation, s'il faut en croire Balzac dans une lettre à Chapelain du 3 oct.

1644 {Mélanges historiques, Itnpr. Nat., i8y3, t. I,p. 5(?7 -56*2). L'autre,

Louis Aubery, sieur du Maurier, né le 24 juillet 1609, avait pu rencontrer

Descartes dans un voyage qu'il fit à partir du 2 mai 1637 dans les pays du
Nord, avec le comte d'Avaux. Il était de retour à Paris en i638, et y de-

meura plusieurs années comme courtisan volontaire de Richelieu, dont il

attendait un emploi : il fut question de lui pour accompagner Mazarin

comme secrétaire dans une mission diplomatique {Lettres de Chapelain^

t. I, 1880, p. 618-61g, lettre à Boisrobert du 8 mai 1640). Entre temps

il s'occupait de sciences, comme en témoignent, outre les indications de

Descartes, les deux textes suivants :

lo John Pell écrivit de Londres à Mersenne, le 24 janvier 1640 :

«... Telescopia illa Maureriana novos Nuncios Sydereos, Italicis for-

» san perspicaciores, poUiceri videntur, nec de facie Veneris tantum, sed

» et reliquorum planetarum, prorsus inaudita quaedam nobis allaturos,

» Martis praesertim, hoc anno perigaei adeoque solito majoris, denique

» ter intra paucos dies cum Saturno congressuri, licet duas posteriores

)) ffuvdSou; omiserit Duretus vester. » {Bibl. Nat. MS. fr. n. a. 6206,

/> i5p,p. 3og).

2" Le 24 octobre 1644, Balzac écrit à Chapelain :

« ... Que vous me dites de belles et grandes choses de M"" son frère

» {le frère du M' du Maurier qui avait mauvaise réputation], et que les

» magnifiques termes dont vous vous servez pour me les dire me font en-

» vie de devenir mathématicien ! En sçauroit-il plus que M. Des-Cartes,

» qui croit en plus sçavoir que les grands démons, car pour les petits

» lutins, il leur fait leçon deux fois par jour ? » {Mélanges historiques,

Impr. Nat., 1873, t. I,p. 58g).

Page 465, I. 5. — Le 14 juin 1637, Gassend avait perdu son bon ami

Peiresc, qu'il n'avait pas quitté pendant sa maladie, à Aix-en-Provence.

« Cette mort », dit son biographe, le P. Bougerel, e dérangea le commerce
» épistolaire de Gassendi; car de toute cette année » i63y«, il ne nous

n reste qu'une seule de ses lettres, écrite à Galilée, au commencement
» d'octobre » (p. 175 de la Vie de Gassendi, Paris, Jacques Vincent, 1737).

En outre, dit le même biographe, « depuis le mois d'octobre 1 637 jusqu'au

» 3o juillet 1639, nous n'avons aucune de ses lettres; j'attribue son silence

» à ses voyages, à sa maladie et à ses grandes occupations. »
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cuil.

Descartes a Frenicle.

[9 janvier 1639.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre gS, p. 431-435.

« A Monsieur Fernicie [sic], Seigneur de Bessy », dit Clerselier,

sans donner de date. Mais la place de cette lettre, entre la XCIV', de

déc. i638, et la XCVI', du g janv. j63g, dans une série oit les lettres

se suivent chronologiquement , est significative. De plus Descartes

{p. 4^2, l. j) parle d'une question qui lui fut proposée « il n'y a pas

encore un an », et à laquelle il répondit le 3i mars i638 (lettre

CXIX ci-avant), après lavoir reçue vers la Jîn de février i638. Si

l'on ajoute enfin que, dans sa lettre à Mersenne, du g février i63g,
il renvoie à celle-ci [Clers., II, 45a), tandis qu'il n'en dit mot dans

celle du g janvier, on peut en conclure qu'elle a été envoyée en même
temps que cette dernière.

Monficur,

La lettre que vous auez pris la peine de mécrire

m'oblige beaucoup, & tant ce que vous y mettez des

nombres, que ce que le H. P. Mferfcnnc) m'en a cy-

5 deuant communique de voflrc part', m'a fait con-

noiflre que vous y r(;auez plus que ie n'aurois crû

qu'il fuft pofTible d y fçauoir, fans le fecours de l'Al-

gèbre, de laquelle on m'a dit que vous n'vfez point.

Ce qui me feroit fort defircr d'en pouuoir conférer

10 auec vous, fi ic penfois en eflre capable, & que ce furt

vnc étude où ie m appliqualTc
;
mais i'ay peur que vous

n'en eufTiez pas grande fatisfaclion : car i'y fçay fi peu,

a. Cf. lettre du i3 nov. i638, p. 429, I. 4.
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qu'il n'y a pas encore vn an que i'ignorois ce qu'on

nomme les parties Aliquotes d'vn nombre*, & qu'il me
fallut emprunter vn Euclide pour l'apprendre, au fujet

d'vne queflion qu'on m'auoit propofée, qui efloit de

trouuer vne infinité de nombres, qui pris deux à deux 5

fuiTent réciproquement égaux aux parties l'vn de l'au-

tre*. Toutesfois, à caufe que le Problefme que vous

propofez regarde la Dioptrique, ie penfe eflre obligé

de faire mon mieux pour le refoudre ; & voicy comme
ie m'y prens*. 10

l'expofe les nombres 5, i^, 25,41,61,85, &c., lef-

quels font compofez de ce que Monfieur de Sainte

Croix nomme le milieu d'vn nombre quarré : à fçauoir

5 efl le milieu de 9, ij le milieu de 2
5

, 25 de 49, &c.

Et ie ne commence point cette progreffion par l'vnité, i5

afin de faire que la diflance des
|

points brûlans de l'El-

lypfe foit toufiours plus grande que celle de fon plus

petit Diamettre^. Puis ie multiplie autant de ces nom-
bres l'vn par l'autre, que ie veux auoir d'Ellypfes ra-

tionnelles, fans toutesfois qu'il foit befoin de réitérer 20

aucune multiplication. Comme, après auoir multiplié

5
par i^, au lieu de multiplier le produit par 25, il

fuffit de le multiplier encore par
5 ; & au lieu de le

multiplier par 85, il fufht de le multiplier par 17, &
ainfi des autres. Cela fait, i'ay vn nombre dont le 25

quarré, eftant multiplié par 4 (ou mefme par quel-

24 Après 17] (peut-ejfre faut-il par j3) Clers. à tort.

a. Voir plus haut, p. 93-94. — La question avait été proposée dans

l'Ecrit perdu de Roberval et Etienne Pascal.

b. Cette phrase (1. i5-i8) ne peut guère avoir été écrite sous cette forme

que par une singulière inadvertance.
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qu'autre nombre pair, tel qu'on voudra, pourueu qu il

ne foit point le double dVn nombre quarré, & qu il ne

rende point le produit diuifible par aucun nouueau

quarré dont la racine foit en la progreffion des nom-
5 bres expofezj, il peut eftre pris pour le plus grand

Diamètre des Ellypfes demandées, & fatisfait à la

queflion. Par exemple, de 5, ij & 25, i'ay ^2^, dont

le quarré efl 10^62^', que ie multiplie par 4 ; & il vient

422500, que ie dis eftre le plus grand Diamètre de

10 trois Ellypfes, & non plus, defquelles les lignes I C,

I K & FL s'expriment par des

nombres entiers, &c. Et pour

trouuerces lignes en chaque

Ellvpfe, ie diuife premiere-

i5 ment ce nombre 422500 par

le double de
5 ;

il vient422 50

pour IC, ce que ie diuife de-

rechef par
5 ; & il vient 8450

pour IK. Et ie multiplie ce mefme IC par le double

20 de la racine du quarré dont
5 ci\ le milieu, a fçauoir

par 6 qui efl double de
3

, t^ il vient 2
5 j

500 pour F L
;

voila pour la première Ellvpfe. le diuife après cela

ce mefme nombre 422500 par le double de i^, pour

auoir 1 C
;
puis ! C par i

j ,
pour auoir 1 K ; & ie mul-

j5 liplie IC par 10, pour auoir F L en la féconde Ellypfe.

Enfin ie le diuife par 50, pour auoir IC; puis IC par

2^, pour auoir 1 K
; & ie multiplie IC par 14, pour

auoir FL en la troificfmc Ellypfe. Ainfi on peut ai-

femcnt trouucr v*n nombre qui lerue de Diamètre à

îo tant de telles Ellipfes qu'on voudra. El ie pourrois

donner vne autre règle, pour trouuer le mefme en
CoaiiKtroDbAf«ci. U. Oo
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des nombres plus cours, à fçauoir, en faifant que

D C fufl le double dVn
|

nombre quarré. Mais, pour ce

que ie croy qu'elle feroit plus longue, ie me fuis con-

tenté de celle-cy.

Pour ce que vous écriuez touchant les Multiples, il S

me fait iuger que vous y efles extrêmement verfé, &
peut-eftre plus qu'aucun autre ne fuft iamais. Toutes-

fois ie m'étonne de ce que vous femblez nier qu'il y
ait des nombres non diuifibles par

5
, dont les parties

foient 7, ou 11, ou 17 fois plus grandes qu'eux, & 10

chofes femblables. Car ce n'eft pas aflez de n'en auoir

point trouué, encore mefme qu'on auroit cherché par

tous les nombres iufques à ceux qui s'expriment par

mille notes, pour affurer qu'il n'y en ait point en l'im-

menfité infinie de ceux qui font au delà. Et ie ne voy i5

aucune raifon pour douter qu'il n'y en ait vne infinité

de chacune de ces fortes. 11 eft vray que peut-eftre ils

font fi longs que la vie d'vn homme ne fufiiroit pas

pour les écrire. Mais par Va b c dont ie me fers, on

ne laifleroit peut-eftre pas pour cela de pouuoir les 20

exprimer.

le m'étonne aufli de ce que vous nommez fteriles

les deux Théorèmes dont i'auois mandé m'eftre feruy

pour trouuer les Triples ^^ vu que, de quatre doubles,

ils m'en auoient fourny fix Triples, & ce en vn temps aS

auquel le R. P. M(erfenne) m'auoit mandé qu'on pen-

foit qu'il fuft impoflible d'en trouuer aucun. Toutes-

fois i'auoùe que ces Théorèmes confiderez feuls fe-

roient peu de chofe ; mais d'autant qu'on en peut

trouuer vne infinité d'autres à leur exemple, ils don- 3o

a. Page 428, 1. 5.
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nent le moyen de trouuer vne infinité de Multiples. Et

ce neit point par eux que i'opere, comme vous auez

fort bien iugé; mais la façon dont iopere en cher-

chant quelque Multiple, me donne touliours quelque

s femblable Théorème^ qui peut feruir à en trouuer

d'autres. Et cette façon n eft autre chofe que la mef-

me dont i'vfe en ma Géométrie, fuppofant des Lettres

pour les quantitez ou nombres inconnus, & cherchant

à en faire des équations auec quelques-autres nom-

10 bres connus : ce qui fe fait en tant de diuerfes façons,

qu'il me feroit mal-aifé de les expliquer icy plus en

particulier. Et les nombres Equiualens qui fe trouuent

par ces équations font de tel vfage que, fi vous auez

trouué deux cens Multiples fans vous en feruir, ie

i5 m'aflure qu'en confiderant feulement les parties fem-

blables ou diifemblables dont ils font compofez, vous

en pourrez trouuer deux fois autant de nouueaux fans

aucun calcul ; comme, de 1 vn des quadruples que le

Peuerend Père Merfenne m'a cv-deuant enuové de

50 voftre part, compofé de nombres ^, 243,49, 13, 19,

2), 89, 1024, i'en trouuc vn autre plus court, com-

pofé de ^, 243, 49, r 3, 19, 17, 128; car ie fçay que 17

& 128 font icy le mefmc que 23, 89 t*t 1024; &. ainfi des

autres.

ï5 Pour le nombre impair fauflemcnt parfait, que ie

vous auois enuoyé', ie ne vous celcray pas que i'en

tiens l'inucntion pour vne des plus belles en cette ma-

tière, ie ne diray pas que ic fçache, car ie n y fçay

prefquc rien, mais que i'y puflc fçauoir, encore que ie

lo m'y appliquafifc entièrement. El le ne fçay pourquoy

a. Page 42(y, I. 21

.
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vous iugez qu'on ne fçauroit paruenir, par ce moyen,

à rinuention dVn vray nombre parfait. Que fi vous

en auez vne demonftration, i'auouë qu'elle eu au delà

de ma portée, & que ie Teflime extrêmement : car

pour moy, ie iuge qu'on peut trouuer des nombres ^

impairs véritablement parfaits, en la mefme façon

que i'ay trouué celuy-là. Mais il efl à remarquer qu'au

lieu des nombres 7, 11 & i^, dont i'auois compofé la

racine du quarré, il faut que chaque nombre qu'on y
employé, excepté celuy qu'on prend le premier de 10

tous, foit Taggregé de deux nombres, qui expliquent

la proportion qui efl entre le quarré & les parties ali-

quotes de ceux qu'on a pris auparauant. Comme,
ayant pris

j
pour le premier nombre, il faut que le

fécond foit i}, qui efl l'aggregé de 9, quarré de ^, & »5

de 4, qui font fes parties, (ou bien ce peut eflre auffi le

quarré de i^, ou fon cube, ou fon quarré de quarré

&c.; & ce pourroit eftre ce mefme nombre, s'il efloit

quarré; ou fa racine, s'il eiloit quarré de quarré, &c.).

Après cela, pour ce que les quarrez de ^ & de i^ pro- 20

duifent vn nombre, qui efl à fes parties comme ^9 à

22, il faut que le troifiefme nombre qu'on prend foit

l'aggregé de ces deux, à fçauoir 61 (ou bien
|
derechef

fon quarré, ou cube, &c.) & ainfi de fuite. Au moyen

de quoy, on peut enfin compofer vne racine, dont le 25

quarré foit à fes parties aliquotes en proportion fu-

perparticuliere% & que l'aggregé des deux nombres

qui expliquent cette proportion, foit vn nombre pre-

mier, lequel eflant multiplié par le quarré trouué,

produira vn vray nombre parfait. Il efl vray qu'on 3o

a. C'est-à-dire dans le rapport "-^-
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effayera peut eflre quantité de nombres, auant que

d'en rencontrer qui produifent ainû vn nombre par-

fait; à caufe que ces aggregez ne font pas toufiours

nombres premiers, & qu'ils ne compofent pas toû-

5 jours la racine d'vn quarré, qui foit à fes parties en

proportion fuperparticuliere. Mais ie ne voy rien

qui empefche que cela n'arriue quelquesfois , bien

que la recherche en foit fort pénible & ennuyeufe.

le fuis,

Page 472, 1. 2. — Si on divise un tout en un certain nombre de parties

égales, chacune d'elles est dite aliquote, en tant que pouvant être dé-

nommée d'après la quotité du nombre diviseur (pars dimidia, tertia,

quarta etc.). Dans l'arithmétique théorique, où l'on ne considère, comme
touts et parties, que des nombres entiers, chaque partie aliquote est dès

lors un facteur ou diviseur du tout, et elle est dénommée d'après le facteur

qui, en la multipliant, reproduit le tout. Réciproquement chaque divi-

seur d'un nombre, y compris lunité, mais en exceptant le nombre lui-

môme (\e tout , est une partie aliquote dudit nombre.

Toute partie d'un tout, qui n'est pas aliquote, est appelée aliquante.

Mais en arithmétique un nombre, plus petit qu'un autre, et qui n'en est

pas partie aliquote, peut être considéré comme une répétition de parties

aliquotes (au moins de l'unité . Par suite F!uclide, qui ne connaît pas de

partie aliquante et qui, au lieu de partie aliquote, dit simplement partie

(le terme y'iyA, dans la mathématique grecque, impliquant toujours la

division en parties égales , distingue le nombre plus petit qu'un autre sui-

vant qu'il en est une partie ou des parties [k savoir la somme d'un certain

nombre de parties aliquotes; Eléments, VII, déf. 3 et 4).

Celte terminologie resta, de fait, classique pendant le moyen âge. Mais

comme, en raison du sens vulgaire du mot pars, elle donnait lieu à ambi
guité, l'habitude s'introduisit, comme le témoigne Hamus b'cholarum ma-
thematicarum Libr IV, Bàlc, iSôq, p. 126) de spécifier pars quota ou

pars quanta. L'addition du préfixe ait ne devint donc de mode que plus

tard. Ramus remarque avec raison que cette distinction, en .arithmétique,

cit vainc et inutile; elle a fini par disparaître de l'enseignement.

Mail le» ancien» avaient légué au moins deux questions curieuse»

(nombres parfaits et nombres amiables) sur les relations entre les nombres
et le* »ommc» de leur» parties aliquotes. Mcrscnne, en les rappelant et en

en soulevant de nouvelles (voir plufc haut, p. 169, éclaircissement, V),

contribua au moins singulièrement à la vogue du mot aliquote, qui mérite

d'éire conservé.
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Ce que dit Descartes ici ne doit donc pas être entendu comme s'il avait

ignoré le sens du terme; il le connaissait au moins depuis i63i, par Mer-

senne (voir Tome I, p. 229, 1. 28 et note). Ce qu'il a cherché dans Euclide

n'est donc pas une définition qui ne s'y trouve point, mais bien la cons-

truction du nombre parfait {Eléments, IX, 36), c'est-à-dire la marche à

suivre pour résoudre la question qui lui était proposée.

Page 472, 1. 10. — Pour le problème en question, il faut, à ce qui suit,

ajouter ce qu'en dit encore Descartes, en se corrigeant, d'abord à la fin de

la lettre CLV ci-après, du 9 février 1639 [Clers., II, 452-453), puis à la

fin de la lettre CLX du 3o avril 1639 {Clers., III, 484-487).

Il en est également parlé dans une lettre de Fermât à Mersenne {Œuvres

de F., t. II, 1894, p. 216) :

« Pour la question des ellipses, elle se déduira fort aisément de ce que

» vous venez de voir, car la question va là à trouver un nombre qui serve

» d'hypoténuse à 12 triangles et non plus, de telle qualité que ladite

» hypoténuse ait plus grande proportion au plus grand des deux autres

» côtés que ledit plus grand au moindre : c'est-à-dire que chacun desdits

» triangles soit comme, par exemple, 29, 21, 20. Ce qui est aisé, et ayant

» trouvé ledit nombre, son quarré sera le demi-diamètre des ellipses. Il le

» faut quarrer, afin que la perpendiculaire sur le foyer soit un nombre
» entier. J'en dis assez pour me faire entendre de M. Frenicle. »

Dans ce qui précède. Fermât a, de fait, donné les règles précises pour la

construction d'un nombre entier a servant d'hypoténuse à un nombre

déterminé quelconque de triangles rectangles, c'est-à-dire tel que la dé-

composition (a* = b- -\- c') de son carré en une somme de deux carrés

puisse se faire d'un nombre déterminé de façons différentes. C'est égale-

ment le problème général auquel Descartes ramène la question de Fre-

nicle, sans s'arrêter au nombre particulier de 12 ellipses dont Frenicle de-

mandait la construction. ,

Mais avec la limitation b*<ic^<iab, les règles de Fermât ne sont plus

applicables, et le problème sur un nombre donné ne peut plus guère être

résolu que par des tâtonnements, qu'il est, à la vérité, aisé de faire métho-

diquement, mais qui entraînent d'assez longs calculs. En tous cas, la ques-

tion n'est plus toujours possible, et Descartes (lettre CLX) a renoncé à

l'examiner sous cette forme.

Voici maintenant comment le problème, tel qu'il apparaît dans-les lettres

de Descartes, se ramène à l'énoncé de Fermât :

Soit, sur la figure p. 473, 2 a le grand axe CD d'une ellipse, 2 b son

petit axe FL, 2c la distance des foyers E, I. On aura IC = a — c; d'autre

part, l'arc passant par K et par les sommets des ordonnées au foyer I, étant

décrit de l'autre foyer comme centre, on aura IK =-^ (a — c)*. Pour

que cette dernière ligne soit, comme les autres, représentée par un nombre
entier, il faut que c* soit divisible par a.

On satisfera à cette condition en posant a =: ma*, b = m ap, c = may.
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avec a* := p* -{- Y*, et l'on conclura qu'à un facteur près qui n'introduise

aucune décomposition en somme de deux carrés inégaux, a peut être pris

égal à un carré, et que Ton pourra construire, sous les conditions exprimées,

autant d'ellipses différentes qu'il y a de façons différentes de décomposer
ce carré en somme de deux autres, premiers ou non entre eux.

D'après la lettre CLX et les indications de Fermât, Frenicle devait

avoir, au reste, posé une condition, peut-être mal exprimée ou négligée

dans sa lettre à Descartes, mais excluant, en effet, le cas d'imparité pour
le grand axe de l'ellipse. Dans la présente lettre. Descartes admet aussi la

parité; dans les suivantes, il envisage l'hypothèse contraire.

En ce qui concerne la condition b<Zc posée par Frenicle (voir plus haut),

elle n"a pour objet que de compter seulement une ellipse pour chaque

décomposition différente en somme de deux carrés, en prenant pour c le

plus grand de ces carrés. Autrement, comme b- et c' sont en même temps
divisibles par a, on pourrait substituer b a c, ex. inversement.

On doit croire enfin que Frenicle avait proposé de construire le plus

petit nombre a possible pour les conditions qu'il posait. Mais, cette fois

au moins, Descartes ne se préoccupe pas de ce desideratum ; il forme a en

multipliant par 2 (ce qui est inutile) le carré du produit d'autant de fac-

teurs de la forme (n -\- i)* 4" "*' «1" •' Y 2 d'ellipses à construire sur le

même grand axe. Dès lors chaque facteur correspond à une ellipse pour

laquelle a, b, c sont respectivement proportionnels a zn* -\- 2n -{- i, m
-{- I et 2n fn -f i .

Il n'a pas remarqué que la multiplication de ces facteurs introduisait la

possibilité d'autres décompositions. Il s'ensuit que le nombre, 4. 5*. i3',

qu'il donne pour le grand axe de trois ellipses « et non plus », peut servir

à former jusqu'à sept ellipses avec les conditions qu'il considère.

Pour trois ellipses seulement, le plus petit nombre a serait 5*.

CLIV.

Descartes a Mersenne.

9 janvier 1639.

AtrroaftAriiE, Bihliothique V. Coutin, n" 1

1

Aa 2/' lettre de la collection I.a Ilxre et le numéro i S du classe-

ment Poirier. Variantes du texte imprimé sur la minute par (llerse-

lier, tome II, lettre XCl'I, p. 43S-444.



480 Correspondance. ii, 435-436.

Mon Reuerend Père,

I . Il faudroit que ie fuffe fort las de viure fi ie ne-

gligeois de me conferuer après auoir leu vos dernières,

ou vous me mandez que vous^& quelques autres per-

fonnes de très grand mérite, auez tel foin de moy 5

que vous craignez que ie ne fois malade, lorfque vous

elles plus de 15 iours fans receuoir de mes lettres.

Mais il y a 30 ans que ie n'ay eu, grâces a Dieu, au-

cun mal qui meritafl d'eflre appelé mal. Et pource

que Taage m'a oflé cete chaleur de foye qui me fai- 10

foit autrefois aymer les armes, & que ie ne fais plus

profelïion que de poltronnerie, & auify que i'ay ac-

quis quelque peu de connoilTance de la médecine, &
que ie me fens viure, & me tafte auec autant de foin

qu'vn riche goûteux, il me femble quafi que ie fuis 1

5

maintenant plus loin de la
|
mort que ie n'eflois en

ma ieunefle. Et fi Dieu ne me donne affez de fcience

pour euiter les incommoditez que Faage apporte,

i'efpere qu'il me lairra au moins allez long tems en

cete vie pour me donner loyfir de les foufFrir. Tou- 20

tefois, le tout dépend de fa prouidence, a laquelle,

raillerie a part, ie me foumets d auffy bon cœur que

puilTe auoir fait le Père lofeph ^
; & l'vn des poins

de ma morale ell d'aymer la vie fans craindre la mort.

2 Le numéro i manque dans — 5 auez] ont vn. — 6 crai-

Clers.y ainsi que tous les sui- gnez] auez peur. — 7 quinze.

vants, 2, 3j 4, etc. Ils se trou- — 8 trente. — i3 de] en. —
vent écrits en marge dans l'auto- \ 5 goûteux] vieillard . — 19 lair-

graphe par Descartes lui-même. ra] lailfera.

a. Mort le i8 déc. i638.
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2 . le vous fuis extrêmement obligé de la peine que

vous prenez de corriger les fautes d'imprefîion de

mes Effais, mais i ay quaû peur qu elle foit fuperflue :

car vu le peu d'exemplaires que le libraire dit en

auoir vendu, ie ne voy pas grande apparence qu'il

les doiue r imprimer. Vous auez raifon qu'en la p(age)

66, 1.4, il faut lire œil ipoux obiet\ maisenla p(age) 125,

1. I, i'ay mis mefure, c'eft a dire tems ou cadence ^ au

fens qu'on le prend en la mufique.

^. l'approuue bien la façon que vous propofez

pour pefer la fphere de Tair, pouruu qu'elle foit

prattiquable; mais il ne me femble pas qu'on puifle

auoir 2 cors plats d'aucune matière, qui foient fi

durs, fi polis, <k le rapportent fi exactement Tvn a

l autre, qu'il ne demeure aucun air entre deux. Et ie

ne voy point du tout de difficulté en voftre obiec-

tion : car fi A efl: parfaitement ioint a

B, on ne l'en peut feparer, en le tirant

en haut perpendiculairement, qu'on ne

face éloigner en vn mefme infiant toutes

les parties de fa fuperficie inférieure de

celles de la fuperficie fuperieure du

cors B ; & pourcc que l'air ne peut en-

trer en vn inflant en rcfpacc qu'elles

laiffent entre elles, il en efl neccfTairemcnt vuide en

cet inAant la,& feulement rempli de matière fubtile,

2 d'imprcffion om. — 6 r'im-

primcrj imprimer vnc féconde

foi?». — i3 deux. — (4 & qui.

— 19-30 qu'on. . . inllanij que.

— 2 I fa) la. — après inférieure]

CoKKXtrOHDAJICK. II.

de ce cors A, ne s'éloigncni en

mcfmc inftant aj. — 23 il en]

lors qu'on les fcparc, cet ef-

pacc. — après vuide] d'uir aj.

— 26 &. . . fubtile om.

61
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ce qui eft caufe qu'on doit alors fentir la pefanteur

de toute la colomne d'air, qui eft au deflus. Mais il

n'arriue rien de femblable, lorfqu'on tire de biais A
vers D, car la fepara|tion de ces 2 cors fefaifant alors

fucceiTmement, l'air entre fans difficulté en la place 5

qu'ils laifTent.

4. Si vous voulez conceuoir que Dieu ofte tout l'air

qui eft dans vne chambre, fans remetre aucun autre

cors en fa place, il faut par mefme moyen que vous

conceuiez que les murailles de cete chambre fe vie- 10

nent ioindre, ou bien il y aura de la contradidion

en voftre penfée. Car tout de mefme qu'on ne fçau-

roit imaginer qu'il applanilTe toutes les montaignes

de la terre, & que,nonobftant cela, il y laifle toutes les

valées, ainfy ne peut-on penfer qu'il ofte toute forte i5

de cors, & que, nonobftant, il laifTe de l'efpace, a

caufe que l'idée que nous auons du cors, ou de la

matière en gênerai, eft comprife en celle que nous

auons de l'efpace, a fçauoir que c'eft vne chofe qui

eft longue, large & profonde, ainfy que l'idée d'vne 20

montaigne eft comprife en celle d'vne valée.

^. Quand ie conçoy qu'vn cors fe meut dans vn

milieu qui ne l'empefche point du tout, c'eft que ie

fuppofe que toutes les parties du cors liquide qui

Tenuironne font difpofées a fe mouuoir iuftement 23

aufly vifte que luy, & non plus, tant en luy cédant

leur place qu'en rentrant en celle qu'il quitte; &
ainfy il n'y a point de liqueurs qui ne foient telles,

qu elles n'empefchent point certains mouuemens. Mais

pour imaginer vne matière qui n'empefche aucun des 3o

4 deux. — I I bien om. — i3 applanifle] aneantifle.
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diuers mouuemens de quelque cors, il faut feindre

que Dieu ou vn Ange agite plus ou moins fes par-

ties, a melure que ce cors quelles enuironnent fe

meut plus ou moins ville.

5 lav omis cy deuant a vous mander ce que ie croy

qui empefche le vuide entre les parties de la matière

fubtile, a caufe que ie ne le pouuois expliquer qu'en

parlant d vne autre matière très fubtile, dont ie n'ay

voulu faire aucune mention en mes Elîais, affin de la

10 referuer toute pour mon Monde. Mais ie vous fuis trop

obligé pour ofer vous taire quelque chofe. le vous diray

donc que i'imagine, ou plutoft que ie trouue par demon-

ftration, qu'outre la matière qui compofe les cors ter-

reftres,il ven a de 2 fortes : l'vne fort fubtile^ dont les

i5 parties font rondes, ou prefque rondes, ainfy que des

grains de fable ; & celle cy non feulement occupe tous

les pores des cors terreftres, mais aufTy compofe tous

les cieux; l'autre, incomparablement plus fubtile que

celle la, & dont les parties font fi petites, & fe meu-

20 uent û vifte, qu elles n'ont aucune figure arellée, mais

prenent fans difficulté a chafquc moment celle qui eft

requife pour remplir tous les petits interuales que les

autres cors n occupent point. Pour entendre cecy, il

faut confidcrer premièrement que, plus vn cors eft

2j petit (cœtcris panbusj^ moins il faut de force pour luy

changer fa figure : comme, ayant 2 baies de plomb

d inégale grofleur, il faut moins de force, pour rendre

plate la plus petite, que pour la plus grolle ; Sl il elles

14 deux autres fortes. — a5 faudra. — 2H après pour] rendre

a]frèt\uy\ faire a/.— 26 comme) plaie a/,

par exemple.— deux. — 27 faut]

"' "-"'i^
•^^z
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heurtent l'vne contre l'autre, la figure de cete plus

petite changera le plus. Secondement, il eft a remar-

quer que, lorfque plufieurs diuers cors font agitez tous

enfemble (derechef cœteris paribus), les plus petits re-

çoiuent plus de cete agitation, c'eft a dire fe meuuent 5

plus vifte que les plus gros. D'où il fuit demonjîratiué

que, puifqu'il y a des cors qui fe meuuent en Tvniuers,

& qu'il n'y a point de vuide, il faut neceffairement

qu'il s'y trouue vne telle matière dont les parties foient

fi petites, & fe meuuent fi extrêmement vifte, que la 10

force dont elles rencontrent les autres cors, foit fuffi-

fante pour faire qu'elles changent de figure & s'accom-

modent a celle des lieux ou elles fe trouuent. Mais en

voyla trop pour vn fuiet dont i'auois eu delTein de ne

rien dire. i5

6. Il n'y a point d'expériences qui ne fe trouuafîent

vtiles a quelque chofe, fi on pouuoit examiner toute

la Nature; mais il n'y en a point qui me femblent

moins vtiles que d'examiner les diuerfes forces qui

peuuent rompre diuers cylindres, de quelque matière 20

qu'on les face : car ne doutez pas que les diuers mé-

taux n'ayent auify diuerfes parties, qui font que les

vns fe rompent mieux en tirant que les autres, bien

que cela n'y foit pas fi vifible que dans le bois ".

I7. le n'imagine aucuns mouuemens dans la matière 25

fubtile que comme dans tous les cors que nous

voyons; mais ainfy que l'eau d'vne riuiere fe meut en

quelques endroits beaucoup plus vifte qu'aux autres,

1 cete] la. — 24 n'yj ne. — que dans le] qu'aux,

a. Voir ci-avant p. 439, 1. 1 1, et p. 465, 1. 5.
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& qu'en vn lieu elle coule en droite ligne, en vn autre

elle tournoyé &c., nonobflant qu elle foit toute pouf-

fée par mefme force & fe meuue comme de mefme

branfle, il faut penfer le femblable de la matière

5 fubtile.

Pour la chaleur, bien qu'elle puiffe eflre caufée par

l'agitation des parties de cete matière fubtile, toute-

fois elle ne confille proprement qu'en l'agitation des

parties terreflres, a caufe que celles cy ont le plus de

»o force pour mouuoir les parties des autres cors & ainfy

les brufler. Et d'autant qu il y a plus de ces parties

terreflres dans vn cors, d'autant peut il auoir plus de

chaleur, comme le fer en peut auoir plus que le bois.

Et elles peuuent bien eflre fort agitées <k ainfy rendre

i5 le cors qu'elles compofent fort chaud, fans pour cela

que la matière fubtile qui efl dans les pores de ce cors,

y foit poufTée de la façon qu'elle doit eflre pour faire

fentir de la lumière. Et c'efl ainfy que le fer peut eflre

fort chaud fans eflre rouge.

20 le ne mets point d autre différence entre les parties

des cors terreflres & celles de la matière fubtile, que

comme entre des pierres & la poufliere qui fort de

ces pierres lorfqu'on les frotc l'vnc contre lautrc; &
ie croy qu'il y a continuellement quelques parties ter-

25 reflres qui en fe froiffant prenent la forme de la ma-

tière fubtile, & quelques parties de cete matière fub-

tile qui fe ioigncnt aux cors terreflres, en forte qu'il

n'y a point de matière en tout Ivniuers qui ne puiiTe

reccuoir fucccfTiucment toutes les formes.

1 enj qu'en. — 11 d'autant la d'autant] plus aulTi. — plus

qu'il] plus il. — plus om. — om. — i 3 fans que. — 22 & de la.
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8. Pour entendre d ou vient que le fer trempé eu

plus dur & plus caffant que non trempé, il faut pen-

fer qu eilant rouge de feu, tous fes pores font fort ou-

uers & remplis non feulement de matière fubtile,

mais aufTy des plus petites parties terreflres, telles qu'il 5

s'en trouue toufiours grand
|
nombre dans le feu &

dans Tair
; & qu'y eilant fort agitées, elles en fortent

fans cefTe fort promptement
;
(car tout cors qui fe

meut, tend toufiours a continuer fon mouuement en

ligne droite; & ainfy il demeure fort peu au lieu ou lo

il eft, s'il en peut fortir). Et pendant que ce fer efl

dans le feu, il y en rentre continuellement d'autres

femblables, d'où vient qu'il demeure rouge. Tout de

mefme, lors qu on le lailTe froidir dans l'air, il y rentre

des parties de cet air, qui, n'eftant pas fort différentes i5

de celles qui en fortent, font que fes pores ne fe ré-

treciffent que peu a peu, & que fes parties retie-

nent cependant la liaifon ou entrelacement qu'elles

ont entre elles : mais fi on le iette dans l'eau, lors

qu'il efl rouge, elle n'empefche point que la matière ao

fubtile fort agitée, qui efl dans fes pores, n'en forte

fort promptement, comme il paroifl par le bouillon-

nement de cete eau qu'elle caufe, & pour ce qu'il

ne peut rentrer autre chofe en fa place, que la ma-

tière fubtile qui fe trouue dans les pores de l'eau, & 25

dont les parties font trop petites pour retenir fes

pores fi ouuerts qu'ils ont eflé ; de la vient qu'ils

s'eflrecifTent tous fort a coup, & par mefme moyen

4 de] de la. — 8-1 1 poijit de Tortir.] fi rien ne l'y retient. —
parenthèse. — 10 demeure... au] 12 rentre] entre. — 14 refroi-

fort incontinent du. — 1 1 s'il... dir.
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toutes fes parties fe referrent, ce qui le rend dur;

mais en fe referrant & changeant fort ville de fitua-

tion, elles perdent leur liaifon, & fe détachent les

vnes des autres, ce qui le rend cafTant.

5 le n adioufte point icy ce que deuiendroit vn grain

de fable, fi vn Ange le froiflbit ou diuifoit en autant

de parties qu'il feroit poifible, bien que ie fuiue par

ordre tous les poins de vollre lettre : car vous pouuez

affez entendre, de ce que iay dit cy delTus, que cela

10 luy donneroit la forme de cete matière très fubtile,

dont i ay parlé.

9. le trouue 2 raifons qui peuuent faire paroiilre,

la nuit & de loin, la flame d'vne chandelle beaucoup

plus grande qu'elle n'eft. La première efl que, n'en

i5 voyant point le vray efloignement, on l'imagine auify

efloignée que les efioiles; & pource que fon image,

qui fe peint au fonds de l'œil, eil beaucoup plus

grande que celle d'vne eftoile, on iuge auiïi cete flame

plus grande. L autre efl qu'on ne void pas feule-

30
I
ment la lumière qui vient dircdcmcnt de la chan-

delle, mais auffv celle qui vient de 1 air efpais ou des

autres cors voyfins qui font illuminez par elle, l<: ces

2 lumières fe diftinguent fort bien de près, mais de

loin on les attribue toutes deux a la chandelle, d'où

25 vient que fa flame fcmblc plus grande. Comme, fi a

efl la chandelle, fa lumière, donnant contre les par-

ties de lair qui font vers b^ fe reflcfchifl de la vers

l'œil c. Elle donne bien auflfy contre les parties de

12 :
2i deux. — i3 la llaiiio irej La fccondc. — 23 : 2J deux,

d'vne] vne. — 18 après on] la — 24 deux om. — a5 que fa

aj. — cete Hamc om.— ly L'au- tlamcj qu'elle. — 17 font] cit.
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l'air qui font vers d ou vers e, mais pour ce qu'elle ne

fe reflefchifl pas de la fi direélement vers l'œil, elle

n'y efl pas (i fenfible, non plus

que celle qui fe reflefchifl de

plus loin, vers/. Il y a bien en-

core peut eflre quelque autre

caufe de cete augmentation,

mais il faudroit voir la chofe

pour en bien iuger, & ie m'af-

fure qu'il n'y en a aucune que

ie n'aye touché en quelque lieu

de ma Dioptrique*.

10. Pour les miroirs ardens, ie penfois vous auoir

defia mandé que ce ne font point le^ rayons qui s'af-

femblent en vn feul point mathéma-

tique
,
qui bruflent , mais ceux qui

s'afTemblent en quelque efpace phy-

fique, & qu'il n'y a que ceux qui ten-

dent a s'afTembler en quelque point

mathématique, qui peuuent eflre

rendus parallèles a l'infini. De façon

qu'encore que le verre C D fufl aufTy

grand que le foleil AB, & qu'il fifl

que tous fes rayons parallèles s'afTemblafTent en vn

point mathématique vers E, toutefois, fi ces rayons

n'efloient point aydez par ceux qui ne font pas paral-

— II touchée. — 19 quelque]

vn. — 26 ap. ne] leur aj.

5 av. vers] comme aj. — 7 ap.

augmentation] apparente aj. —
9 en bien iuger] la remarquer.

a. Au-dessous de lajigure et de la main de Descartes : VoyeZ p. 68

de la Diop.

10

i5

20

aS
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leles, ils ne feroient nullement capables de bniller : car

I

il n'y auroit pas plus de proportion entre leur force

& celle des rayons qui s'aflemblent en vn point phy-

fique, qu'il y en a entre vne ligne & vne fuperficie,

5 c'efl a dire qu'il n'y en auroit point du tout.

II. Pour vos expériences du tuyau ^, ie fuis ma.rry

de vous auoir donné la peine d'en faire quelques vnes

a mon occaûon : car ie trouue qu'il eft prefque impof-

ûble de bien raifonner fur des expériences qui ont

10 eflé faites par d'autres, a caufe que chafcun regarde

les chofes d vn biais qui luy efl particulier. Et au bout

du conte, encore qu'on fceufl exadement quelles

lignes defcriuent les iets de l'eau, ou les baies des

canons &c., ie îie voy pas qu'on en tiraft grande vtilité.

i5 12. L'expérience que vous me mandez vouloir faire,

touchant la defcente d'vn cors qui efl retardé par vn

autre, me femble encore moins vtile : car apurement

toute la différence qui fe trouuera entre le mouue-

ment de ce cors, lorfquil dcfcend en cete forte, &
20 celuy du mcfme cors, s il dclccndoii en lair libre,

après qu on en auroit oflé autant pcfant qu'eft le con-

trepoids qui le retarde (cœteris non mutatis), ne vient

que des empcfchcmcns de la matière, a fçauoir de ce

que la chordc ne coule pas fans quelque dilîîculté

25 dans la poulie, &.c.

I}. le nay point rcfpondu au papier de Monfieur

ydc» les,— 10 a caufe] pourcc. la poulie transposé av. fans qucl-

— 14 tirait] pufl tirer.— 2S dans que difficulté.— 26 Monfieur] M.

a. Voir plus haut, p. 422, 1. 3. Ces expériences étaient provoquées par

les Nuove Science de Galilée, de même que celle dont il est parlé plus bat,

sout le n* 12

ComtKSroUDAMCL. 11. 61
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des Argues dans la lettre que ie luy ay efcrite^, a caufe

qu'il n'en parloit point dans la fîene. Et aufly ie vous

diray qu'il n'a point affez expliqué fa conception,

pour me la faire comprendre. La façon dont il com-

mence fon raifonnement, en l'appliquant tout en- 5

femble aux lignes droites & aux courbes, eft d'autant

plus belle qu'elle eft plus générale, & femble eftre

prife de ce que i'ay couflume de nommer la Metaphy-

fique de la Géométrie, qui eft vne fcience dont ie n ay

point remarqué qu'aucun autre fe foit iamais ferui, 10

finon Archimede. Pour moy, ie m'en fers toufiours

pour iuger en gênerai des chofes qui font trouuables,

& en quels lieux ie les doy chercher ; mais ie ne m'y

fie point tant, que d'alTurer aucune chofe de ce que

I

i'ay trouué par fon moyen, auant que ie l'aye aufTy >5

examiné par le calcul, ou que i'en aye fait vne demonf-

tration Géométrique. Car on s'y peut tromper fort

ayfement & méfier quelque différence fpecifique auec

les génériques, au moyen de quoy le tout ne vaut rien.

Comme, en ce qu'il dit énoncer vn mefme raifonne- 20

ment de la ligne droite & de la courbe, il faut prendre

garde qu'il n'y comprene rien de ce qui appartient a

leur différence fpecifique. Car s'il y a quelque chofe

de tel, il ne s'énonce de l'vne Si de l'autre que par

equiuoque. Pour ce qu'il conclud en fuite, outre qu'il 23

ne dit pas d'où il le conclud^ ie vous ay affez mandé

I dans] en.— ay efcrite] écris. 24 Vvne] l'vn. — 25 après en

— i3 chercher] trouuer. — fuite] touchant le Centre de gra-

i5 auant] iufques à ce. — aufly uitéd'vne Sphère, a;'.— qu'il]que

om. — 22 comprene] ait. — ie. — 26 dit] voy. — ie ont.

a. Lettre perdue.
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cy deuant* que i'en ay vne opinion très différente de

la fiene. A quoy i'adioufte que toute la confideration

du centre de grauité dVne fphere me femble fi peu

réelle, que iay quafi honte d'en auoir fait mention le

5 premier : car après auoir demonftré (comme ie penfe

auoir fait) qu il n'y a point de centre de grauité dans

les cors félon la définition des anciens, ie le deuois

définir dVne autre façon, auparauant que de dire quel

il eft en vne fphere. Et ie pourrois le définir en telle

10 forte qu'il fe trouueroit plus efloigné du centre de la

terre que n en eft le centre de la figure ; mais ie ne luy

fçaurois donner aucune définition fuiuant laquelle on

puifTe dire qu'il en foit fi proche que le met Monfieur

des Argues.

i5 l'auois négligé cy deuant de refpondre a ce que

vous m'auiez mandé, qu'on reprenoit ce que i'auois dit

de la ligne droite en ma refponfe à M*^ de Beaune'';

car ie voyois allez que cela ne pouuoit venir que de

quelque cfprit de fort bas alloy, & M' de Beaune y a

>o iuftemcnt refpondu comme il falloit.

Au refte, mon P"'^ Père, i'ay a vous dire que ie me
fuis propofé vne eftudc pour le rcftc de cet hyuer, qui

ne fouflrc aucune diftraclion; ceft pourquoy ie vous

;-a de la ficnc om. — 2 confi- — 10 forte om. — 1 i après luy]

dcration difpute.— 7 le] luy en. en aj. — 12 définition om. —
— 8 definiri donner. — d'vne] 17 en... M'i pour la féconde

vne. — façon om. — aupara- qu'auoit demandé Monfieur. —
uant] auant. — 9 cnj dans. — 20 comme] ce qu'. — 21 R"**

le définir en] luy en donner vne. Père] R. P.

a. Cf. plu» haut, p. 43i, I. i-iS, et Véclaircissemtnt, p. 448-449.

b. Celle dont il est parlé p. 466, 1. 22.
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fupplie très humblement de me permettre de ne plus

efcrire iufques à Pafques; cela s'entend s'il ninter-

uient aucune chofe qui foit preffee ; & ie vous prie

aufly de ne laiffer pas cependant de m'enuoyer les

lettres |qui me feront adreffées; & celles qu'il vous 5

plaira de m'efcrire feront toufiours les très bien ve-

nues. Et affin que ie ne femble pas icy négliger la

charité dont vous m'obligez, en ce que vous craignez

que ie ne fois malade, lorfque vous elles long tems

fans receuoir de mes lettres, ie vous promets que, s'il >o

m'arriue en cela quelque chofe d'humain, i'auray foin

que vous en foyez incontinent auerti, ou par moy ou

par d'autres. Et ainfy, pendant que vous n'aurez point

de mes nouuelles, vous croyrez toufiours, s'il vous

plaifl, que ie vy, que ie fuis fain, que ie philofophe, i5

& que ie fuis paflionnement,

Mon R'^'* Père,

Voflre très humble &. très

affedionné feruiteur, descartes.

du 9 lanuier 16^9. 20

I après ne] vous aj. — i3 d'autres] quelqu'autre. — 16 après

paflionnement] tout le reste omis.
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CLV.

Descartes a Mersenne.

9 février lôSg.

Autographe, Bibliothèque V. Cousin, n<> 3.

A""** 22 de la collection La Hire, et (i6) du classement de dom
Poirier. — Variantes du texte de Clerselier, tome II, lettre XCVII,
p. 444-453.

Mon Reuerend Père,

Puifqu'il vous plaifl que ie refponde encore a vos

dernières du 28 lan., ie m'en vais relire aufly vos pré-

cédentes, affin de n'en laifTer aucune fans refponfe.

5 I. En la première, qui efl du i" iour de l'an, vous

mapprenez ce qu'on vous a dit des lunetes de Naples",

ce qui me donne grande raifon de iuger qu elles font

Hyperboliques. Et il n'efl point befoin pour cela que

l'ouurier ait vu ma Dioptrique; car linuention en

10 ayant eflé communiquée a Fcrrier (î^ a quelques autres,

il y a plus de 12 ans^, ce ne fcroit pas mcrucille que

quelqu'vn leufl fait paiïer iufqucs a Naples. Quoy
qu'il en foit, ie ferois très ayfc que ce qu'on vous en a

dit fuft véritable; mais les Italiens font fort fuicts a

2 encore om. — 3 du îS lan. niicr. — ô m'apprcne/] inc dé-

om. — vais va. — b Le nu- criucz. — lo F'erricr] M. F. —
méro /, ainsi que les suivants 2, 11:12] douze. — 12 après vn]

3, 4, etc. manquant dans (llers. d'eux aj. — 14 Italiens] Sçauans

— première: Lettre. — i"l prc- d'Italie.

a Voir plut haut, p. 445, I. 8, et p. 4S7, 1. ifi.

b. Cf tome.I.lp. 33S, I. 29.
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faire les chofes dont ils parlent beaucoup plus grandes

qu'elles ne font.

2. le vous remercie de vos expériences" pour les

iets d'eau, & des autres qui font en vos autres lettres :

car bien qu'elles ne me puifTent fuffire, & qu'il m'en 5

faudroit encore faire
|
moy mefme quelques autres

pour m'en bien feruir, il n y en a point toutefois qui

ne me puifTent eftre vtiles à quelque chofe.

j. le vous remercie auffy des pierres hexagones,

& l'en admire la figure en ce qu elles font pointues 10

& ont 6 faces triangulaires a chafque bout, ce qui

diffère des cellules des mouches a miel, qui n'y ont

que j faces en rhombe, & auffy des criflaux & autres

pierres hexagones, qui n'ont, ce me femble, couflume

d'eflre pointues que par vn bout. le tafcheray de i5

voir le Liure de lapidibus, ou vous me mandez qu elles

font décrites.

4. Pour les poiffons, il efl euident que la vefîie ne

leur efl pas neceffaire pour nager, puifque la plus part

n'en ont point. Et il n'y a autre chofe qui les deter- 20

mine a monter ou a defcendre dans l'eau, que l'élan-

cement ou l'impetuofité dont ils fe meuuent, tout de

mefme qu'vn homme qui fçait fort bien nager entre

2 eaux, s'y peut auffy élancer vers tel coflé qu'il luy

plaifl. Et cela efl bien moins merueilleux que de fau- 25

ter & fouleuer tout fon cors dans l'air, a comparaifon

duquel il efl de beaucoup plus pefant, ce qui fe fait

11:6] fix. — 1 2 des cellules] — s'y] fe. — 26 fon] noftre. —
de celles. — i3 : 3] trois. — 27 de... plus] fi.

rhombe] rond. — 24 : 2] deux.

a. Voir plus haut, p. 422, 1. 5
; p. 489, 1. 8; p. 489, 1. 6.
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néanmoins aufly par cet élancement. Or on peut

connoiflre que les poiiTons en vfent, de ce que, lors

qu'ils dorment, ceux qui font plus pefans que l'eau

demeurent au fonds, & ceux qui font plus légers flo-

5 tent au defTus. Cecy eftoit le dernier article de voilre

i"' lettre & le premier de voflre 2^ du 8 lanuier.

2. C'eft Ifagoge ad locos folidos^ que vous m'auez

cy deuant enuoyé, & ie n'en defire point voir dauan-

tage, car ie donne tous ces lieux au 2 liure de ma Geo-

10 met., en y conilruifant la queftion de Pappus, ainfy

que i'ay auerti enlapa^'ge) }^4; & ceux qui y cherchent

quelque autre chofe, monflrent par la qu'ils ne les en-

tendent pas.

^ . Tadmire la procédure de mes proches, & ie vous

i5 fuis très obligé de ce que vous me l'auez franchement

efcrite''.

4. Le cifeau tranchant^ dont parle M"" Gaudais eft

amplement décrit en ma Diop.^ & M' de Beaune le

fçait afïez.

10 y l'accorde ce que dit Galilée, que l'eau n'a nulle

refiflancc a eflre diuifee^, cela s'entend, au dedans de

5 Cecy cftoitj Cela eft. — 3- — 9-10 au... Geomct.l en ma
6 le dernier... illettré ikom. — Géométrie au fécond Liure. —
6 a/>rè5 premier) article a;.

—

2*j 10- it ainfy que' comme. —
féconde lettre.— 7 C'cftj Ne vous i3 pasj point. — 1416: 3. l'ad-

mettez pas en peine de cet.— ap. mire... cfcritc om. — 17 Gau-
locos\ pianos & i). — 8 cy deuant Jais] Gan. — i8 Diop.J Diop-

om. — 8-9 &.., dauantagc om. trique. — 21 cela s'entend om.

«. Voir plu» haut, p. 28, I. 1 1. l'annonce du renvoi à Mcrscnnc de cet

Écrit de Fermât, le [••' mars) i638.

b. Cf. plu« haut, p. 436, 1. 33.

c. Tranchant, le second a récrit tur un e, scmblc-r-il.

d. Cf. p. 3«5, 1. 3.
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fon cors, par vn mouuement qui luy foit proportionné,

& c'eft ce que ie penfe
|

vous auoir efcrit en quel-

quVne de mes précédentes*, a fçauoir qu'il n y a point

de liqueur qui ne puiiTe feruir de médium aufly libre

que le vuide, au regard des cors qui ne s'y meuuent que 5

de certaine viteffe. Mais la fuperficie de l'eau ne laifTe

pas d'auoir de la refiftence, ainfy que i'ay prouué

dans le difcours du feP, & c'efi; pour cela que les ai-

guilles d'acier, les lames diuoyre &c., flotent delTus.

6. 'Vous m'obligez de la peine que vous prenez de 10

corriger les fautes de l'orthographe, en quoy ie ne

defire rien tant que de fuiure l'vfage ; & il y a long-

tems que le Maire auoit enuie que ie vous en prialTe,

mais ie n'eufTe ofé vous le mander, fi cela n'eftoit

venu de voftre mouuement. i5

7. La matière fubtile ne s'arefle iamais dans vn

mefme cors eadem numéro ; mais il y en rentre conti-

nuellement de nouuelle, autant qu'il en fort, excepté

lorfqu il fe condenfe, car tout l'vniuers en efl plein.

Et ce n'eft pas elle qui rend l'air plus aifé a conden- 20

fer que l'eau, mais la figure de leurs parties ; car celles

de l'eau font telles, qu'il ne leur faut gueres plus

d'efpace, pour fe mouuoir fort vifle, que pour fe mou-

uoir fort lentement, fmon lorfque cete vitefTe leur

donne la forme des vapeurs, que i'ay expliquée en 25

mes Météores*^ ; au lieu que celles de l'air font de telle

14 le mander] l'écrire. — 18-19 excepté lors] fi ce n'eft. — 24 finon

lors] fi ce n'eft.

a. Dans la lettre immédiatement antérieure, p. 482. art. 5.

b. Météores, Disc. III, p. 182.

c. Météores, Disc. II, p. 167.
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figure que, pour peu qu'elles fe meuuent plus ou moins

vifte que de coullume, elles requérant beaucoup plus

ou moins d'efpace.

8. le vous accorde que les parties de la matière,

5 qui ont mefme figure, grofieur, fituation & mouue-

ment que celles de l'or, compofent de l'or, & que lorf-

qu'elles ont le mefme que celles de l'eau^ elles com-

pofent de l'eau, de.

9. Et toutes les parties des liqueurs, & mefme aufTy

10 la plus part de celles des autres cors, font en mouue-
ment continuel.

10. Mais il ne faut pas^ de cela feul que celles d'vn

cors fe meuuent fort vifle ou fort lentement, inférer

incontinent qu'elles font rondes ou quarrées, de. Et

i5 il V a tant d'autres chofes a confiderer pour en venir

la, qu'il n'y a rien de plus difficile ; mais qui fgauroit

parfaitement quelles font les petites parties de tous

les cors, |
il connoiflroit parfaitement toute la Na-

ture.

îo 1 1. le me mocque du S' Petit d de fes paroles, d
on n'a, ce me fcmblc, pas plus de fuict de l'écouter,

lorfqu il promet de réfuter mes rcfradions par l'expé-

rience, que s'il vouloit faire voir, auec quelque mau-

uaifc équerre, que les j angles d'vn triangle ne fe-

25 roicnt pas égaux a 2 droits. Mais ic ne fc^aurois pas

2 viflc om. — 4 après les] mouucmcnt elles ont, &
|
quelle

mcfmen aj. [rayé dans l'auto- fituation elles gardent entr'elles

f(raphe). — la om. — 7 Icj la. — aj . — 20 S' Petit] ficur N. —
ccllcnj celle. — 14 Et om. — 21 pas aj. après n'a, ont. après

1 5 tant] bien. — 16 en forte aj. fcmble. — 24 ^ 3) trois. — -zb :

av. qu'il. — 18 après cors], quel 2] deux. — pas om.

COMlUfOHbANCE. II. 03
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empefcher qu'il n'y ait au monde des medifans & des

crédules ; tout ce que ie puis, c'eft de les meprifer, ce

que ie fais de telle façon que, fi ie vous le pouuois

auify bien perfuader, ie m'aifure que vous ne pren-

driez iamais plus la peine de m'enuoyer de leurs pa- 5

piers ou de leurs nouuelles, ny mefme de les écouter.

12. le ne comprens point le fondement de celuy

qui dit que le centre de granité d vne fphere eft en

mefme ligne droite que les 2 poins ou elle efl tou-

chée par 2 lignes qui tendent vers le centre de la 10

terre ; mais ie fçay bien que la chofe ne peut eilre

vraye. Et ie m'eflonne de ce que ce ou i'auois failly,

touchant ce centre de granité, a efté plutoft fuiui que

quantité d'autres chofes que i ay mieux prouuées. le

vous prie d'effacer tout ce que i'en auois efcrit dans 1

5

mon examen delà queftion Geoftatique^.

1. le paffe à voitre j lettre du 15 lan. Et première-

ment ie n'adioufte aucune foy aux vnguens fympa-

thetiques, ny de Crollius, ny des autres; mais ie croy

que la plus part des playes fe peuuent guérir dans vn 20

cors, qui efl d'ailleurs bien difpofé, en les tenant feu-

lement netes & les couurant d vn linge blanc.

2. le nay aucune enuie de voir les demonflrations

du S'' Roberual, que vous dites auoir conuié a me les

enuoyer, ny généralement les efcris d'aucuns autres; 25

car encore qu'ils feroient les meilleurs du monde,

I au monde om. — 5 iamais fympathiques. — 21 qui eft d'ail-

om. — 9 vne aj. av. mefme. — leurs om. — 24 du S"" Roberual]

(.) et 10:2] deux. — 17^3] troi- de Monfieur Rob.

fiefme.— 18-19 fympathetiques]

a. Voir plus haut p. 245, 1. 1 3-25. Cf. p. 43i, 1. 22-25.
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ils ne fçauroient feruir qu'a me détourner, fi ce n'elt

qu'ils traitafTent iuftement de la matière en quoy

i'efludie, &. qu'ils euffent efté compofez par des per-

fonnes qui fceuflent tous mes principes. C'efl pour-

5 quoy ie vous fupplie tres-humblement, vne fois pour

I

toutes, non feulement de ne conuier perfonne a

m'enuoyer aucuns efcris, mais mefme de refufer,

autant qu il fe pourra faire ciuilement, tous ceux qu'on

pourroit auoir enuie de m'enuoyer.

10 j. l'en excepte pourtant les coniques de M'" des

Ar^es^; car ie luy ay tant d'obligation, qu'il n'y a

rien que ie ne voulufle faire pour le feruir. Et cepen-

dant, entre nous, ie ne fçaurois gueres m'imaginer

ce qu'il peut auoir efcrit touchant les coniques. Car

i5 bien qu'il foit aifé de les expliquer plus clairement

qu'Apollonius ny aucun autre, il eft toutefois, ce me
femble, fort difficile d'en rien dire fans l'Algèbre, qui

ne fe puiffe encore rendre beaucoup plus ayfé par

l'Algèbre.

70 4. len excepte auffi les notes de M' de Beaune fur

ma Géométrie'*, pour mon vtilité particulière; &. les

thefes d'optique des lefuitcs, pour ma curiofité"^. le

ne trouue rien de plus en cete lettre qui ait befoin

de refponfe.

2 en quoy] que. — 7 aucun.s ciuilcmcni om. — 10 pourtant]

quelque chofc de leurs. — H ap. loutesfois. — 14 ap. efcrit] de

autant] ciuilement aj. — faire bon aj. — 22 lefuitesj Icf.

• . Voir ci-après lettre CLXVII.
b. Le» noie» qui furent imprimée» en latin dix ans après, dan» l'édition

latine que Fran(,oi» Schooten donna de la Géométrie de Descartes (Lcyde,

in-4, 1649).

c. Thèse» du F'. Kourdin. Cf. lettre du 3o avril 163^ {Ciers., III, 480).
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1. Vous commencez la 4, en date^du 2^ ïan., parles

penfées de M"^ Gaudais touchant les fons de la trom-

peté. Il faut que i'auoue que ie ne fçaurois com-

prendre ce qu'il en efcrit^ & ie ne me fouuiens plus

aufîy de ce que ie vous en auois autrefois mandé"; 5

mais pour ce qu'il ell indubitable que le fon dépend

des tremblemens de Tair, & que le redoublement de

ces tremblemens fait l'odaue, & leurs autres répéti-

tions les autres confonances & les tons, auant que de

faire aucune diflbnance, il ell euident, ce me femble, 10

que c'efl de la qu'il faut tirer la caufe de ce phaino-

mene. A fçauoir que tout Tair qui eil dans la trom-

peté eft efbranlé dVne vitefle proportionnée a fa lon-

geur, pour faire le plus bas de fes tons, & que, fes

premiers tremblemens demeurant toufiours les mef- i5

mes, il s'en fait vn, ou 2, ou plufieurs autres entre

chafcun d'eux, lorfqu on fouffle plus fort, au moyen

de quoy elle fait des fons plus aigus, mais qui font

tous accordans auec le i", & par confequent auffy

entre eux. 20

2. Vous me mandez qu'vn Médecin Italien^ aefcrit

contre Herueus de motu cordis, & que cela vous fait

eftre marris de
|

ce que ie me fuis engagé a efcrire de

cete matière ;
en quoy ie vous diray franchement que

ie ne vous fçaurois remercier de voftre charité en 25

mon endroit : car il faut que vous ayez bien mauuaife

opinion de moy, puis que, de cela feul qu'on vous dit

I 14] quatriefme. — lan.] lan- — 14 que, fes] que ces. — iG:

uier. — 1 Gandais. — 8 ces] fes. 2] deux. — 19 : i**^] premier.

a. Dans une lettre perdue ? Cf. tome I, p. îSg, 1. lo.

b. Parisanus Venetus. Voir ci-après, lettre CLXXVI.
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qu'vn autre a efcrit, non pas contre moy : (car, bien

que ceux qui ne regardent que Tecorfe iugent que i'ay

efcrit le mefme qu'Herueus, a caufe de la circulation

du fang, qui leur donne feule dans la veue, inexpliqué

5 toutefois tout ce qui appartient au mouuement du

cœur^ dvne façon entièrement contraire a la fiene);

mais de ce que quelquvn a efcrit quelque chofe, que

vous imaginez eftre contre moy, fans auoir oui fes

raifons, ny mefme fçauoir s'il efl habile homme, vous

10 fuppofez incontinent que i'ay failly. le voy de là, &.

de plufieurs autres telles chofes, que les bonnes rai-

fons ont fort peu de force pour perfuader la vérité,

ce qui me fait prefque refoudre d'oublier tout a fait a

efcrire, c^ ncftudier iamais plus que pour moy mefme.

i5 Cependant ie veux bien qu'on pcnfc que, fi ce que i'ay

efcrit de cela, ou des refradions, ou de quelque autre

matière que i'aye traitée en plus de j lignes dans ce

que i'ay fait imprimer, fe trouue faux, tout le relie de

ma Philofophie ne vaut rien. Et ic vous iure qu'il

20 m importe fort peu qu'on en iuge tout ce qu'on vou-

dra, principalement a cctc heure qu on en a que des

efchantillons, qui ne fçauroient féru ir pour pafler plus

outre; car (i ie l'auois toute donnée, i'auoue que i'en

aurois regret.

25 }• Vous m oblige/, de ne vouloir point cnuoyer mes

folulionsaM' Fermât*, iufquesa ce qu'il ait enuoyé les

fienes, & ce, pour les raifons que vous me mandez, le

1

4

après Sl] de aj

.

— ibqu'onj 20 tout ont. — 21 n'en. —
que l'on. — 17 : 3i iroi». — 22 pour] à. — 26 Fermât] F.

a. Oi»cour»dc U Mcthodc, p. 47-53.
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ne trouue rien du tout de nouueau en fa lettre^. le vou-

drois bien que vous ne fiffiez rien voir non plus, des

autres chofes que ie vous ay efcrites, a ceux que vous

fçauez ne m'aymer pas; car ie ne vous efcris iamais

que fort a la hafte, & ces gens la ne cherchent qu'a 5

mordre.

4. le n'ay traité en ma Géométrie que de la quef-

tion que Pappus dit que les Anciens n ont pu trouuer.

Carjpour celles qu il dit qu ils ont fceues, ie n'ay pas

voulu m'y arefter. 10

^ . le ferois bien marry que vous priffiez la peine de

m'enuoyer le refte des de locis^ de M'^ Fermât, car il

me feroit impoffible de prendre la peine de le lire.

6. Il vous efcrira peut eftre qu'il aura trouué la 2^

ligne de M"" de Beaune'' (car c'eft fa couftume de n'igno- 1

5

rer rien) ; mais attendez, s'il vous plaiit, a le çroyre,

que M'' de Beaune ou moy ayons vu fa folution : car

elle eft plus malayfée qu'ils n'imaginent. Et lorfque le

S"" de Roberual dit qu'il croit qu'elle eft vne hyperbole,

il monftre eftre fort loin de la trouuer.

7. Les papiers du Geoftaticien*, que vous m'auez

enuoyez, me font les plus inutiles que i'aye icy, & ie

n'y trouue aucune chofe qui ne foit fort digne de luy.

2-3 non... que] auiïi de ce féconde. — 17 ayons] ayent. —
que. — 3 efcrites] écrit. — 18 ne s'imaginent. — 19 S*" de

12 le... locis] les lieux. — Fer- Roberual] fieur N. — 21 Geo-

mat] N. — i3 le] les. — 14 : 2"=] ftaticien] ficur N.

a. La lettre de Fermât à Mersenne du 26 décembre \6'!>%{Œuvres de F.,

t. II, 1894, p. 176-178).

b. Probablement VAppendix ad Isagogen topicam [Œuvres de F., t. I,

1891, p. io3-i 10).

c. Voir plus haut, p. 435, 1. 2.

20
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le me foucie fi peu de ce que luv, ou Petit, ou leurs

femblables diront de moy, que vous me ferez plus de

plailir de menuover dans vos pacquets de vieilles

chanfons du pont neuf, qu'aucun papier qui viene

5 d'eux.

8. Pour les queftions de M^ Dounot *, en la première^

qui eft de trouuer vne quatriefme racine en cete équa-

tion 1 C — 8Q_4- 19 N eg. 14. c'eft demander
5
pieds

de mouton ou il n'y en peut auoir que 4, ainfy que i'ay

10 très exprelTement déterminé en ma Géométrie, page

JJ2. Et en la féconde, qui eft que, donnant j —\/-
pour rvne des racines de cete équation i C— 9Q+ i ^ N
eg. y/288 — I ^ , il demande les deux autres, il ne faut

que fuiure la règle que iav mife en la page ^81, c^

' 5 diuifer r^ — 9 vv + ijr — 12^/24- i ^
oc o par y — ]

-f y/ 2 30 o : ce qui donne yy — 6y — y >J 2 -]- -^ y/ 2 —
]

00 o; dont les deux racines font 5-r3y/2&^— 2^/2.

ou bien j -r y^ 18 l<: j
— \/ 8, qui font celles qu'il

demande.

20 I. le viens a vortrc dernière lettre, ou vous dites

qu on vous a propofé vne autre queflion, qui ell de

trouuer géométriquement que la racine de i C — 6N
eg. 40 c(l 4; mais cela s'appcle nodum in fcirpo quœ~

rere : car ce n eft point chercher a taflons que de confi-

»5 dcrcr toutes les parties aliquotes d vn nombre, lorfque

la queftion le rcqucri ainlv que fait celle-cy, c'C' ceux

I Petit] le fieur N. — 2 Dans i5 >, >j^ égal à 10.— 16 et 17 » o

l'autog. ferez semble corrigé de ont. — kj demande.] demandoit.

feriez. — 8 eg. ] égal à. — 5^ — 23 eg.^ ég. à. — 26 après la]

cinq. — <j peut auoir] a. — nature de la o/. {rayé dans iau-

4' quatre. — i3 eg.] égal à. — tog.,.
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qui fçauent la con
î
iundion qui efl entre la Géométrie

& l'Arithmétique, ne peuuent douter que tout ce qui

fe fait par Arithmétique, ne fe face aufTy par Géomé-
trie; mais de le vouloir faire entendre a ceux qui les

conçoiuent comme des fciences toutes diuerfes, ce 5

feroit oleum & operam perdere. Sçachez aufTy qu'il eft

impoffible de trouuer 2 moyenes proportionelles par

la Géométrie des plans.

2. Pour voflre difficulté de Mufique, il ne faut pas

imaginer que les tremblemens 10

..,— --.--, de la chorde AB commencent
A. f 4 g en vn point comme E & qu'ils

'^'-— --— -'"'
fîniïïent en vn autre comme F,

mais qu'ils fe font circulaire-

P ^ ry ment, & ainfy, qu'en quelque i5

lieu que puifTe eflre la chorde

AB, lors qu'on commence a mouuoir la chorde CD,
ils fe rencontrent toufiours enfemble en mefme façon.

j. Si, ayant ietté vne pierre dans l'air, elle paffoit

de la en vn efpace qui ne fufl plein que de la matière 20

fubtile, elle y continueroit fon mouuement plus libre-

ment mefme que dans l'air, a caufe que cete matière

efl plus fluide.

4. Ses parties ont bien plus de mouuemens que

celles des vapeurs; mais elles n'ont pas pour cela les 25

mefmes, a caufe qu'elles n'ont pas les mefmes figures.

^. Voflre expérience, que le tuyau quadruple en

hauteur ne donne que le double de l'eau, efl la plus

belle & plus vtile de toutes, & ie vous en remercie*.

3 l'Arithmétique.— 3-4laGeo- vers F. — 24 mouuement. —
metrie.— 7:2]cleux.— i3comme 25 celles] celle. — 29 & la plus.
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6. Pour ce que vous voulez efprouuer, touchant les

iets des mifïiles auec des reflbrs, ie le iuge du tout

inutile ; car la force de ces refforts ne peut exafte-

ment eflre connue. Et ie croy que les iets de l'eau fuf-

5 fîfent pour ce fuiet; car en ouurant & fermant le ro-

binet par interuales, on peut voir fi des goûtes d'eau

toutes feules iront auffy loin, ou prefque aufly loin,

que fait vn filet continu.

7. Ce n'efl: pas faute d'y auoir penfé, que i'ay omis,

»o en ma' Diop., de mettre qu'on peut examiner les ré-

fractions en regardant par les trous de l'inftrument,

au lieu d'y faire paffer le rayon du foleil, mais pour

ce que cete façon n'eft pas fi Géométrique : car le filet,

ou quoy que ce foit qu'on mette fur la règle, pour

• 5 marquer ou fe termine la veue, en accourcit tant foit

peu la ligne. Et c'eft autre chofe d'efcrire que de pra-

tiquer : comme, mefme pour la machine, i'av confeillé

a M*" de Beaune de la faire tout autrement que ie ne

I'ay defcrite' : a caufe qu'en efcriuant on doit princi-

20 paiement, ce me femble, auoir foin de faire entendre

la chofe, & en pratiquant d'y chercher des facilitez, qui

ne peuuent ou mefme ne doiucnt point toutes eflre

efcrites.

8. I'ay mis. en la p. 68 de la Diop., la raifon qui fait

25 paroiftre les efloiles plus grandes quellesnc deuroient

paroiflrc; d'où il cft facile a déduire la caufe pour-

loDioptriquc.— dcmcttrcom. aj. — 24 page — iJioptriquc. —
— i5 marqucrj voir. — 18 M'] iS ap. cHoilcs] tiics rayé dans

Monficur. — 19 a caufe qu'en] l'autof^aphe.

car en. — 22 après mefme] qui

a. Dtoptrique, Ditcour» Dixicsmc, p. 14J. — Cf. lettre CL citvant.

f~.n*pr^rnnt>knr.t.. II. 64
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quoy les lunetes ne groffiffent pas tant les fixes, qui

n'ont peut eftre aucun vray diamètre fenfible, que les

planètes qui en ont vn.

9. Il eft certain que ce qui ell caufe que Thuile rend

le papier dVn chaffis demi tranfparent, efl qu'elle 5

rend fes pores plus droits; & la raifon m'en femble

fort claire, bien que iene la puifle ayfement expliquer,

a caufe qu'on ne fçait pas mes principes.

10. Pour la clarté que la nege rend de nuit, elle ne

vient que de ce que la nege reflefchill mieux tous les 10

rayons qu elle reçoit qu'aucun autre cors qui foit

moins blanc : car il y a toufiours de nuit en l'air quel-

que lumière.

11. Il fe peut faire que ie me feray mépris en ma
refponfe^ a la queftion de M' de BejTy*; car l'ayant i5

trouuée fort promptement par mon calcul, ie ne m'a-

reflay prefque point a en confiderer les diuers cas ; &
ainfy il fe peut faire qu il y en a quelque autre que

celuy que i'auois choifi, qui tombe dans les nombres

que i'auois donnez. Mais pource que ie n'ay point 20

retenu copie de ce que ie luy en ay efcrit^, ie viens de

chercher de nouueau la mefme chofe, & ie trouue

qu'elle a 4 cas, qui font : l'vn, quand CD eft nombre

quarré; l'autre, quand il eft le double d'vn nombre

quarré; le troi|fiefme eft quand, C D n'eftant ny quarré 25

5 à demy. — 7 après puifle] fig^^'^ manque dans Clers. —
pas fort aj. — 10 que la nege] 24 il] CD, — 25 ell om. — n'ef-

qu'elle. — 23 : 4] quatre. — La tant] eft nombre pair, fans eftrc.

a. Lettre CLIII, p, 472-473.

b. La lettre CLIII aurait donc été imprimée par Clerselier sur une

copie fournie par Frenicle, et non sur une minute.
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10

i5

20

25

ny double dvn quarré, il eft nombre pair; & le dernier

eft quand C D eft nombre impair. Or ie pourrois, en

déterminant tous ces cas, donner autant de ces Ellip-

fes quon en voudroit, aux plus courts nombres qui

puiflent eftre ; mais pour fatisfaire a ce qui eft deman-

dé, il fuffit de prendre, fuiuant le dernier cas, des

nombres premiers qui furpalîent d'vne vnité des nom-
bres quarrez, comme 17 qui pafTe 16, ^7, ici, &c.,

autant qu on demande del-

lipfes ^dou il faut toutefois

excepter 2,^5 affin qu'E I foit

plus grande que F L) ; & ayant

multiplié tous ces nombres

premiers Ivn par lautre, il

faut multiplier le quarré de leur produit par trois

ou par quelque autre nombre impair & premier, qui

diffère de tous les precedens ; & prenant ce qui vient

pour la ligne CD, il eft certain quelle n eft le plus

grand diamètre que d'autant dEllipfes, qui ayent

les conditions demandées, qu elle eft compoiée de

nombres premiers qui paffcnt des nombres quarrez

d'vne vnité. Ainfv, multipliant 17 par 57,1! vient 629,

dont le quarré eft ^9^641. cV fon triple i 186923, qui

cftant pris pour CD, il ne peut cftrc le plus grand dia-

mètre que de deux Ellipfes, &c. Mais pour vous en

dire la vérité, ie fuis fi las des Mathématiques abf-

irades, que ic ne fc^aurois plus du tout m v arefter, &
ic me plais fi fort au.x chofes a quoy i'eftudic mainte-

I il... pair ow. — 3-4 autant foisi toufiours.— 23 & fon] dont

d'Ellipfc». — 4 en om. — 8 ap. le. -- ap. triple' qui cfK — qui

37 j
qui paffc 3(') aj. — 10 toute- om. — 25 &c. om. — 28 ie om.
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nant, que ie ne m'en fçaurois plus détourner que pour

autant de tems qu'il m'en faut pour vous fupplier de

m'aymer^ & de me croyre touliours,

Mon Reuerend Père,

Voftre tres-humble &
tres-affedionné feruiteur,

DESCARTES.

Du 9 Feu. 16^9.

Page 5oi, 1. 26. — Le 26 décembre i638, dans une lettre à Mersenne,

Fermât écrivait : a le proposerai le reste après que vous m'aurez enuoyé

les papiers de M. Descartes. » Il réclamait probablement les importantes

lettres CXXXI, du 27 juillet i638, CXXXVIII, du 23 août, CXLIX, du

i5 novembre, dont Mersenne avait dû lui promettre des extraits. Au reste,

les nouvelles questions qu'il proposait étaient destinées non pas à Des-

cartes, mais aux « Messieurs de Paris ».

Page 5o2, 1. 21. — Dans Véclaircissement^ p. 460, sur la lettre CLI, il

a été fait mention de trois écrits de Jean de Beaugrand contre Descartes,

publiés par M. Paul Tannery [La Correspondance de Descartes dans les

inédits du fonds Libri, étudiée pour l'histoire des Mathématiques, Paris,

Gauthier-Villars, 1893, p. 4i-55). Ces trois pièces portent les titres sui-

vants :

Qu'il estfaux que les équations qui ne montent que jusques au quarré

soient toutes comprises en celles dont le Méthodique s'est serui en sa reso-

lution prétendue du lieu ad quatuor lineas.

Erreurs du S'' Descartes touchant le nombre des racines de chaque

équation.

Défauts de quelques règles du S'' Descartes, et que sa distinction des

racines en réelles et imaginaires est impertinente et ridicule.

Descartes pouvait, sans difficulté, mépriser les deux premiers écrits, et

il est fort possible que ce soient les papiers dont il regrette que Mersenne

lui ait fait l'envoi. Le troisième, au contraire, semble devoir être exclu,

parce qu'il contient l'accusation de plagiat à l'égard d'Harriot, que Des-

cartes aurait relevée sans aucun doute; parce que, d'un autre côté, Mer-

senne, s'il a eu connaissance de cette pièce, a dû se garder de la com-

muniquer à Descartes, à qui elle aurait surtout appris une maladroite

I plus om. — apj-ès détourner] 6 affedionnc] obeiffant.— 8 Dale

fans répugnance aj. — 4 R. P. omise.
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indiscrétion du Minime. Beaugrand y cite en effet deux passages de la

lettre confidentielle XCVII bis (tome I, p. 479, 1. 5-6, et p. 480, 1. io-i3).

Page 5o3, 1. 6. — Les deux questions de cet alinéa et celle du suivant

ont été proposées par Mersenne à Fermât en même temps qu'à Descartes.

Fermât répondit par une lettre du 20 février lôSg {Œuvres de F., t. II,

1894, p. 179-181). On y voit notamment que l'énoncé des deux problèmes

de Dounot était en latin.

Ce Dounot avait publié en 16 10 : Les Eléments de la Géométrie d'Eu-

clide Megarien traduits et restitués selon l'ordre de Theon, le tout par

Dounot de Bar-le-Duc. Paris, I. Le Roy. 40.

Page 504, 1. 29. — Cette expérience, comme toutes celles qu'entrepre-

nait alors Mersenne, quoique Descartes, à vrai dire, ne l'y encourageât

guères, avait été évidemment provoquée par les Nuove Science de Galilée.

Mais elle es» remarquable en ce qu'elle eût dû permettre de devancer

quelque peu Torricelli pour la découverte de la loi sur l'écoulement des

liquides à laquelle son nom est resté attaché, et qu'il publia en 1644.

Page 5o6, 1. i5. — Voir p. 478, Véclaircissement sur p. 472, 1. 10. —
Dans la nouvelle solution qui suit. Descartes construit le grand axe des

ellipses demandées par Frenicle, en élevant au carré le produit de m fac-

teurs impairs et premiers de la forme n-+ i (n est donc nécessairement

pair}. S'il multiplie ensuite par 3 ou « par quelqu'autre nombre impair et

premier », c'est par suite d'une bévue, comme il le dira dans la lettre CLX,
du 3o avril 1639 {Clers., III, 485j. Il ne donne d'ailleurs cette solution

que comme particulière.

Le carré du nombre ainsi formé ne devrait être décomposable que de m
façons différentes en une somme de deux carrés. Descartes n'a donc pas

encore reconnu que la multiplication de facteurs différents entraînait de

nouvelles décompositions. Il montrera lui-même, le 3o avril {ib., III, 486)

que le nombre 629 ', qu'il donne ici comme se prêtant à deux décomposi-

tions seulement, peut servir à quatre.

Contrairement à l'intention de Frenicle, Descartes se pose cette fois la

condition que le grand axe soit impair. Soient donc a,b,c, les deux axes et la

distance des foyers d'une ellipse (a> = /> » -H c*); il veut satisfaire en outre

aux conditions que b, c, IC = ~^ et I K = * ^'*~ '
^ soient entiers et que

l'on ait b <i c. Chaque facteur premier de la forme n * + i correspond à

un système de valeurs de a, b, c, proportionnelles a n- -\- \, 2 n, n- — i.

Pour que a et c soient de môme parité. Descartes doit donc faire corres-

pondre ^ à 2 n, et pour avoir a n <n' — i, exclure la valeur n = 2, c'est-

à-dire le facteur premier 5.

Les valeurs entières des éléments de chaque ellipse sont, en appelant A-

le produit des autres facteurs premiers introduits :

CD :=*»in» -f I)', I- L — A' :/»' + I, 2n, KI = ^' (n-»— i),

lC=^it''n»-f i), IK =-- 2k*.
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CLVI.

Descartes a M. de Beaune.

20 février iôSq.

Texte de Clerselier, tome III, lettre 71, p. 409-416,

Monfieur,

Tay efté extrêmement aife de voir vos Notes fur ma
Géométrie^; & ie puis dire, auec vérité, que ie ny ay

pas trouué vn feul mot qui ne foit entièrement félon

mon fens. En forte que i'ay admiré que vous ayez pu 5

reconnoiftre des chofes que ie n'y ay mifes qu'obfcu-

rement, comme en ce qui regarde la généralité de la

méthode, & la conflru6lion des lieux plans & folides,

&c. Et par tout ie prens garde que vous auez plullofl

eu deffein d'excufer mes fautes, que de les découurir ; lo

de quoy i'ay véritablement fujet de vous remercier, à

caufe que c'efi; vn grand témoignage de vollre bien-

veillance; mais ie ne vous aurois pas moins remercié,

fi vous les auiez remarquées, à caufe de l'vtilité que

i'en aurois pu retirer. Et afin que vous fçachiez que ie i5

ne me flatte pas tant que ie n'y reconnoifiTe beaucoup

de manquemens, ie vous en diray icy quelques-vns.

Premièrement, au lieu de m'eflre employé, depuis

la page ^24iufques à ^^4, à confi;ruire la queflion de

Pappus, & de n auoir parlé des lieux après cela qu'en 20

forme de corollaire, i'eufife mieux fait d'expliquer par

a. Voir ci-avant, p. 499, 1. 21.
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ordre tous les lieux, & de dire en fuitte que, par ce

moyen, la queftion de Pappus elloit conftruite.

De plus, i'ay obmis le cas où il n'y a point djy, mais

feulement xj, auec quelques autres termes, ce qui

5 donne toufiours vn lieu à Fhyperbole, dont la ligne que

i'ay nommée AB eil afymptote, ou parallèle à l'afymp-

tote. Et en l'équation de la page ^2^,dont ie faisvn mo-

delle pour toutes | les autres, il n'y a aucun terme qui

foit compofé de quantitez connues ; ce qui ell bon pour

10 la queflion de Pappus, a caufe qu'il ne s'y en trouue

iamais par la façon que ie I'ay reduitte ; mais il y en

falloit mettre vn, pour ne rien obmettre touchant les

lieux. Et les deux conflruclions que i'ay données pour

l'hyperbole, pages 'jjo &: ^51, fe pouuoient expliquer

i5 par vne feule. le n'ay point donné l'analyfc de ces

lieux, mais feulement leur conftrudion, comme i'ay

fait auffi de la plufpart des règles du troifiéme Liure.

Et au contraire, pour les tangentes ie n'ay donné qu'vn

fimple exemple de Tanalyfe
,

pris mefme d'vn biais

20 aflez difficile, & i'y ay obmis beaucoup de chofes qui

pouuoient y cftre adjoûtécs pour la facilité de la pra-

tique. Toutesfois ie puis affurcr que ic n ay rien obmis

de tout cela qu'a dcflein, excepté le cas de l'aTymp-

tote que i av oublié. Mais i auois preucu que cer-

j3 laines gens, qui fe vantent de fçauoir tout, n cuileni

pas manqué de dire que ie n'auois rien écrit qu'ils

n ayent fceu auparauant, fi ie me lullc rendu aile/, in-

telligible pour eux ; c^' ic n aurois pas eu le plaifir, que

i'ay eu depuis, de voir limperiinencc de leurs objec-

3o lions. Outre que ce que i'ay obmis ne nuit a perfonne;

car pour les autres, il leur fera plus profitable de laf-
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cher à Tinuenter d'eux- mefmes, que de le trouuer

dans vn Liure. Et pour moy, ie ne crains pas que ceux

qui s'y entendent m'imputent aucune de ces^ obmif-

fions à ignorance ; car i'ay par tout eu foin de mettre

le plus difficile, & de lailïer feulement le plus aifé. 5

Quand on a .r^ j ou x''
y"" dans vne équation, le lieu

eft d'vne ligne du fécond genre; & i'ay mis, en la

p. ^19, que lors que l'équation ne monte que iufques

au redangle des deux quantitez indéterminées, c'eft à

dire lors qu'il n'y a que xy, le lieu eft folide
;
mais 10

que, lors qu'elle monte à la troiliéme ou quatrième

dimeiilion des deux ou de Tvne, c'eft à dire lors qu'il

y 3.xxy, ou bien x-" &c., le lieu eft plus que folide.

le vous remercie de la proportion des Refraclions

que vous m'auez enuoyée ;
ie ne doute point qu'elle i5

ne foit très
|
exade, & ie fais fi peu d'eftat de celuy

qui dit auoir fait des expériences qui monftrent le

contraire^, que i'ay feulement honte de noftre fiecle,

de ce que de telles gens en trouuent d'autres qui

daignent les écouter ; mais ie ne croy pas qu'il y ait 20

perfonne, que les raifons dont vous le réfutez ne per-

fuadent.

le n'av rien à dire touchant ce que vous trouuez

bon de changer en la machine pour les Lunettes, car

c'eft chofe dont vous pouuez mieux iuger que moy^ 25

Mais pour ce qui eft de commencer par les Lunettes à

puces^ ie crains qu'elles ne faftcnt pas voir fi claire-

a. Clers. : fcs.

b. Probablement Petit, dont en tous cas les mesures confirmèrent la loi

de Descartes. (Voir Œuvres de Fermât, t. II, 1894, p. 486-487.)

c. Voir lettre CLV, p. 5o5, 1. 18. Cf. lettre CL, p. 454, 1. 21-22.
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ment Ivrilité de la figure hyperbolique comme les

Lunettes de longue veuë; car vous fçauez que pour

les verres qu'on met proche de l'œil, il n'importe pas

tant que leur figure foit exacte. C'eft pourquoy ie me

5 perfuade que vous receurez plus de contentement de

voflre trauail, fi vous commencez par vne machine

qui puiffe auoir au moins vn pied ou vn pied & demy

de hauteur entre les lignes A B & R Q. (p- 145 de la

Diop.jj & que vous vous en feruiez à tailler des

10 verres qui avent quatre ou cinq pouces de diamètre,

pour des Lunettes de deux ou
^
pieds de longueur.

Car y adjoûtant feulement des verres fort concaues,

taillez au hazard, ie ne doute point que vous ne les

rendiez beaucoup meilleures que les ordinaires, qui

r> ne peuuent auoir des verres fi grands, encore qu'elles

foient beaucoup plus longues. Et vous pouuez faire

aifément que cette mefme machine férue pour diuerfes

hauteurs.

Si ce qu on a dit au Rcucrcnd Pcrc Merfenne de la

20 Lunette apportée de Naples"* cft vrav, a fçauoir que

le verre conuexc en cfl extraordinairemcnt grand, &
que, bien qu'il foit plus mal polv que les ordinaires, il

ne laiffc pas d'auoir plus d cfict, ie iugc qu il doit auoir

la figure de l'hyperbole, mais i'apprcns qu on com-

2O mcnce a en diminuer le bruit.

Pour vos lignes courbes, la propriété dont vous

m enuoycz la demonrtration me paroifl fi belle, que ie

la préfère a la quadrature de la parabole trouuée par

Archimcdc. Car il cxaminoit vne ligne d(jnnéc, au lieu

îo que vous déterminez lefpace contenu dans vne qui

». Voir plu* haut, p. 445, I. 8, ci p. 4S7, 1. i5.

Qoiitkt%rofOAt*C€. 11. ÔS



^14 Correspondance. 111,411-412.

n'efl pas encore donnée*. le ne|croy pas qu il foit pof-

lible de trouuer généralement la conuerfe de ma règle

pour les tangentes, ny de celle dont fe fert Monfieur

de Fermât non plus, bien que la pratique en foit en

plufieurs cas plus aifée que de la mienne. Mais on en 5

peut déduire à pojleriori des Théorèmes, qui s'ellen-

dent à toutes les lignes courbes qui s'expriment par

vne équation, en laquelle l'vne des quantitez :c ou j
n'ait point plus de deux dimenfions, encore que l'autre

en euft mille; & ie les ay trouuez prefque tous en 10

cherchant cy-deuant voflre deuxième ligne courbe
;

mais pour ce que ie ne les écriuois que dans des

brouillons que ie n'ay pas gardez, ie ne vous les puis

enuoyer. Il y a bien vne autre façon qui eft plus géné-

rale, & à priori, à fçauoir par l'interfeétion de deux i5

tangentes, laquelle fe doit touûours faire entre les

deux points où elles touchent la courbe, tant proches

qu'on les puiffe imaginer. Car en confiderant quelle''

doit eilre cette courbe, afin que cette interfedion fe

faife touiiours entre ces deux points, & non au deçà 20

ny au delà, on en peut trouuer la conllrudion ; mais

il y a tant de diuers chemins à tenir, & ie les ay fi peu

pratiquez, que ie n'en fçaurois encore faire vn bon

conte. Toutesfois vous verrez icy en quelle façon ie

m'en fuis feruy pour vos trois lignes courbes. 25

En la deuxième, AVX, dont le fommet efl A, au lieu

de confiderer l'axe A Y auec fon ordonnée XY, i'ay

confideré l'afymptote B C, vers laquelle ayant mené des

ordonnées parallèles à Taxe, comme PV, RX, &c. , & des

tangentes comme AC, ZVN, GXM, &c., i'aytrouué 30

a. Clers. : qu'elle.
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que la partie de Talymptote qui eft entre Tordonnée Si

la tangente dVn mefme point, comme PN, ou RM,&c.,

eft toufiours égale à BC, ainfi que vous verrez faci-

lement par le calcul*. Or
^ ^ Y

d'autant que les deux li-

gnes ZVN & GXM tou-

chent la courbe aux points

V & X, elles doiuent ne-

ceffairement s'entrecoup-

per en lefpace qui eft entre

ces deux points, tant pro-

ches qu'ils puiflent eftre

,

comme, par exemple, au point D, par lequel ie mené

FD parallèle a PV. Et ie nomme AB» b, N Px» bVi,

PF = ô. FR =o),|PV»^,&RXaD "-*---*, entendant par

m vn nombre de parties égales, aufquelles ie fuppofe

que toute la ligne b eft diuifée ; & par n vn autre moin-

dre nombre, qui exprime combien la lig(ne; PV con-

tient de telles parties; en forte que, fi m eft 16, Si. n

eft i^, i'ay PVx \lb, & KXx>'-^^b; car ie fuppofe RX
moindre que PV dvnc de fes parties feulement. Apres

cela ie procède en cette forte.

Comme N P^^ /^ F2 eft a P Vx
';^J'

, ainfi N Fx /; Vi— t

eft a F D X "* ^r ; et comme M H x /» Tz eft à -—

,

ainfi byi-rio eft a FDx 'nS"^ "+" ;rpi "" »;rk •
^^ bien que

i'av FD en deu.\ façons, qui me donnent :

^ x "" -"^l»

OU bien bVioo nu) — o)-\- nz. Ce qui monftre que PR,

que i ay nommée e -f oj, eft ^—7,-^, ou bien ^1~'
: c'eft

a dire que P H eft neccfTairement plus grande que ^ ,

3o A plus petite que
^ __', ,ou bicn,atinde rejetler le nom-
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bre foiird F2, que la ligne «.p eft plus grande que^,

& plus petite que ^fzrj. Et pour ce que le mefme fe

doit entendre de toutes les ordonnées parallèles à

Taxe, qui ne différent Ivne de Tautre que dVne des

parties de la ligne AB, cecy fuffit pour demonftrer 5

que, fi on diuife cette ligne A B en 8, & que P V con-

tienne par exemple ^ Z>, A a fera plus grande que ^ b

1

4- i Z>, & moindre que ^b-^-^b; et que, fi on diuife A B

en 16, A a fera plus grande que jè^'^Tl^'^T^^
-{- ~b^ & moindre que ^s^+ri^ + ii^ + TÎ^) & aii^^i 'o

des autres. De façon que, diuifant AB en plus de par-

ties, on peut approcher de plus en plus, à Finfiny, de

la iufle longueur des lignes Aa^ Ap^ & femblables,

& par ce moyen conflruire Mechaniquement la ligne

propofée*. i5

De plus, à caufe que, RX eilantyZ', on ne fçauroit

imaginer, en la ligne A [3^ aucun point au deflus de
(3,

comme y^ qui foit fi proche de ^ qu'il ne fe demonflre,

par cecy, que Tinterualle yp eft moindre que le dou-

ble de la différence qui fera entre l'ordonnée RX & 20

l'ordonnée qui palfera par le point y; et qu'au con-

traire on ne fçauroit imaginer aucun point au de{-

fous de p^ comme 0, qu'il ne fe demonflre que l'in-

terualle po efl plus grand que le double de la diffé-

rence qui efl entre l'ordonnée RX & celle qui paffe 25

par ; et que tout de mefme que, P V eflant - Z>% on ne

fçauroit mener aucune autre ordonnée au deffus

d'elle, comme par le point r„ que la ligne ar, ne foit

moindre que y de leur différence
;
ny aucune au def-

a. Cler.s. : | b, et plus bas, ligne 28, n au lieu de t,.



11I.4I4-4I3. CLVI. — 20 Février 1639. )ij

fous, comme par 6, que a 9 ne foit plus grande que

j de leur différence, & ainfi des autres*; cela monflre

que, pour décrire exactement cette courbe AVX, il

faut mouuoir deux lignes droites en telle forte que,

5 l'vne eftant appliquée fur la ligne A H, & l'autre fur

A B, elles commencent à fe mouuoir en mefme temps

également ville, A H vers B R, & A B vers R H ; & que

celle qui fe meut de A H vers B R retienne toujours la

mefme vitefle; mais que l'autre, qui defcend de B A
o parallèle a RH, augmente la lienne en telle propor-

tion que, û elle a vn degré de vitefTe en commençant,

elle en ait :; lors que la première a parcouru la hui-

tiéme partie de la ligne A B, & ^ ou |, lors que la pre-

mière a parcouru le quart de A B, & | , ^ , | , ^ & 8, &
'5 16 & 32, ikc, lors que la première arriue à |, |, ^, ^

& ^, & ^& j^, ikc. de la ligne AB, <^ ainfi à l'infiny;

et l'interfcdion de ces deux lignes droites décrira

exactement la courbe AVX,iqui aura les proprietez

demandées. Mais ie croy que ces deux mouucmcns
«o font tellement incommcnfurablcs, qu'ils ne pcuueni

cflrc réglez cxaclcmcnt Ivn par lautre; et ainfi que

cette ligne eft du nombre de celles que i'ay rejcttées

de ma Géométrie, comme n'eftant que Mcchaniquc;

ce qui cfl caufc que ic ne m'eftonne plus de ce que ie

iS ne l'auois pu irouuer de l'autre biais que i'auois pris,

car il ne s'cflend qu aux lignes Géométriques.

Pour voftre iroifiémc ligne courbe, vous voyez alTez

qu'elle efl de mefme nature, \' fe décrit de mefme
façon que cette féconde, fans qu il y ait autre dift'c-

îo rence, linon qu au lieu qu en celle-cy l'angle BAH cil
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de i^^ degrez, & HA Y de 45, ils doiuent eftre tous

deux droits en l'autre.

Pour la quatrième, ie ne Fay point du tout exami-

née, & ie n'en pourrois auoir le loifir, fi ie ne differois

à vn autre voyage à vous écrire ; mais ie m'afTure que 5

vous aimerez mieux en faire la recherche.

Les petites remarques que i'ay faites fur le Liure

de Galilée^, ne valent pas la peine que vous les voyez;

mais, puis qu il vous plaiil, ie ne laifTeray pas de prier

le Reuerend Père Merfenne de vous les enuoyer. l'ay 10

bien pris garde que Galilée ne diftingue pas les di-

uerfes dimenfions du mouuement ; mais cela luy efl

commun auec tous les autres dont i'ay veu quelques

écrits de Mechanique.

Pour la difficulté qu'on a, de conceuoir comment i5

plufieurs diuerfes ad:ions peuuent paffer en mefme

temps par vn mefme efpace fans s'empefcher, comme,
par exemple, toutes les couleurs d'vne prairie par le

trou de la prunelle de l'œil, elle vient principalement

de ce qu'ayant remarqué, dés noftre enfance, que les 20

corps durs empefchent fouuent les mouuemens les

vns des autres, au lieu de prendre garde que la caufe

n'en doit élire attribuée qu'à leur dureté & à leur

groffeur, nous auons iugé qu'vn mefme corps n'eftoit

pas capable de receuoir tout enfemble les impreffions 25

de plufieurs diuers mouuemens. Et toutesfois il eft

très-certain
I

qu'il en peut receuoir vn nombre innom-

brable, nonobftant que chacune de fes parties ne

puifTe pas pour cela fe mouuoir en plus d'vne forte
;

comme on peut voir aifément plufieurs tuyaux F G, 30

a. Lettre CXLVI, du i i oct. i638, p. 379 ci-avant.
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10

i5

10

23

3o

HI, KL qui foient ioints par le milieu, & que plufieurs

hommes foufflent en mefme temps, Tvii d'F vers G,

l'autre d'H vers I, & l'autre

de K vers L, &c. : car bien que

les parties de l'air contenues

en l'efpace N, qui leur eft

commun à tous, ne fe puif-

fent mouuoir chacune que

vers vn cofté en mefme temps

,

elles ne laiflent pas de pou-

uoir feruir à transférer toutes

les actions qu'elles reçoiuent; & l'on peut dire que

ladion qui vient d'F pafTe en ligne droite vers G, no-

nobflant qu il n'y ait peut-eftre aucune partie de l'air

qui vient d'F, laquelle, eftant paruenuë à Tefpace N,

ne tourne de là vers I & vers L; car, en ce faifant,

elles transfèrent l'adion qui les determinoit vers G à

d'autres parties d air, qui viennent d'H ^ de K & qui

tendent vers G, tout de mcfmc que fi elles venoient

du point F; &. ainfi des autres.

Au rcfte, afin que ic ne laiffc aucuns points de voftrc

lettre fans quelque réponfc, ic vous diray que, fi tout

le monde vouloit rcceuoir mes pcnfées aulFi fauora-

hlcment que vous, ie ne ferois aucune difficulté de les

publier; mais pour ce que i'éprouue que la plufpart,

&. mefme de ceux qui caufent* le plus, font d'autre

humeur, ie ne le iuge pas à propos. le fuis,

Monficur,

Voftre tres-humblc Si fidèle fcruiieur,

DESCARTFS.

a. Lire : comptent ique Descartes écrivait content)/
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Page 514, 1. I. — D'après ce passage, Florimond de Beaunc aurait

déterminé, en fonction algébrique des coordonnées, l'aire de l'une des

quatre lignes courbes proposées par lui, tandis qu'il n'avait pu, au con-

traire, établir de relation algébrique entre les coordonnées de cette ligne.

La première des quatre se trouve exclue dès lors, puisque nous savons

(voir p. 444, 1. 24) que c'était une hyperbole (définie par une propriété de

sa tangente), et qu'en tous cas l'aire de l'hyperbole n'est déterminable

qu'en employant une fonction logarithmique; ce qui n'était point reçu à

cette époque, ainsi que le montre précisément la solution de Descartes

relative à la seconde ligne (p. 514, 1. 26, à p. 5 17, 1. 26). Quant à la qua-

trième ligne, dont nous ne savons rien, il est improbable que la détermina-

tion faite par Beaune l'ait concernée; car, dans ce cas, Descartes aurait sans

doute pris le temps d'examiner cette ligne, ce qu'il n'a pas fait (p. 5 18,

1. 3). Restent donc la seconde et la troisième ligne; nous allons voir que,

pour l'une et l'autre, la quadrature, dans les conditions indiquées ci-dessus,

est effectivement possible.

La seconde ligne est devenue classique, parce qu'elle a fourni le plus

ancien exemple du traitement d'une équation différentielle. Toutefois le

véritable énoncé du problème n'est pas connu. Descartes l'ayant trans-

formé. Voici celui que donne Duhamel {Eléments de calcul infinitésimal,

t. II, 2* éd., 1861, p. 154) :

« Trouver une courbe telle que la sous-tangente soit à Vordonnée comme
» une ligne constante est à Vordonnée de cette même courbe diminuée de

» celle d'une ligne droite inclinée d'un demi-angle droit sur Vaxe des x. »

Cet énoncé dérive du texte latin qu'on trouve dans une lettre écrite

« cinq ou six ans» plus tard par Descartes (C/er5., III, lettre LXXIX,
p. 459-460). Mais pour être d'accord avec la figure p. 5i5,où les axes rec-

tangulaires sont AC pour les Jf, AY pour lesj^, il eût fallu dire :

« Trouver une courbe telle que la sous-tangente soit à l'ordonnée comme
» une ligne constante est à l'ordonnée de la bissectrice [AH] de Vangle des

» axes^ diminuée de Vordonnée de la courbe. »

Voici un autre énoncé peut-être plus voisin de la forme primitive :

« Etant donné un axe A Y et un point C [A C = 6] sur la perpendicu-

laire en A, trouver une courbe telle que la tangente en l'un quelconque X
de ses points soit parallèle à la droite joignant le point C au point de ren-

contre de l'axe A Y et d'une droite menée par le point X parallèlement à

C B, qui est inclinée de 43» sur l'axe. »

L'équation différentielle de la courbe proposée est : ^^ = '~^, et l'on en

déduit facilement : / ydx = - a:* — by^ce qui donne l'aire de la courbe.

La troisième ligne (voir p, 517, 1. 27) proposée par Beaune était proba-

blement définie par la propriété d'avoir, en coordonnées rectangulaires, sa

sous-tangente constamment égale à b. De la relation ydx = bdy, on tire

ydx = by.
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La simplicité de ce dernier cas doit incliner à croire que c'était là la pro-

priété trouvée par Beaune.

Quoi qu'il en soit, les questions qu'il avait posées offrent les premiers

exemples connus de ce que l'on a appelé le problème inverse des tangentes,

et on voit que leur inventeur a eu la notion très nette de l'identité de ce

problème avec celui des quadratures. Descartes a dû apercevoir cette iden-

tité tout aussi clairement; les théorèmes dont il parle p. 514, 1. 6, et qu'il

n'a pas conservés, concernent évidemment des intégrations obtenues, non
pas directement, comme on avait fait jusqu'alors, mais comme inverses de

différentiations portant sur diverses classes d'expressions rationnelles ou
sur leur racine carrée. Il n'y avait plus qu'à combiner une notation com-
mode pour constituer le calcul infinitésimal tout entier, et l'on peut dire

que le principe essentiel en était dégagé.

Ce qui retarda l'invention, c'est que les fonctions logarithmiques et cir-

culaires n'étaient pas encore introduites en algèbre, ne valaient que comme
nombres tabulaires ou relations mécaniques, ainsi que disait Descartes.

Or l'introduction de ces fonctions ne devint possible que lorsqu'on arriva

à les représenter sous forme de séries indéfinies. Tout ceci est aisé à cons-

tater, précisément à propos de la fa^on dont Descartes va traiter la seconde

ligne de Florimond de Beaune, qu'il choisit au lieu de la troisième, sans

doute parce que le problème était plus compliqué. Après avoir fait des

essais qui l'ont convaincu que la relation entre les coordonnées de la

courbe ne pouvait être algébrique, Descartes arrive incontestablement,

par le procédé qu'il expose comme plus général (p. 514, 1. 14), à recon-

naître la véritable nature 'logarithmique) de cette relation. Si, par une
coquetterie d'analyste, il évite de prononcer le mot de logarithme, il ne

faut pas s'y tromper; sa description de la courbe (p. 517, 1. 3) a trop de

rapports avec la façon dont Napier avait conçu les logarithmes, pour que
l'on ne doive pas croire que Descartes avait une exacte connaissance de

cette conception.

Si. d'autre part, Dcscartc^ n'arrive pas a représenter réellement le loga-

rithme par une série indéfinie de termes exprimés anaiytiqucmcnt en

fonction de l'inconnue, il parvient au moins, comme on le verra dans les

éclaircissements qui suivent, à comprendre le logarithme d'un nombre
rationnel entre deux suites dont le nombre des termes peut croître indéfi-

niment et dont la ditfércnce peut devenir aussi petite que l'on veut. Il a

donc conscience, dans une certaine mesure, de la lacune ijui arrêtait les

progrès de la science, et que sans d'jutc il eût été capable de combler, s'il

ne s'était pas consacré à d'autres travaux.

Page 5i5, I 4. — Si, comme Descartes, on prend pour axes B .M ci BY
(jr'.j^; au lieu de A C et A Y [x,jr), les anciennes coordonnées s'expri-

ment, en fonction des nouvelles, parles relations :

CoK«Ktro)«bAr«CK. IF OC
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L'équation différentielle de la seconde ligne de Florimond de Beaune,

à savoir : ^^- = ^^^ [voir l'éclaircissement qui précède), devient dès lors

^ = — rh^i' ^^'^ correspond, sous cette forme, à la propriété trouvée

par Descartes, que, pour les coordonnées obliques qui ont été choisies, la

sous-tangente est constamment égale à B C.

Le problème est dès lors ramené à une quadrature simple, et nous tire-

rions immédiatement aujourd'hui : r^. = b L — . En d'autres termes, si

l'on prend pour unité la ligne AB, la distance Aa à l'axe desj^ d'une

ordonnée P V est représentée par le logarithme naturel de cette ordonnée.

Page 5i6, 1. i5. — Le procédé que Descartes a appliqué sur un cas par-

ticulier, mais qu'il présente comme général, peut se représenter de la façon

suivante.

Supposons que la sous-tangente soit donnée, par exemple, en fonction

de l'ordonnée^, et que l'on ait, en conséquence: -f-*= ^y. Faisons

croître^ par différences égales, et supposons j^ = m Aj^ correspondant
m

à jc^ = o
;
posons a: — x =: ^x Si, dans un intervalle considéré,m ' ' n —\nn.

il n'y a pas de point d'inflexion, Aj:» sera compris entre —— î^y

et • Aj^, et par conséquent jr = V a j: sera compris entre
Jn— x »+ I

Y Y ""• ^ Y l Y Y"^ n A .. .^ VI ~'n . T j-fl-' j 1 f •. I •^tn

(-S ^y et ^ —- Ay. La différence des deux limites,
*+ t Jn n Jfi y Jin

I
A^, pourra être rendue aussi petite que l'on voudra, en prenant

Ly suffisamment petit, c'est-à-dire m suffisamment grand.

Le problème est donc bien ramené à une quadrature, et la possibilité

d'obtenir en tous cas celle-ci par une sommation de termes, avec une

approximation indéfinie, est démontrée.

Dans le cas particulier où ¥y est constant, L ~ sera compris entre

-A ! \- . . . -I
î— et —î— H ^— 4- ... + -. La propriété caracté-

ristique de la fonction ressort d'ailleurs immédiatement de l'exposition de

Descartes, quoiqu'il ne l'ait pas mise en évidence. On voit en effet que a^

ou A JCrt est la même fonction de —— que A a ou Xn l'est de -.

Page 5 17, 1. 2. — Les inégalités posées par Descartes au commence-
ment de cet alinéa reviennent à

n, \ m m) ^ n ^ n \ m m )

OU bien
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Elles se déduisent de celles qui ont été précédemment établies :

puisque le nombre des termes de chaque suite est ni — n, et que le plus

grand est - pour la limite supérieure, le plus petit ~L pour la limite infé-

rieure.

On remarquera le détour dont use Descartes pour arriver à la considé-

ration des vitesses dans la description de la courbe, tandis que dans la

Mirifici logarithmorum canonis constructio, Napier l'aborde directement.

Mais en tous cas. de même que l'inventeur des logarithmes dans son

célèbre opuscule, Descartes, contrairement à l'usage introduit par Briggs.

considère la fonction comme croissant tandis que la variable (le nombre)

décroit.

CLVII.

Descartes a Mersenne.

[20 février lôSg.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre 98, p. 434-456.

Sans date dans Clerselier, mais imprimée après la XCl'II', du

fj février i63q [lettre CLV, p. 4g3, ci-avant), et envoyée en même
temps que la précédente à M. de Reaune, du sn février [voir plus bas

l. ^. Cette lettre « n'est point parmy celles de M. de La Hirc ».

{S'ote de l'exemplaire de l'Institut.)

Mon Hcuerend Pere,

le n'ay ^ercs de matière pour vous écrire à ce

vovage ; mais ic n'ay pas voulu diHercr de répondre à

Monfieur de Beaune, lani pour le remercier de fes

Notes fur ma Géométrie", que pour luy mander ce que

i ay irouué touchant fes lignes courbes''; car ic croi-

a. Voir plu« haut, p. 3io, I. j.

b. Pages 3i3 i 5i8 ci-avant.
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rois qu'il iroit du mien, fi quelqu'autre luy pouuoit

en cela fatisfaire, ou mieux, ou plutofl que moy. Il n y
a pas vn feul mot en fes Notes qui ne foit entière-

ment félon mon intention, & il a fort bien vu en ma
Géométrie les conflrudions & les demonflrations de 5

tous les lieux plans & folides, dont les autres difoient

que ie n auois mis qu'vne fimple analyfe.

le n ay aucune connoilTance de ce Géomètre dont

vous m'écriuez, & ie m'étonne de ce quil dit, que

nous auons eiludié enfemble Viete à Paris; car cefl 10

vn liure dont ie ne me fouuiens pas auoir feulement

iamais vu la couuerture, pendant que i'ay efté en

France.

Pour l'expérience des œufs, des verres, ou des noix

&c., qui, eftant entaffez, ne caflent point ceux de def- i5

fous par leur pefanteur, elle ne contient rien d'admi-

rable, que pour ceux qui la fuppofent autre qu'elle

n'efl. Car il eft certain qu'on peut mettre tant d'œufs

l'vn fur l'autre, que ceux de deffous feront cafTez par

la pefanteur de ceux de delïus; mais, pour bien faire 20

fon compte, il faut confiderer que, fi on met, par exem-

ple, ^0000 œufs dans vn tonneau, qui foit fi large qu'il

y en ait mille qui touchent le fonds, chacun de ces mille

n'a que la charge de 49 à fouftenir, lefquels ne pefent,

comme ie croy, que ^ ou 4 Hures tout au plus. De
|

fa- 25

çon que fi chacun de ces^ œufs peut fouftenir vn poids

de 3 ou 4 liures fans fe rompre, ils ne fe doiuent nul-

lement cafler, eftant au fond de ce tonneau ; & s'ils ne

le'^peuuent foûtenir, ils s'y cafferont certainement,

a. Clers. : fes.

b. Clers. : la.
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quelque expérience qu'on die auoir faite. Et pour des

noix, elles font fi dures, que ie croy que chacune en

pourroit foûtenir plus de 10 000, & ainli qu'on en

pourroit remplir la plus haute tour qui foit au monde,

5 fans que pour cela elles fe cafTaflent.

La multitude & l'ordre des nerfs, des veines, des

os ^ des autres parties dvn Animal, ne monflre point

que la Nature neft pas fuffifante pour les former,

pourueu qu'on fupofe que cette Nature agit en tout

fo fuiuant les loix exactes des Mechaniques, ^^ que ceft

Dieu qui luy a impofé ces loix. En effet, iay confideré

non feulement ce que Vezalius & les autres écriuent

de l'Anatomie, mais aufli plufieurs chofes plus parti-

culières que celles qu'ils écriuent, lefquelles i'ay re-

i5 marquées en faifant moy-mefme la dilTedion de di-

uers animaux. C eft vn exercice où ie me fuis fouuent

occupé depuis vnze ans', & ie croy qu'il n'y a gucrcs

de Médecin qui y ait regardé de fi prés que moy.

Mais le n'y ay trouué aucune chofc dont ic ne penfe

ao pouuoir expliquer en particulier la formation par les

caufcs Naturelles, tout de mclmc que i'av expliqué,

en mes Météores, celle dvn grain de fcl, ou d vne

petite étoillc de neigc^. El fi i cflois a recommencer

mon Monde, où i'ay fupofé le corps d'vn animal tout

25 formé % & me fuis contenté d'en monflrer les fon-

dions, i'entreprcndrois d y mettre auiïi les caufes de

fa formation iS: de fa nailTancc. Mais ie n'en fçay pas

t. Cf. tome I, p. 102, 1. i8. et p. 137, I. ft.

h. Météores, Discours troisiesme, p. 184, etc., cr biscours sixicjine.

p. S3I, etc.

c. Cf. lettres XLV et XLVI, t. I. p. 354 et 263.
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encore tant pour cela, que ie pûiïe feulement guérir

vne fièvre. Car ie penfe connoiftre l'animal en gêne-

rai, lequel n'y ell nullement fujet, & non pas encore

l'homme en particulier, lequel y ell fujet.

Monfieur de Beaune me mande qu'il defire voir ces 5

petites obferuations fur le liure de Galilée que ie vous

ay enuoyées^ ; et puis que vous luy auez fait voir toute

noflre difpute de M. (Fermât)'' & de moy, touchant fa

règle pour les
|

Tangentes, ie ferois bien aife qu'il vift

auffi ce que i'en ay vne fois écrit à M. Hardy % où i'ay 10

mis la demonflration de cette règle, laquelle M. (Fer-

mât)'^ n'a iamais donnée, quoy qu'il Feuft promife, &
que nous l'en ayons aflez preffé, vous & moy. Vous

en aurez ayfément vne copie de M. Hardy, & ie feray

bien aife que M. de Beaune iuge par là, qui c'eft qui a 1

5

le plus contribué à l'inuention de cette règle.

l'écriray à Leyde auiourd'huy ou demain, pour faire

que le Maire vous enuoye les Hures que vous deman-

dez, le fuis,

CLVIII.

Regius a Descartes.

[Utrecht], 9 mars 1639.

[A. Baillkt], La Vie de Monsieur Des-Cartes, tome II, p. 8-9.

Cette lettî-e, la 2* de celles de Regius à Descartes qui ont été vues

a. Lettre CXLVI du 11 oct. i638, p. 379 ci-avant.

b. Clers. ; M. N.

c. Lettre CXXV, p. 169 ci-avant.

d. CUrs. ; M. N.
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par Baillet, était en latin, comme toutes les autres. « Ne pouvant y
» renvoyer le lecteur, » dit Baillet, « parce qu'elle n'est pas encore

A publique, il est à propos de luy en représenter le sens en abrégé

» pour des raisons dont on luy laissera ensuite l'examen. »

Je n'ay point de termes pour exprimer la joie que

m'a donnée la lettre admirable que vous me fîtes

rhonneur de m'écrire au mois d'août dernier^. Elle a

tellement augmenté le peu de réputation dont j'étois

5 redevable d'ailleurs & à vous & à M. Reneri, qu'elle a

attiré à mon école non feulement plufieurs étudians

en Médecine, mais même des Philofophes, des Jurif-

confultes, des Théologiens d: d'autres Auditeurs étran-

gers, pour écouter les leçons publiques & particulières

10 que je fais de la Médecine fuivant les principes de vôtre

Philofophie, que j'ay puifez dans vos excellens ouvra-

ges, ou appris de la bouche de M' Reneri Cela

pouvoit fuffire, ce femble, pour me réhauffer le cou-

rage, & pour me faciliter de plus en plus les voyes de

i5 la Nature. Cependant vôtre bonté vous fait faire en-

core bien d'autres démarches en ma faveur, & au lieu

que vous m'aviez accordé la grâce de vouloir bien me
fouffrir a la compagnie de M. Reneri, toutes les fois

qu'il vous rendroit vifite, vous me permettez mainte-

20 nant de vous aller voir feu! a caulc de les fréquentes

indifpofitions. J'efpérc profiter de ma permifTion dans

celte fémainc qui finira nos vacances : & fi je ne vous

fuis point a charge, je paiTeray deux ou trois jours

prés de vous, afin de pouvoir vous confuhcr fur divers

2 5 deffcins que je me fuis propofez etc.

a. Kn réponse à la lettre CXXXVI, p, 3o5 ci-avant. Voir p. 3ûC lu

lettre CXXXVII, dont le prolégomcnc est à rectifier, puisque nous voyons
ici que Descartct avait directement répondu à Hegius.



^28 Correspondance.

CLIX.

Regius et Emilius a Descartes.

Utrecht, 19 mars 1639.

[A. Baillet], La Vie de Monsieur Des-Cartes, tome II, p. 20 et p. 22.

Ces deux lettres, qui ont été certainement écrites (le texte de Baillet en

fait foi), sont perdues Tune et l'autre; Baillet lui-même ne les connaissait

que par les récits de ce qui s'était passé à Utrecht au sujet de la philoso-

phie de Descartes. Il avait les lettres de Regius numérotées : or entre la 2«

du 9 mars 1639 (lettre CLVIII ci-avant) et la 3® du 17 mai (lettre CLXIV
ci-après), celle-ci, du 19 mars, manquait; nous verrons même (lettre du

17 mai) que vraisemblablement Descartes ne l'a pas reçue.

Reneri étant mort à Utrecht le jour même de ses noces, i5 ou

16 mars 1639 :

« On lui fit dans la grande Eglise de la Ville de splendidesfuné-

railles, ausquelles le Sénat ou les Magistrats assistèrent en corps

avec V Université environnée d'une grande multitude de peuple. Le
lendemain (en marge : le 18 jour de mars) l'on se rassembla pour
entendre l'Oraison funèbre du défunt. Elle fut prononcée au nom de

l'Universitépar le sieur Antoine Emilius, Professeur en éloquence et

en histoire. On admira la beauté du discours, et on fut touché des

réflexions de l'Orateur. Mais on s'apperçut bien-tôt que ce n'étoit pas

moins le Panégyrique de M. Descartes vivant, que l'Oraison funèbre

de feu M. Reneri... Tout cela se passa sans la participation de

M. Descartes, qui n'apprit la mort de M. Reneri que par une lettre

que M. Regius luy en écrivit le lendemain. » (Voir, pour le passage

qui fait immédiatement suite à celui-ci, lettre CLXIV ci-après, du

17 mai 1639.)

« [M. Emilius] n'eût pas plutôt prononcé VOraison funèbre que,

non content de luy en faire donner avis (à Descartes) par M. Regius,

il lu/ en envoya une copie manuscrite, avec des lettres pleines de

respect et d'estime, sous prétexte que ce discours le regardant per-

sonnellement, et qu'ayant reçu ordre du Magistrat de le dominer à

VImprimeur de l'Université pour le rendre public, il étoit à propos

qu'il vit ce qu'ily avait à changer avant l'impression. »
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Sur les circonstances particulières de la mort de Reneri, Bailler n'a

d'autre autorité qu'une addition imprimée : Gassendi Opéra, VI, 3i, à

la suite d'une lettre à Reneri, et comme glose de l'éditeur : « Is Renerius

» eo ipso die, quo vxorem duxit Vltraiecti, cœpit per conuiuium maie

» habere, et ex eo eductus paucis post horis interijt, sicque non thala-

» mum, sed feretrum inuenit. Narrauit Bornius, qui sub ipso suum Phi-

» losophiae curriculum iam absoluerat. » Or, nous avons vu, p. 52-, I. 20-

21, que Reneri était sujet à de fréquentes indispositions; et nous verrons,

lettre CLXII à PoUot, du 6 mai 1639, que la maladie dont il mourut a

duré plusieurs jours, puisque Descartes averti eut le temps de venir voir

une dernière fois son ami ici-après, p. 545, 1. 23-28).

Notons aussi que le jour même, 18 mars 1639, de l'Oraison funèbre, et

ce fut une nouvelle marque de la faveur avec laquelle était accueillie la

philosophie cartésienne à Utrecht, Regius, qui était Professeur extraordi-

naire depuis le 6 sept. i638 seulement, fut nommé Professeur ordinaire :

« Ita omnibus Collegis impense faventibus ac gratulantibus, in Professo-

» rem eitraordinarium Medicinae adsciius fuit D. Regius, et primo anno
» nondum exacto, in Ordinariorum numerum adoptatus, nemine CoUc-
» garum ringente, nec verbulo in Conveniu academico, aut apud Sena-

» tores, aut alicubi, ipsius progressum impediente. » {Not. van den Senaat

der Utr. Akad., t. I, p. 44, cité par A.-C. Duker, p. 71, Strijd tusschen

Voetius en Descartes, Leiden. 1861.)

CLX

Descartes a Mersenne

3o avril \C^'h().

Texte de la Copie Buncnmpagni, f» 40.

Variantes du texte de dlerselier, tome III, lettre LXXXI\\
p. 48f>-48'j. — Cette lettre était la -jV de f.a /lire, 1 1 -j) du clas-

sement de dom Poirier

.

D'après le principe adopté, on a suivi, pour le texte ci-après, l'or-

thographe de la copte, qui est, dans son ensemble, plus voisine de

celle de Descartes que ne Cest celle de l'édition de (llersclier. Toute-

fois on n'a pas reproduit certaines particularités propres au copiste:

la Jinale en au lieu de cz, réf^ulièrement adoptée dès lors par Des-

cartes ; (y au lieu de fi ; ccll pour cet, et ccik* pour ccie cette);

moityé ou moy;ié; partyes; plulloi.

CoiuiKtro;«bAMcK. II. 67

, ,T- or •:.,;/,,
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Mon Reuerend Père,

l'ay receu 4 pacquets de voftre part defpuis 8 ou 10

iours, fans auoir toutesfois receu qu vne de vos let-

tres. Car le i^' ne contenoit que les liures de Moniieur

Morin *, de Monfieur Hardy *, & les Thefes du Père 5

Bourdin*; le 2""^ que la Perfpediue curieufe*, & le

liure de Monfieur de Laleu*; le ^'*' que des lettres de

Bretaigne. Mais enfin dans le 4""^ i'ay trouué voflre

lettre, auec vne de Monfieur de Beaulne, & vne que

Monfieur de Befly vous a efcrite. le refpondray icy par 10

ordre aux articles de la voftre.

1. Ce que i'ay dit, aux pages 175 & 179, de la pe-

fanteur^ & de Torigine des fontaines, eft fort peu de

chofe au regard de ce qui s'en peut dire, & vous ver-

rez quelque chofe de la pefanteur dans ma refponfe à i5

Moniieur de Beaulne^.

2. l'admire que vous n'ayez peu faire geler de l'eau

auec du fel & de la glace ; car l'expérience en eft fi

aifée, qu'il eft prefque impoffible de la mal faire; & ie

l'ay faite plus de 100 fois. Il eft vray qu'il faut afl*ez 20

bonne quantité de neige ou de glace pilée ; mais la

neige y eft meilleure, à caufe qu'elle fe mefle mieux

auec le fel, qui doibt eftre aufty en aft*ez bonne quan-

tité, enuiron le tiers ou le quart de la neige ; & il faut

2 : quatre — huit. — dix. — aj. — ap. & vne] autre encore

4 premier.— 6 fécond.— 7 Mon- aJ.— 1 2 Les numéros des alinéas

fieurLaleu.— troifiéme.— 8qua- /, 2, etc. sont omis. — 20 cent,

triéme. — 9 ap. auec vne] autre — ap. faut] vn {Iise:{ vne) aj.

a. Météores, Disc. III.

b. Lettre CLXI ci-après (C/tfr5., //, 167).
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enfeuelir le vafe où eil l'eau douce dans cette mixtion,

& l'y laifTer iufques à ce qu'elle foit quafi toute fondue.

Car à mefure que la neige fe fond, l'eau fe glace, &
cela fe peut faire en toute faifon ; mais Tefté il faut

5 que ce foit dans vne caue, afin que la chaleur de Tair

ne face point trop toll fondre la neige.

1
^ . Ce qui empefche la lumière de pénétrer iufques

au fonds de la mer, ou au trauers d'vn verre fort efpais,

n'efl pas l'eau ou le verre en tant que diaphanes; mais

10 ce font des impuretez qui y font méfiées, & qui ne font

point diaphanes.

4. Si vous ne mettez pas plus de fel dans de l'eau

douce qu'il s'en peut tirer de pareille quantité d'eau

de mer, ie m affeure qu'elle ne deuiendra point plus

i5 pefante que celle de mer. Mais toute la mer n'eft pas

efgalement falée ; car aux emboucheures des riuieres,

aux riuages, & vers les pôles, elle l'eft beaucoup

moins qu'aillieurs.

^ . Les tangentes de deux lignes courbes de diuerfe

10 efpecc ne peuuent auoir les mefmcs proprietez fpeci-

fiques, telles que font celles que vous marquez de la

parabole &. de IcUyprc; mais il y a des proprietez

génériques qui peuuent conucnir a plufieurs, ^' mefmes

a plufieurs de diucrs genres. Comme, fi A D cd la tan-

2 s genic de la courbe ED, \ DC per- d

pcndiculaire fur AC, Oi; qu'il faille ^^-^"^^ f^]
feulement que A E foit à EC comme ^ ^ *^

nombre a nombre, on peut trouuerdes courbes d'vne

infinité de diuers genres, qui auront celé mefme pro-

2 iufqu'à. — 23 gcncri^juci] gncs courbes. — d'viict d'vn.

Gcomctriquc^. — îH do li- — 29 mclmc om.
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prieté*. Pour celuy de vos Géomètres qui fait le fin fur

ce fubiet, il a monftré, touchant les lignes de Monfieur

de Beaulne, qu'il efloit du nombre de ceux qui fçauent

le moins ce qui en eft ; car il maintenoit que les pro-

prietez des tangentes données ne fufifoient pas pour

les déterminer. Et cela mefme, qu'il dit en auoir la de-

monftration, mais qu'il ne la dira qu'à bonnes enfei-

gnes, eft vn tefmoignage qu'il l'ignore ; car c'ell vne

chofe fi claire & fi ayfée pour ceux qui la fçauent, que

cela ne mérite rien moins que d'élire cachée comme
vn myflere.

6. Il faut que ie rie de ce que vous m'auez défia

enuoyé 5 ou 6 fois la façon pour trouuer la tangente

de la Roulette *, toufiours différemment, & toufiours

auec faute, ce qui ne fçauroit venir de voilre plume.

Car vous auez pris la peyne de m'enuoyer copie de

plufieurs autres chofes de Géométrie qui eiloyent bien,

& vous auez expreffement pris garde
|

à cete dernière,

où la faute eft, qu'ayant tiré GI perpendiculaire fur

l'axe CD, &EF qui

c touche le cercle au

point E, il dit que,

fi le cercle eft efgal

à la ligne AB, EF

doibt eftre prife ef-

^ gale à GI, & que
^ G F fera la tan-

gente cherchée, ce qui eft très-faux
; car il faut prendre

EF efgale à GE, & lors cete conftrudion ne diffère point

de la mienne, & ie croy qu'il penfoit traiter auec des

10 caché mieux, — i3 cinq ou fix.

10

i5

20

25

3o
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grues, de vouloir par là perfuader qu'il a trouué cete

tangente. le dis, mefme en fupofant qu'il n'y ayt point

de faute en fa conilruclion, & qu'il ayt fait EF efgale

à GE ; car il debuoit monftrer, outre cela, le médium

5 qui Ta conduit à cete conftrudion, ainfy que ie vous

ay defia mandé il y a long-temps^, & qu'il fuft dif-

férent de ceux qui luy ont elle enuoyez, ou plulloll

fe taire ; car enfin cela mefme
,

qu'il vous a donné

') ou 6 fois fa prétendue conflrudion pour m'en-

10 uoyer, fans que ie l'aye iamais demandée, me fait

iuger qu'il affecte de faire croire vne chofe qui n'eft

pas vraye.

7. le croy que vous faites trop d'honneur au fieur

Petit de luy contredire; il faut laiflerabbayer les petitz

1 5 chiens fans prendre la peyne de leur refifter, & ie m'af-

feure qu'il efl plus fafché de ce que ie n'ay pas daigné

luy refpondre, que fi ie luy auois dit tout le mal que

i'eufle peu, bien qu'il m'en ayt donné ample matière.

Vous auez fort bien auifé de vouloir cnuoverfon traité

20 contre ma Dioptrique^ a Monfieur de Beaunc pluftofl

qu a moy ; car ie m affeure que par ce moyen il ne fera

point de befoing que ie le voye, & ie recognois tant

de capacité & de franchife en M. de Beaune, que ic

fuis preft de foufcrirc des a prcfeni a tout ce qu'il en

aS iugera.

8. il cfl vrayfcmblable que l'arbalcflc' du Padrc Benc-

3 en) dans. — 9 cinq ou fix. — — 14 Petit] N. — 18 ap. donné]

Il ap. affecte' par là aj. (Inst.). vne aj. — ly auez] vous ertes.

a. Voir plus haut, p. 434, 1. 21.

b. Voir plui haut, p. 32-33, éclaircissement.

C. Prubablcmcnt un instruiucnt attronuniiquc ^dc Bciicdcttu Casiclli ?).
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deîîo\eiï aulïy excellente que la lunette de Naples"
;

car IVn & l'autre vient d'Italie.

9. Vous verrez dans ma refponfe à Monfieur de

Beaune pourquoy ie ne croy plus que les corps pefans

augmentent efgalement leur vitefle en defcendant. 5

10. Sa raifon, pourquoy il fautvne force quadruple

pour faire monter vne chorde à l'oâaue, efl très-excel-

lente, & voicy comme elle s'entend. Que les chordes

ABC & E FG foyent en tout efgales, fmon que ABC
foit plus tendue que EFG, en forte qu'elle ayt vn fon 10

plus aigu d'vne odaue, & qu'elles foyent efgalement

efloignées de leur direction, c'efl à dire que B D &
F H foyent efgales, il eft certain quil ne faut ny plus

ny moins de force & de temps, en contant Fvn auec

l'autre, pour faire que ABC reuienne iufques à D, i5

que pour faire que EFG reuienne iufques à H ; c'efl à

dire que, fi ABC a plus de force, il luy faudra moins

de temps à proportion ; car toutes les autres chofes

eftant efgales, cete inégalité de la force ne peut eftre

recompenfée que par celle du temps. Il efl certain 20

aufîy que, puifque ABC fait l'odaue au deffusde EFG,

elle n'employé que la moitié d'autant de temps à paf-

fer de B à D, que E FG à paffer de F à H ; fi bien qu'il

1 lunette] Lancette. ~ 2 l'vne & l'autre viennent. — 14 forces.

a. Cf. p. 445, 1. 8, et p. 467, 1. i5.



ii

111,483-484- CLX. — 30 Avril 1639. 53^

ne relie plus qu à fçauoir finon combien la force qui la

meut doibt eflre plus grande que celle qui meut l'autre,

afin que cete force & ce temps contez enfemble facent

en toutes deux la mefme fomme. Or pour ce que la

5 force agit toufiours efgalement (au moins à peu prés,

& on ne confidere point icy ce qui s'en faut), & que

l'impreffion, qu'elle fait à chafque moment, demeure

iufques à la fin du mouuement, on peut reprefenter le

temps par vne ligne comme KL ou KN, & la force par

D vne autre comme N 1 ou LM ou N P; en forte que l'vn

& l'autre enfemble foit reprefenté par le triangle K N O
ou KLM ou KNP; à fçauoir, puifque ABC n employé

que la moitié d'autant de temps à aller de B à D, que

fait EFG à aller de F à H, il reprefenté le temps de

i ABC par KL prife à difcretion, & celuy de EFG par

KN, qu'il fait double de KL; puis

il reprefenté la force de E FG par

NO, prife derechef à difcretion,

& celle de ABC par NP en vn

5 temps cfgal, & par LM en vn

temps de la moitié moindre, &
cete L M doibt eftre telle Tuv-

uant ce qui a efté pofé/ que le triangle KLM foit

cfgal au triangle KNO; mais a cet ctfccl clic doibt

eflrc double de NO, & en fuite NP doibt cllrc qua-

druple de NO; donc la force qui meut ABC doibt

auily cftrc quadruple de celle qui meut EFG; car lors

qu elles font confiderécs en clles-mcfmes, & fans auoir

cfgard a aucun temps, elles ont mcfmc raport Ivnc

I après fçauoiri finon xuppnmé dans l'Errata. — 24 clic]

L M.
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à l'autre, que lors qu'elles font confiderées au regard

d'vn temps efgal.

le ne fçache point auoir receu cy-deuant aucune

lettre de Monfieur de BefTy à laquelle ie n'aye fait ref-

ponfe
; & pour ce qu'il mande en celle qu'il vous a 5

efcrite, ie n'ay autre chofe à dire, finon qu'il eil vray

que ie me fuis mefpris faute d'attention. Car, ayant

trouué d'abord tout ce qui me fembloit contenir de la

dificulté en la queftion*, qui efloit de donner autant

d'ellypfes rationeles qu'on voudroit, qui euflent vne 10

mefme ligne pour plus grand diamètre % & ayant d'au-

tres penfées en l'efprit, ie ne me fuis pas arrefté à

confiderer toutes les exceptions qu'il falloit faire, afin

que cete ligne ne feruift point à plus grand nombre

d'ellypfes qu'à celuy qui feroit demandé; & penfant i5

prendre vn biais qui m'en exempteroit, ie me fuis

trompé. 'Voicy mon procédé. Prenant a pour le nom-
bre qui exprime la ligne I K , & Z> pour

|

celuy qui

exprime la ligne IC, i'ay trouué que DC debuoit eflre

neceflairement ^, & F L eflre 2b V^— i . En fuite de 20

quoy il m'a eflé ayfé de voir quels nombres ie debuois

prendre pour a & pour ^, afin que 2 b V^l— i fuflvn

nombre rationel, & que DC pufl eflre expliqué en au-

tant de diuerfes façons par ^ qu'on auroit demandé

d'ellypfes. Mais pour ce que ie voyois que, prenant vn 25

nombre quarré, ou double d'vn quarré, pour DC ou

^5 ^^ — I pouuoit eflre vne fradion, & que neant-

moins FL ou 2Z> ^^— i feroit vn nombre entier, i'ay

5 pour] quant à. — en] dans. — 9 en] dans,

a. Voir plus haut, lettre CLIII, p. 472-474.
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penfé que, multipliant DC par 3, ou par quelqu autre

tel nombre qui empefchafl qu'il ne fuit quarré ou

double de quarré, i'excluerois toutes les ellypfes qui

peuuent naiftre de ces fradions ; & c eft en quoy i'ay

5 failly ; car comme Monfieur de Belîy remarque fort

bien, cete multiplication eft fuperfluë, à caufe que

toutes les autres lignes font aulTy multipliées par j

.

Mais c'eft vne faute û grolTiere, que ie m'afteure qu'il

ne la prendra que pour vne beueûe, qui monftre que

10 i'ay eu l'efprit diuerty aillieurs.

Et afin qu'il ayt d'autant plus de raifon de m'excufer,

ie vous diray qu'il me femble n'auoir pas pris garde à

tout non plus que moy :

car i" : il dit que, fi DC
i5 eft vn quarré impair, il ne

pourra feruir à aulcune el-

lypfe dont les lignes requi-

fes s'expriment par nom-
bres entiers. 2"

: & qu'il n'y

20 a aucun nombre qui puifTe

feruir de grand diamètre avnccllypfe qui ayt les lignes

telles qu'on demande, qui ne férue aufïy à 2 telles

ellypfes, l'vne defquelles aura fon petit diamètre plus

grand que la diltancc des points bruflans,|& l'autre

jS 1 aura plus petit. ]" : d: que c'eft pour cela qu'il a de-

mandé que 1 ellypfe euft vne de ces conditions. 4" : &
que ie n'ay point dcu pour cela cxclurrc le nombre de

y Or I" : fi, par exemple, DC eft 2
^

, 1 K fera 2, IC ^,

7 ap. aulfy] par ce moyen aj.

(Intl.).— 14: 1*1 premièrement.

— 18-19 par des nombre». —
CoRKXtrONDAHCK. II.

Kj Secondement.— 22 k deux.

—

i.S Troifiémemeni. — 2h Qua-
tricmcmeni.— 38 premièrement.
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& FL 20. Item, fi DC eft 289, I K fera 1, IC 17, & FL

I ^6, & ainfy des autres où il ne fe trouue que des nom-

bres entiers. 2"*
: &ny 2^, ny 289 ne feruent que chaf-

cun à vne ellypfe ; mais 2 ^ à vne qui a fon plus petit

diamètre plus grand que la diflence de fes points bruf-

lans, & 289 à vne qui Ta moindre. 3° : fi bien qu'il

n eiloit pas befoing pour ce fubiet d'exclurre l'vne de

ces conditions. 4''
: & moy i'ay deu exclurre le nom-

bre
^
pour refoudre la queflion aux termes qu elle

eftoit propofée. Et il me femble que la meilleure folu-

tion eft de faire que DC foit vn nombre quarré im-

pair, dont la racine ou fes parties fe puiffe diuifer en

deux quarrez, autant de fois qu'on demande d'ellypfes.

Ainfy, DC eftant le quarré de 629, il feruira à 4 el-

lypfes, & non plus, à caufe que 629 ne fe diuife qu'en

4 & 62
5 ; item en 100 & ^9 ;

item }/ fe diuife en vn &
j6 ; et 17 fe diuife en i & 16 : qui font quatre ellypfes,

& non plus. Et il eft aifé à déterminer la plus grande

& la moindre proportion

entre lefquelles doibt eftre

celle de ces quarrez, afin

que E I foit plus grande que
* FL & que neantmoins l'aire

de l'ellypfe foit plus grande

que celle du cercle qui aura

El pour diamètre. Mais ie

ne voy pas qu'il foit aifé de donner reigle pour trouuer

vn nombre qui fe diuife ainfy, luy ou fes parties, en

10

20

25

3 Secondement. — 4 vn el-

lypfe. — ap. 2 5] fert aj. — 6 ap.

289][fert aj , — Troifiémement.

— 8 Quatrièmement. — 14 à

quatre.— 16 en i. — 27 donner

vne règle.
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autant de quarrez qu'on voudra, & non plus, fi ce

neft qu'après en auoir trouué autant quil faut, on

en ofle ceux qui s'y trouueront de plus
|

en taflonnant.

Il menfeignera, s'il luy plaiil, fi ie me trompe ; et

5 cependant ie demeure fon tres-humble feruiteur.

le reuiens aux Hures que vous m'auez enuoyez, def-

quelz ie vous remercie, & vous prie de remercier de

ma part ceux qui vous les ont donnez pour moy . le n ay

encore eu aucun temps pour les lire, ce qui eft caufe

10 que ie ne vous en puis dire autre chofe à cete fois,

fmon que ie fuis.

Mon Reuerend Père,

Voftre très humble

& très affedionné feruiteur,

1

5

DESCARTES.

Du ^o Auril 16^9.

Page 53o, I. 5. — Le quatrième volume de l'ouvrage intitulé : Longi-

tudinum terrestrium necnon calestium nova et hactenus optata scientia,

pars VIII et IX (Parisiis, apud loanncm Libcri, 1639; dédicace du

i" janv., achevé d'imprimer le 3 janv.). Cf. tome I, p. 3i3.

Page 3?o, 1. 5. — On ne connaît de livre de Hardy que son édition

Euclidis Data, qui est de i625. Descartes a pu vouloir parler d'un livre

envoyé par Hardy, mais publié par un autre; il a pu aussi commettre une

inadvertance, comme lorsqu'il a écrit Balzac pour Roberval (plus haut,

p. 90, 1. 2). Dans ce cas, on peut croire qu'il s'agit du Traité des Sections

Coniques de Desargues, que Descartes dut recevoir vers cette époque par

l'intermédiaire de Mcrscnnc voir ci-après, lettre CLXVII, prolégomènc).

Mais, en 1639, un autre Traité des Coniques fut publié par Mydorge et

dut également être envoyé à Descartes :

Claudii Mydorgii Patricii Parisini Prodromi Catoptricorum et Diop-

iricorum sive Conicorum opcris ad abdita radii reHcxi et refracti mysteria

10 dire autre chofcj rien dire. — 11 finon que om. — 14 affec-

tionné! obcilfant.
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praevii et faccm praeferentis Libri quatuor priores. D. A. L. G. — Parisiis,

Ex typographia I. Dedin, via Nucum, sub insigni parvi Scuti. M.DC
XXXIX. Cum Privilegio Régis.

C'était un ouvrage dont les deux premiers livres avaient paru en i63i,

et qui ne fut pas terminé.

Page 53o, 1. 6. — Ce ne sont pas encore les thèses que soutiendra Po-

tier, le 3o juin et le i"' juillet 1640 (Baillet, II, jB), et dont il sera question

dans les lettres de Descartes (22 et 29 juillet, 3o août 1640, etc.), mais

d'autres thèses qu'il avait demandées le 9 février 1639 (p. 499,1. 22).

Page 53o, 1. 6. — La Perspective curieuse, ou Magie artificielle des

effets merveilleux de l'Optique par la vision directe, la Catoptrique par

la reflexion des miroirs plats, cylindriques et coniques, la Dioptrique par

la reflexion des Crystaux, etc., par le Père F. -Jean-François Niceron,

Parisien, de l'ordre des Minimes (Paris, Pierre Billaine, i638; permission

du provincial, 1 5 avril 1 638 ; dédicace au nonce Bologneti, 28 juillet 1 638).

Page 53o, 1. 7. — Propositions mathématiques de Monsieur de Laled,

demonstrées par I. Puio5 (Paris, Louis Sevestre,* i638, in-f»). Soit 24 pro-

positions, p. 1-64 inclus, suivies de deux lettres du 27 sept. i632 et du
!•' mars 1634, signées Paul Yvon sieur de Laleu.

Page 532, 1. i. — Soit x = E C, j^ = CD,-^ = 41? c une constante

arbitraire, l'équation générale des courbes satisfaisant à la condition pro-

posée est : x" =c>''" + ". C'est celle des paraboles de degré quelconque,

que Fermât fut le premier à considérer. Il connaissait la propriété en ques-

tion, ainsi que Roberval, au moins dès i636 [Œuvres de Fermât, t. II,

1894, p. 81, § 4 et 5).

Descartes dit que ce sont des courbes de divers genres, d'après la défi-

nition qu'il donne en sa Géométrie, où il entend, par courbes de genre u,

celles que nous disons être des degrés 2« et 2« — i.

' Le << Géomètre » dont il est fait mention dans ce passage paraît être

Roberval.

Page 532, 1. 14.— Voir, au sujet des contestations de Descartes relatives

à l'invention de la tangente à la cycloïde par Roberval, Véclaircissement

pages 338-341 sur p. 3 12, 1. 7. — Le présent passage est le seul grave,

parce qu'il est le seul précis, qui puisse être invoqué à l'appui de la thèse

que Roberval n'aurait inventé la méthode des tangentes que vers 1640. Il

est certain, en effet, que, d'après cette méthode, la tangente G F au point G
de la cycloïde doit être la résultante de deux droites d'égale longueur,

portées parallèlement, l'une à la base suivant GI, l'autre à la tangente au

cercle, au point où la circonférence en est rencontrée parGI. On doit

donc avoir E F = G E (non pas E F = G I). La construction de Roberval,

exposée dans les anciens Mémoires de l'Académie des Sciences, t. VI,

p. 58-63, est étendue aux cycloïdes allongées et raccourcies; à cet effet, il

construit les composantes dans le rapport de la base et de la circonférence

du cercle générateur.
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Mais précisément, si Roberval connaissait les solutions de Fermât et de

Descartes, la bévue est improbable de sa part et ne peut être mise que sur

le compte de Mersenne. Descartes se garde, d'ailleurs, d'insister et il con-

cède que la construction de Roberval peut être exacte. Si, d'un autre côté,

il réclame le médium, en cela il avait incontestablement raison; car le tort

de Roberval a été surtout, à cette époque, de ne pas vouloir faire connaître

sa méthode, probablement parce que, ne se sentant pas capable de l'ex-

poser avec lucidité, il craignait de donner une nouvelle prise à Descartes.

Page 5?6, 1. 9. — Voir, sur la question des ellipses de Frenicle, les

éclaircissements, pages 477-479, sur p. 472, 1. 10, et page 509, sur p. 5o6,

1. i5. Cf. plus loin, p. 56i- — Cette fois Descartes reconnaît l'insuffisance

de ses solutions précédentes, en particulier de celle de la lettre CLV.
Sur le premier des quatre points qu'il énonce comme ayant donné lieu

à des critiques de Frenicle, on peut remarquer qu'il est tout à fait impro-

bable que ce dernier ait commis l'erreur que lui impute Descartes; il doit

y avoir eu un malentendu. Ce point commande les suivants.

En fin de compte. Descaries maintient la position du problème tel qu'il

l'a envisagé dans la lettré CLV, c'est-à-dire qu'il suppose l'axe CD repré-

senté par un nombre impair. S'il reconnaît que 629*= 17' X 37», peut ser-

vir d'hypoténuse à quatre triangles rectangles, il ne cherche plus à énoncer

une règle pour déterminer le nombre des décompositions de cette sorte, ce

qui était précisément la partie intéressante du problème de Frenicle.

CLXI.

Descartes a [M' dk Beaune].

[3o avril 1639.]

Texte de Clerselier. tome II, lettre aS, p. 160-168.

Sans nom ni date dans Clerselier; mais c'est la « réponse à Mon-
sieur de Beaune », envoyée en même temps que la lettre précédente, oii

iJescartes en parle a deux reprises 'p. 5Jo, l. i5i6, et p. 534, '• ^•4)-

Monficur,

le croy le temps que i'ay mis à confidcrcr vos lignes

courbes très -bien employé', non feulemcni a caufe

a. Voir ci-ivint iciirc CLVI, p. 5i3, 1. 26, à p. 5 18, 1. 6.
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que i'y ay beaucoup appris, mais particulièrement

aulîi à caufe que vous témoignez en auoir quelque fa-

tisfadion. le vous remercie de voftre exade mefure

des Refradions "
; la précédente en efloit fi peu éloi-

gnée, qu il n'y a perfonne que vous qui eufl pu y trou- 5

uer à redire. Pour Técrit du fieur N. ^ que vous auez

vu, i'en ay fait tant d'ellime, qu'il fe peut vanter

d'eilre le feul de tous ceux qui m'ont enuoyé quelque

chofe, auquel ie n ay point fait de réponfe. Car, en

effet, ie croirois auoir mauuaife grâce de m'arreller à «o

pourfuiure vn petit chien, qui ne fait qu abbayer con-

tre moy, & n a pas la force de mordre. le craindrois

que voftre indifpofition ne vous détournaft du trauail

des Lunettes, û elle eftoit autre que la goûte; mais ce

mal me femble ne pouuoir eftre mieux furmonté que i5

par exercice.

le voudrois eftre capable de répondre à ce que vous

defirez touchant vos Mechaniques ; mais encore que

toute ma Phyfique ne foit autre chofe que Mechani-

que, toutesfois ie n'ay iamais examiné particulière- 20

ment les queftions qui dépendent des mefures de la

viteffe. Voftre façon de diftinguer diuerfes dimenfions

dans les mouuemens, & de les reprefenter par des li-

gnes, eft fans doute la meilleure qui puifle eftre; et on

peut attribuer autant de diuerfes dimenfions à chaque 25

chofe, qu'on y trouue de diuerfes quantitez à mefu-

rer. Voftre diftindion des trois lignes de diredion,

qui font parallèles, ou qui tendent à vn centre ou à

plu|fieurs, eft fort méthodique &vtile. L'inuention de

a. Voir page 5 12, 1. 14.

b. « Petit » [Inst.). Voir, en effet, lettre CLX, p. 533, 1. 1 1-25.



11,167. CLXI. — jo Avril 1639. 54^

vos Lignes Courbes eft très belle ; et la raifon que vous

donnez pour la tenlion quadruple d vne corde qui

fait loélaue, eft très -ingénieuse & tres-vraye. Il ne

me refte plus à vous dire que ce qui me donne de la

5 difficulté touchant la Viteffe, & enfemble ce que ie

iuge de la nature de la Pefanteur, <&> de ce que vous

nommez Inertie Naturelle^.

Premièrement, ie tiens qu'il y a vne certaine Quan-

tité de Mouuement en toute la Matière créée, qui n'aug-

10 mente, ny ne diminue iamais; et ainfi, que, lors qu'vn

corps en fait mouuoir vn autre, il perd autant de fon

mouuement qu'il luy en donne : comme, lors qu'vne

pierre tombe dVn lieu haut contre terre, fi elle ne

retourne point, & qu'elle s'arrefte, ie conçoy que cela

i5 vient de ce qu'elle ébranle cette terre, & ainfi luy

transfère fon mouuement ; mais fi ce qu elle meut de

terre contient mille fois plus de matière qu'elle, en

luv transférant tout fon mouuement, elle ne luv donne

que la milliefme partie de fa viteffe. Et pour ce que, fi

20 deux cors inégaux reçoiuent autant de mouuement
l'vn que l'autre, cette pareille quantité de mouue-
ment ne donne pas tant de vitefle au plus grand qu'au

plus petit, on peut dire, en ce fens, que plus vn cors

contient de matière, plus il a d'Inertie Naturelle; à

25 quoy on peut adjouflcr qu'vn cors, qui cil grand, peut

mieux transférer fon mouuement aux autres cors,

qu'vn petit, & qu il peut moins eftre mû par eux. De
façon qu il y a vne forte d'Inertie^ qui dépend de la

t. Si l'on n'âjoutc pa* « & > «u commencement de cette incise, ainsi que
nou» l'avon» fait, il faut la considérer comme un titre inscrit par Descartes

en mar^c de l'alinéa suivant, et intr^nluit à tort dans le teite [Éd.).
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quantité de la matière, & vne autre qui dépend de

Teftenduë de fes fuperficies.

Pour la Pefanteur, ie n imagine autre chofe, fmon

que toute la Matière fubtile qui efl depuis icy iufques

à la Lune, tournant très promptement autour de la 5

Terre, chafTe vers elle tous les cors qui ne fe peuuent

mouuoir û viile. Or elle les chaffe auec plus de force,

lors qu ils n'ont point encore commencé à defcendre,

que lors qu'ils defcendent défia
; car enfin, s'il arriue

qu ils defcendent aufii ville qu'elle fe meut, elle ne les 10

poufifera plus du tout, & s'ils defcendent
|

plus vifle,

elle leur refiftera. D'où vous pouuez voir qu'il y a beau-

coup de chofes à confiderer, auant qu'on puifi!'e rien

déterminer touchant la Vitefife, & c'eft ce qui m'en a

toujours détourné ; mais on peut aufîi rendre raifon de 1

5

beaucoup de chofes par le moyen de ces Principes,

aufquelles on n'a pu cy-deuant atteindre. Au refte, ie

ne vous écrirois pas û librement de ces chofes, que ie

n'ay point voulu dire ailleurs, à caufe que la preuue

en dépend de mon Monde, fi ie n'efperois que vous les 20

interpréterez fauorablement, & fi ie ne defirois pafîion-

nément vous témoigner que ie fuis.

CLXII.

Descartes a Pollot.

Santpoort, G mai lôSg.

Copie MS., Genève, collection Budé, Leur, de Pollot à Desc, no 2.

Publiée par E. de Budé, dans ses Lettres inédites de Descartes,

p. 5 et 6 (Paris, Durand et Pedone-Lauriel, brochure in-8, 1868).
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Monfieur,

le n'av receu la lettre que vous m'auez fait Thon-

neur de m'écrire que le 4 de ce mois, bien qu elle foit

dattée du i ^' du précèdent ; ce que ie marque, afin que

5 vous fçachiez que ie n'ay point différé a y répondre a

deiïein de vous ôter Toccafion de me faire la faueur

de venir icy, fuiuant l'offre que vous en faites. Il efl

vray que i'aurois trez mauuaife grâce de vous conuier

a prendre de la peine pour vous rendre en vn lieu, ou

10 vous ne fçauriez être fi bien receu que vous méritez
;

& les règles de la bienfeance me le deffendent, mais

ne peuuent m'empécher de vous témoigner que, fi

néanmoins il vous plaît de le faire, i'en feray trez aife

& vous en auray obligation. Ce que ie vous euffe

i5 écrit dez hier, fmon que i'ay voulu prendre ce iour,

pour voir le Hure qu'il vous a pieu menuover.

le m'affeurc que vous attendez que ie vous en

mande mon opinion; mais ie mcn difpcnferay, s'il

vous plaifl, iufques a ce que i ayc Ihonneur de vous

ïo voir. Car ie n'en fçaurois rien dire de vrav, qui ne foii

trop au dcfauaniagc de l'auihcur; &: (i c'cft vn homme
que vous aimiez, ie fcrois très marry de luy déplaire.

l'ay fort plaint la mort de M' Rcncrv. l'allav pour le

voir, fi toft que i eu apris que Ton mal aiioii pallé les

2S bornes d'vne fimple fieure ; mais i en auois cHc aiierii

fi tard, que le ne le trouuay plii.s en cllai de reccuoir

aucune afiiftance de fcs amis', t^- mon voyage lui en

tout f] peu heureux, que mcfmc le ne vous irouuav

a. Voilà qui ne concorde guère avec le récit de la mort presque subite

de Hcncri, le jour même de ses noces. Voir plus haut, p. 5a(), i*' ulinca.

ConassroNbANCt. II. C9
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point a Vtrecht, ou ie penfois que vous fiffiés voftre

demeure.

le croirois vous faire vn mauuais compliment, fi ie

plaignois icy Tincomodité que vous eûtes Tannée paf-

fée ; car tout Philofophe que ie fuis, i'aimerois mieux 5

auoir elle pris auec vous, fi ie m'eftois trouué en

mefme occafion, que de m'eftre retiré auec les autres*.

Mais ie me reioùis de ce que vous eftes en bonne dif-

pofition, & fuis

Voftre, àc.'' 10

De Santporte% a vne lieue de Harlem vers Alkmaer,

le 6""^ may 1639.

CLXIII.

HuYGENS A Descartes.

La Haye, i5 mai lôSg.

Copie MS., Amsterdam, Académie des Sciences.

Lettres françaises de Constantin Huygens, tome /, page gi5.

Monfieur,

le ne mafche pas fi lentement que peut-eilre vous

croyez, les bons morceaux qui partent de voflre main. 1

5

a. Cf. Dagboek de Constantin Huygens, 26 août i638 : « Sex tormenta

» aenea inter Principiset Comitis Henrici castra amittimus. Princeps Por-

» tugalliae, cornes Fredericus Nassavius et alii capiuntur. » L'armée hol-

landaise campait alors près de Gueidre (du 21 août au 5 sept.), et Alphonse

de PoIIot, qui y commandait sans doute une compagnie, aurait été fait

prisonnier dans cette échauffourée.

b. Descartes [aj. Budé).

c. « Hantporte » (Budé), selon la copie MS. Mais Ti/est une mauvaise

lecture pour S. Actuellement, on écrit aussi Zandpoort.
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Il V a longtemps que i'av auallé ceux dont vous me
redemandez les plats, que ie vous renuoye. Monf" le

Refident d' Ang''^ ^ a voulu eftre du feftin^ cu??i tachus

pafci non pojfem cornus^ ; & c'efl la caufe pourquoy ie

5 fay 11 tard ce que i'euffe eu meilleure grâce de faire

fans vo (Ire fommation. Mais comme i'av bien accouf-

tumé de forfaire en voflre endroit, ie fçay que vous

elles en habitude de me pardonner, & m'y repofe,

pour tout compliment.

10 Vous me chatouillez, au relie, de la mention que

vous faides. de vouloir arranger vos obiedions & fo-

lutions pour les donner au public ; obligez-moy, fans

le publiq, de ne branfler point de celle délibération.

Et fi cell l'acheminement a de plus fortes refolutions,

\'> ie dis a mettre le Monde au monde, fçachez que tout

le monde lettré en receura des fatisfaclions indicibles,

& vous rixœ multo minus '\ au contraire de ce qu il fem-

ble que vous en imaginez. Il cil vray qu'autrefois ie

me fuis auancé a vous en prclTer, t*^ que peut-eltre

20 mes lettres vous en auront elle moins bien venues;

mais fi vous fçauicz de combien d'endroits on me
pouffe a rcbatre toufiours cell enclume, vous en ag-

greeriez limportunitc encore pour celle fois, qui fera

la dernière, fi vous me le commandez aueq ce que vous

25 auez dauthorité fur mov, qui fuis autant Si plus que

perfonne,

Monficur. .

.

A la Haye, le i
^'^ de may 16^9, au cœur des faf-

•. William Botwell. Cf. lettre CXXIII, éclaircissement, p. 1 53 ci-avant

b. Huracil, Epitt., I. XVII, So-5i.
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cheufes occupations que me donne la fortie de nos

troupes en campagne ^

CLXIV.

Regius a Descartes.

Utrecht, 17 mai lôSg.

(A. Baillet], La Vie de Monsieur Des-Cartes, tome II, pages 21 (A) et 23 (B).

Ce texte résumé de Baillet fait suite immédiatement à celui de la

lettre CLIX, p. 529 ci-avant.

A «...// parut même qu'il (M. Descartes) n'en reçût la nouvelle

(de la mort de Reneri) que plujieurs jours apre's^, lorfque M. Regius,

s'étant douté que fa lettre d'ajns (du 19 mars) avoit été perdue, luy

récrivit le xvii de May i63g (en marge : Lettr. 3 MS. de Regius

à Descartes). // luy manda de nouveau une partie de ce qui le regar-

doit dans l'oraifon de M. Emilius. Il luy demanda en même tems

la permijpon de l'aller voir à Egmond aux Fêtes de la Pentecôte

(12 juin 1639) pour l'informer de ce qui s'étoit pajfé, & pourfefaire

infîruire de diverfes chofes dont il avoit befoin. Enfin il le conjura

de vouloir luy donner auprès de luy la place de feu M. Reneri,

ajoutant que, s'il la luy accordait, il s'eflimeroit auffi heureux

que s'il étoit élevé jufqu au troilléme Ciel. . . »

B « Après s'être affùré des bonte^ de M. Defcartes, il continua le

dejfein qu'il avoit entrepris de renfermer dans des propofitioîis

courtes tout ce qu'il croyait fçavoir touchant la Phyfiologie. Il étoit

prefquefur lafin de cet ouvrage, lors qu'il en écrivit à M. Defcartes

(en marge : le 17 May 1639}, pour luy communiquer les difficulte\

qu'ily trouvoit : ayant pris un chemin qui luy paroijfoit nouveau, et

a. Dagboek de Const. Huygens : « G Maij i63g. Hagatn redimus. —
)> 23 Maij. Cum Principe Hagd discedo. »

b. Le contraire ressort de la lettre CLXII, de Descartes à Pollot, p. 545,

1. 2?-27 ci-avant.
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qui pouvait être dangereux à un homme qui n'étoit pas encore asse^

expérimenté dans les poyes de la Nature. Il le pria par avance (en

marge : Lettr. 3 de Reg. à Defc.) de prendre la peine de le revoir

quand il l'auroit achevé, et d'ujer de fon droit, en y réformant tout

ce qu'iljugerait avoir befoin de réforme. »

Tout récemment, le 22 avril lôSg, Regius, qui n'était jusque-là que

Professeur de Médecine et de Botanique, avait été, en outre, charge de

l'enseignement de la Physique. Voici, à ce sujet, deux textes cités par

A.-C. Duker, p. 72, Strijd tusschen Voetius en Descartes {Leyde, 1861) :

« D. Regius a D. V'oetio aliisque nonnullis Professoribus efflagitavit, ut se

» ad Professionem Physicam vel totam, vel saltem partem ejus specialem

» (quae maxime affinis esset Medicinae) commendarent. » [Not. van den

» Senaat der Utr. Akad., t. I, p. 45). — Et Not. der Utr. Vroedschap,

22 avril 1639 : " By de Heere eerste Burgermr. verhaelt synde, dat by de

» Professoren alhier beraemt was dat D. de Roy, Medicinae et Botanices

» Professor, met ter tijdt oock lessen ende demonstratien docn soude in

» Horto Academico op Sonnenburch geapproprieert, daervoor haer E. de

» magistraet dienstelick bedancken. »

CLXV.

HUYGENS A DeSCARTES.

Fort de Nassau, 28 mai 1639.

Copir. MS., Amsterdam, Académie des Sciencei.

Lettres françaises de Constantin Hujrgens, tome /, p^f^e y 11.

Monficur,

le vous ay promis par ma dernière' de ne vous im-

portuner plus fur le fubiecl de voftre Monde; mais,

comme ie fuis rarement fans y penfer, vn argument

nouueau ma faicl veoir que ie ne vous ay encore

entretenu que du penultiermc. C'eft qu'aflurcment

vous mourrez quelque jour; car, comme il a erté

«. L«iire CLXIII, p. 346 ci-avani.
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répliqué plaifamment par vn Hollandois a vn autre,

celte fafcheufe couftume de mourir prendra fin vn

iour, maer gy noch ick en fullent niet beleven^. Enfin

vous mourrez ; & après cefte mort, ce monde verra le

Monde. le fouhaitte que ce foit d'icy a longues an- 5

nées ; mais pofons que ce fufl demain : combien d'ob-

iedions penfez-vous que noftre enuie ou noflre igno-

rance y faffe faire après demain? quis non infultabit

mortuo leoni?^ Et fi vous voulez de la Sainte Efcri-

ture, Jî hœc in viridi, quid in ficco?^ Mais pour venir lo

a mon argument, qui foudra les doubtes des bons,

& les fophifmes des malicieux ? Auez-vous foin d'vne

des branches, & abandonnez -vous Farbre .'^ Allez-

vous protéger vos pièces imprimées par des folutions

publiques, & lairrez-vous le chef d'œuure orphelin.'^ i5

Et quant a ce qui nous regarde, mettez-vous peine a

nous faire entendre la Lumière & les Météores, &
foufFrirez-vous que, fans vous, nous aillons taflonnant

dans voflre Monde, iufques a nous fouruoyer, & enfin

vous imputer trente opinions aufquelles vous n'aurez 20

iamais fongé ? En vn mot, voulez-vous que vollre

Monde foit inutile au monde, & preiudiciable a fon au-

teur ? Rendez-moi raifon, s'il vous plaiil ; du reile, ie

ne fais quelle refolution'^; car il me femble n'auoirrien

dit hors de propos; ou bien, fi vous n'efles de loifir, 25

laififez-moy caufer, & vous taifez. Car dés a cefte

a. Mais ni vous ni moi ne vivrons jusque-là.

b. Cf. Phèdre, Fables, I, xxi,et Martial, Epig. X, 90.

c. Evang. secundum Lucam, XXIII, .^i : « Quia si in viridi ligno hxc
faciunt, in aride quid fiet ? »

d. Le texte est ambigu et semble incomplet. Faut-il ajouter, par exemple.

• feroit a propos », pour imiter le style de Const. Huygens ?
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heure ie fçay que ie ne feray pas exaucé; & fi, vous

affeure que, quand ce ne feroit que pour la faueur que

vous m'oclroyez de vous entretenir de loin ou de prés,

quand il m'en prend fantaifie, comme il a faid pre-

5 fentement emmy le tintamare de ces armées, ie ne

cefTeray iamais d'eftre, que ie ne cefie d'eftre,

Monfieur, &c.

Au fort de NalTau, dans Tifle de Voorn, rendé-vous

de l'armée, zS'^ de May i6}9^.

CLXVI.

Descartes a [Huygens].

[Juin 1639.

J

Texte de Clerselicr, tome H, lettre aô, p. 168-169.

' A Monsieur de Beaune. Lettre XXVI. Version », dit Clerselier.

Mais : /" celle lettre n'est sans doute pas une version : pourquoi Des-

caries, dont les autres lettres à M. de Beaune sont en français

{lettres CL V'I et CLXI ci-avant), lui aurait-il écrit cette fois en

latin? a" Il déclare, dans la lettre du j y Juin i6.3(j {plus loin, p. 565,

art. 7), qu'il n'a rien répondu à .M. de Beaune louchant la publica-

tion de son Monde, qui est précisément le sujet de la présente lettre;

en revanche, elle répond à merveille aux deux lettres de Ifuyf^eus,

du 1 5 et du uH mai [p. 546 et ^4'j ci-avant). l'Aie est donc vraisem^

blablement adressée à Huygens en juin i6'i<j.

10 Monfieur,

Vous aucz vn extrême puuuoir fur moy, ^ i'ay

a. Daffboek de Const. Huygcnt : t 2O maij i63g. Vomam ad exerci-

lum appellimus. •
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grande honte de ne pas faire ce que vous témoignez

defirer. Mais il faut, s'il vous plaifl, que vous excufiez

ma defobeïfTance, puifque c'eft Teftime que ie fais de

vous qui la caufe ; et que vous me permettiez de vous

dire que, bien que les raifons pour lefquelles vous me 5

mandez que ie dois publier mes réueries foient tres-

fortes pour Tintereft de mes réueries mefmes, c'eft à

dire pour faire qu elles foient plus aifement receuës

&. mieux entendues, ie n'examineray point celles que

vous apportez, car voftre authorité eft fuffifante pour 10

me les faire croire tres-fortes ; mais ie diray feule-

ment que, les raifons qui m'ont cy-deuant empefché

de faire ce que vous me voulez perfuader, n'eflant

point changées^, ie ne fçaurois auffi changer de refo-

lution, fans témoigner vne inconflance qui ne doit i5

pas entrer en Tame dVn Philofophe. Et cependant ie

n'ay pas iuré de ne permettre point que mon Monde
voye le iour pendant ma vie ; comme ie n ay point | aulîi

iuré de faire quil le voye après ma mort; mais que

i'ay deffein, tant en cela qu'en toute autre chofe, de me 20

régler félon les occurrences, & de fuiure, autant que

ie pourray, les confeils les plus feurs & les plus tran-

quilles. Et pour la mort, dont vous m'auertiffez, quoy

que ie fçache affez qu elle peut à chaque moment me
furprendre, ie me fens toutesfois encore, grâces à Dieu, 25

les dents fi bonnes & fi fortes
,
que ie ne penfe pas la de-

uoir craindre de plus de trente ans,fice neft qu'elle me
furprenne^. Et comme on laiffe les fruits fur les arbres

a. Lettres XLIX et LU, tome I, p. 270 et 280.

b. Nous voilà loin des cent ans annonces (lettre Cil,' t. I, p. Soj,

1. 7-8).
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auffi long-temps qu'ils y peuuent deuenir meilleurs,

nonobftant qu'on fçache bien que les vents & la grefle,

& plufieurs autres hazards, les peuuent perdre à cha-

que moment quils y demeurent, ainfi ie croy que

5 mon Monde eil de ces fruits qu'on doit laifTer meurir

fur larbrC; & qui ne peuuent trop tard eftre cueillis.

Apres tout, ie m'alTeure que c'eil plutolt pour me
gratifier, que vous m'inuitez à le publier, que pour

aucune autre occafion : car vous iugez bien que ie

10 naurois pas pris la peine de l'écrire, fi ce n'efloit à

delTein de le faire voir, & que par confequent ie n'y

manqueray pas, fi iamais i'y trouue mon compte, &
que ie le puifle faire fans mettre au hazard la tran-

quillité dontie iouis. C'eft pourquoy, encore que cela

i5 n'arriue pas fi tofl, vous ne laiiïerez pas, s'il vous

plaift, de me croire,

CLXVll.

Descartes a [Dfisargues].

[19 juin 1639.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre 17, p. 169-171.

Sans nom ni date dans Clerselier. Mais c'est une réponse à l'auteur

d'un Projet de Traité des Sections Coniques (/. 4-5), qui ne peut être

que celui de Desarfçues. Quant à la date, Descartes avait demandé ce

projet à Mersenne dans sa lettre du g fév. i6'ig (p. 409 1 '• ff^) ''

l'avait sans doute reçu avec les autres ouvrages dont il parle dans sa

lettre du 3n avril iG3g Ici-avant p. 53o, l. ./-/). Et comme la pré-

tente lettre se trouve imprimée entre cette XX\'' du tome II de Cler-

telier, du 'i<t avril, et les XXVIII' et XXIX*, du /g Juin, sans qu'il

y en ait d'autres a Mersenne dans l'intervalle, elle a sans doute été

CoKituro.<<bAiiCK. II. 70
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envoyée avec celle du ig juin, où Descartes d'ailleurs parle des

ouvrages reçus en même temps, de Nicéron {ci-après, p. 564), ^^

Laleu {ib.), et de Morin [p. 56-], l. 28).

Monûeur,

La franchife que i'ay pu remarquer en voflre hu-

meur, & les obligations que ie vous ay, me conuient à

écrire icy librement ce que ie puis conjecturer du

Traité des Seéîions Coniques^ dont le R. P. M(erfenne) 5

m'a enuoyé le Projet*. Vous pouuez
|
auoir deux def-

feins, qui font fort bons & fort louables, mais qui ne

requièrent pas tous deux mefme façon de procéder.

L vn ell d écrire pour les Dodes, & de leur enfeigner

quelques nouuelles proprietez de ces Serions, qui ne 10

leur foient pas encore connues ; & l'autre ell d'écrire

pour les Curieux qui ne font pas Dodes, & de faire

que cette matière qui n'a pu iufques icy eftre enten-

due que de fort peu de perfonnes, & qui eft neant-

moins fort vtile pour la Perfpediue, la Peinture, l'Ar- i5

chiteâiure &c., deuienne vulgaire & facile à tous ceux

qui la voudront eftudier dans voilre Liure. Si vous

auez le premier, il ne me femble pas qu'il foit necef-

faire d'y employer aucuns nouueaux termes : car les

Dodes, ellant defia accouftumez à ceux d'Apollonius, 20

ne les changeront pas aifément pour d'autres, quoy

que meilleurs, & ainfi les voftres ne feruiroient qu'à

leur rendre vos Demonilrations plus difficiles, & à les

détourner de les lire. Si vous auez le fécond, il eil cer-

tain que vos termes qui font François, & dans l'inuen- 25

tion defquels on remarque de l'efprit & de la grâce,

feront bien mieux receus, par des perfonnes non préoc-
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cupées, que ceux des Anciens : & mefme ils pourront

feruir d'attrait à pluiieurs, pour leur faire lire vos

Ecrits, ainfi qu'ils lifent ceux qui traittent des Armoi-

ries, de la Chafle, de TArchiteclure &c., fans vouloir

3 eftre ny ChaiTeurs, ny Architedes, feulement pour en

fçauoir parler en mots propres. Mais fi vous auez cette

intention, il faut vous refoudre à compofer vn gros

Liure. d: à v expliquer tout fi amplement, fi clairement

d: fi diflindement, que ces Mefiieurs, qui n'efiudient

fo qu en baaillant, & qui ne peuuent fe peiner l'imagina-

tion pour entendre vne Propofition de Géométrie, ny

tourner les feuillets pour regarder les lettres dVne

figure, ne trouuent rien en vofi;re difcours, qui leur

femble plus mal-aifé a comprendre qu'efi: la defcrip-

i5 tion d vn Palais enchanté dans vn Roman. Et à cet

effet il me femble que, pour rendre vos Demonfira-

tions plus triuiales, il ne fcroit pas hors de propos

d vfer des termes & du calcul de 1 Arithmétique, ainli

que i av fait en ma Géométrie : car il y a bien plus de

20
{

gens qui fçauent ce que c'cfl que Multiplication, qu il

n'y en a qui fçauent ce que c eft que Compofition de

raifons, de.

Pour voftre façon de confidcrcr les Lignes Paral-

lèles, comme fi elles s'affcmbloicnt a vn but a diflance

23 infinie*, afin de les comprendre Tous le mefme genre

que celles qui tendent a vn point, elle cil fort bonne,

pourueu que vous vous en leruiez, comme ie m af-

furc que vous faites, pour donner a entendre ce qui

cfl obfcur en Ivne de ces Efpeces, par le moyen de

lo l'autre ou il cfl plus clair, d n(;n au contraire.

le n'adjoûtc rien de ce que vous écriuc/. du Centre



ç^6 Correspondance. n, i7>-

de grauité d'vne Sphère : car i'ay affez mandé cy-de-

uant au R. P. M(erfenne) ce que l'en penfois^, & vous

mettez vn mot à la fin de vos corrections, qui monflre

que vous voyez ce qui en efl. Mais ie vous demande

pardon, fi le zèle m'a emporté à vous écrire û libre-

ment toutes mes penfées, & ie vous prie de me croire,

Page 554, 1. 6. — Il s'agit du célèbre opuscule : Brouillon proiect d'vne

atteinte aux euenemens des rencontres d'vn cône auec vn plan, par le

sieur G(irard) Desargues Lionois, Paris^ i638^ dont les exemplaires

sont introuvables, et qui a été réimprimé par Poudra [Œuvres de De-

sargues, Paris, Leiber, i865, t. I, p. 97-230), d'après une copie faite par

La Hire en 1679, et conservée à la Bibliothèque de l'Institut.

Au moment où il écrit la lettre ci-dessus, Descartes ne paraît point avoir

encore examiné avec grande attention le livret de Desargues au point

de vue mathématique; peut-être le fit-il plus tard, puisque, le i*' avril

1640 [Clers., II, lettre XXXVIII, p. 217), il écrira à Mersenne : « I'ay

» receu aussi l'Essai touchant les Coniques du fils de M. Pascal, et auant

» que d'en auoir lu la moitié, i'ay iugé qu'il auoit apris de Monsieur des

» Argues. » En tout cas, cette fois, il ne s'attache guère qu'à la termino-

logie du Brouillon proiect. En dehors des mots français, choisis d'une

façon très intéressante, auxquels Desargues donne un sens technique pour

exprimer ses concepts singulièrement nouveaux, il avait essayé de substi-

tuer à la nomenclature classique, dérivée du grec, des termes empruntés à

la langue courante (c'est ainsi qu'il dit cornet pour cône, colonne pour

cylindre, etc.). Descartes prévoit l'échec de cette tentative, qu'on traita de

jargon, comme Mersenne l'écrivait à Fermât {Œuvres de F., t. II, 1894,

p. 186).

Il signale également à Desargues (p. 555, 1. i5-22) une autre cause de

mauvais accueil pour son travail. La Hire devait dire de même, à propos

de la copie qu'il en fit : « Toutes les démonstrations qui sont icy sont si

» fort remplies de compositions de raisons et sont prises par des détours si

» longs que, si on les compare à celles que i'ay données des mesmes
» choses, où il n'y a aucune de ces compositions. . .,il ne sera pas malaisé

» de iuger de l'auantage de ma méthode par dessus celle-cy. » [Œuvres de

Desargues, t. I, p. 23i-232.)Le fait est qu'il manque au livret de Desar-

a. Voir plus haut, p. 431 et p. 498, art. 12. — Cf. Œuvres de Desar-

gues, t. I, p. 239. Le Brouillon proiect élan, en effet, suivi d'une annexe

(Atteinte aux euenemens des contrariété^ entre les actions des puissances

ou forces), dont il ne subsiste qu'un fragment, précisément sur le centre

de gravité de la sphère.
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gués un algorithme approprié, facile à manier, comme, par exemple,

celui de l'analyse cartésienne.

Page 555, 1. 25. — {Œuvres de Desargues, t. I, p. 104). « Ordonnance

» des lignes droites. — Pour donner à entendre de plusieurs lignes droites

» qu'elles sont toutes entr'elles ou bien parallèles, ou bien inclinées à

» mesme point, il est icy dit que toutes ces droites sont d'une mesme
» ordonnance entr'elles : par où l'on conceura, de ces plusieurs droites,

» qu'en l'une aussi bien qu'en l'autre de ces deux espèces de position,

» elles tendent toutes à un mesme point. »

On dit d'ordinaire aujourd'hui ya/^ceaw de droites; mais la signification

âe ce dernier terme ayant été appliquée à un concept beaucoup plus géné-

ral, celui de la congruence, l'expression de Desargues pourrait être

reprise.

CLXVIII.

Descartes a Mersenne.

ig juin i63g.

AuTOCRAPHi. Bibliothèque Victor Cousin, N" i5.

Variantes d'après le texte de Clerselier, tome II, lettre XXIX,
p. i'j4-j']H, et lettre XXVIII, p. l'ji-i'jS. Clerselier a donc sépare

cette lettre en deux, et imprimé la seconde moitié avant la première,

sans compter mainte transposition de l'une a l'autre. Toutes ces er-

reurs se trouvent déjà sif^nalées et corrigées dans l'exemplaire de

l'Institut, dette lettre était la 2^ de la collection La Ilire et le ;/" (/é*)

du classement de dom Poirier.

Mon Rcucrcnd Pere,

I . Vous commence/. 1 vne de vos lettres par 1 ombre

du cors de S' Bernard qui paroill fur vne pierre; tou-

chant quoy ie m afrurcquil efl ayféjen la voyant, dexa-

2: i ainsi tjue tous les numéros manquent dans Clerselier. —
suivants 2, 3, etc., ajoutés par 3 S' S.

iJescartes lui-même en marge.
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miner fi elle eu miraculeufe, ou bien fi ce font feu-

lement les venes de la pierre qui reprefentent cete

figure ; mais il eft malayfé d'en deuiner les moyens

en ne la voyant pas, & ie n'en puis dire autre chofe

finon que, fi elle eft miraculeufe & qu'on la regarde 5

auec deffein d'examiner fi les venes de la pierre la

peuuent reprefenter fans miracle, il me femble qu'on

y doit remarquer quelque circonftance qui fera voir

qu'elles ne le peuuent : car pourquoy Dieu feroit-il vn

miracle, s'il ne vouloit qu'il fuit connu pour miracle ? 10

2. le ne fçache point que vous m'ayez cy deuant

efcrit que la hauteur de l'eau foit en raifon double du

tems qu'elle elt a fortir par vn robinet ''; mais il me
femble qu'on peut le prouuer, en la mefme façon que

M^ de Beaune a prouué que la tenfion des chordes eft i5

double de leurs fons^. Car, puifque la quantité de

l'eau qui coule par le robinet
|
dépend du tems qu'elle

eft a couler & de la hauteur
A

du tuyau, on la peut repre-

fenter par les aires des trian- 20

gles A B C & D G H ou D E F,

faifant que AB, DG, DE re-

prefentent les tems, & BC &
EF les forces qui font propor-

tionees aux hauteurs des tuyaux, en forte que, fi la 25

hauteur reprefentée par E F elt quadruple de la hauteur

10 fuft] puft eftre. — 14 le dans l'autographe. — 22qu'AB.

peut. — i5 M""] Monfieur. — — 23 le temps.— a;'. BC]& om.

Les deux figures sont en marge — 25 après tuyaux] &c. aj.

a. Voir pourtant page 504, art. 5.

b. Lettre CLX, p. 534, art. 10.
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reprefentée par BC, le tems DG doit eflre la moitié

du tems A B ou DE, affin que refpace DGH, qui re-

prefente l'eau qui coule par le tuyau quadruple, foit

égal a l'efpace ABC, &c.

5 En marge, avec renvoi de Descartes : Mais ie doute

icy de l'expérience, & iy trouue bien plus a conii-

derer que ces 2 dimenfions ; c'eft pourquoy ie vous

prie de ne vous point arefler a ce que l'en efcris en

me haflant & ayant d'autres penfees en l'efprit.

10 ^ . le ne fçache point auffy auoir efcrit que ie ne

conçoy la matière fubtile que iufques a la lune"", mais

peutellre bien que ie ne conçoy fon mouuement cir-

culaire autour de la terre que iufques a la lune ; car

au deffus de la lune ie luy en attribue d'autres qui

i5 peuuent eftrc imaginez fuiuant Thypothefe de Tycho

Brahe par ceux qui reictent celle de Copernic.

4. Les lunetes que vous propofe/. aucc des miroirs

concaues ne peuuent eflre fi bonnes ni fi commodes
que celles qu on fait aucc des verres : i pource que

20 lœil n'y peut eflre mis fort proche du petit verre

ou miroir, ainfy qu il doit eflre ; 2 qu'on ne peut y
exclure la lumière collalcralc, comme on fait aux

autres aucc vn tuyau
; )

qu'elles ne deuroient pas eflre

moins longues que les autres pour auoir les mcfmcs
aS efTcls, & ainfy ne feroient gucrcs plus faciles a faire

;

4 que s il fe perd des rayons fur les fupcrficies des

b-OiTout ce qui est » en marfre -

,

2\ : 1] Secondement. — ne]

ont. — Il et i3 iufqu'ù. — n'en. — y om . — 22 on fuit

18 concaues om. — 19 que om. — 23 : 3J Troificmemeni.

l'on. — 1] Premièrement. — — l'j : .j que] &c. Kt.

é (J. Lettre CLXI. p. 544. I. 4-5.
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verres, il s'en perd auffy beaucoup fur celles des mi-

roirs, &c.

ij. Pour la dureté de la glace, i'ay dit, vers la fin de

la page 16^ ,
que fes parties ne font pas droites comme

des ioncs, mais courbées en diuerfes fortes, ce qui 5

peut feruir pour ayder a entendre fa dureté. Et toute-

fois, encore qu'on les fuppofe toutes droites, pouruû

feulement qu'elles fe touchent immédiatement en

quelques endroits, cela fuffit pour la rendre dure ; car

pour faire le cors le plus dur qui puifTe eftre imaginé, 10

il faut feulement que toutes fes parties s'en|tretouchent

de toutes pars , & ne foient point en adion pour fe

mouuoir diuerfement.

6. Les agitations de nos mains & celles du feu, &
mille autres, empruntent leur mouuement de la ma- i5

tiere fubtile, qui n'en perd gueres pour cela, d'autant

qu'elle eft en grande quantité : tout de mefme que la

terre n'en reçoit gueres, quand vne pierre qui tombe

luy donne tout le fien, & ainfy ce n'efl pas merueille

qu'on n'apperçoiue pas d'où vienent, ny comment fe 20

perdent ces mouuemens.

7. Suiuant la théorie exade de la Dioptrique, les

lunetes deuroient a peu près grofiir les obiets en

mefme proportion qu'elles augmentent le diamètre

de l'œil, comme on peut voir de ce que i'ay efcrit en 25

la page 79. Mais pource que celles qu'on fait au

hafard ne repondent iamais exadement a cete théo-

rie, il eft bien plus ayfé a déterminer leur force par

expérience, que par raifon.

I celle. — 2 Sic. om. — 14 agi- raifon] l'acheuois cette Lettre,

talions] actions. — 29 ap. par lors que etc. (c. a. d. l'alinéa ci-
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I

le n'av rien a repondre a la dernière lettre que

M' de Beffy vous a elcrite, finon que ie ne croy point

m'eftre mépris en ce que ie vous ay mandé la dernière

fois^ touchant fa queflion, & que, la façon par laquelle

3 ie vous ay efcrit que ie la refoluois eftant générale,

elle ne comprend pas feulement le cas ou le plus

grand diamètre eft nombre impair, mais auffy tous

les autres, en forte que, telle méthode qu'il puifTe auoir

pour ce fuiet, fi elle eft vraye, ie m'afleure qu'elle en

10 peut ayfement eftre déduite. Mais il femble que tout

le différent ne procède que de ce que i'ay interprété

fa propofition fuiuant fes paroles, c^ non fuiuant fon

intention : car, puifqu'il auoit exclus les EUipfes dont

la diftance des poins brûlans eft moindre que le plus

i3 petit diamètre, i'ay creu qu'il faloit chercher vn nom-

bre ou il n'y euft point de telles Ellipfes, au lieu qu'il

veut bien qu il y en ait, mais feulement qu'on ne les

conte point. Et quand ie dis que le quarré de 629 fert

a 4 Ellipfes, i entends tant de celles qui ont cete dif-

20 tance plus grande, que des autres, lefquelles ie dis

eftre difficiles a exclure, &c.

1

1

. l'en eftois en cet endroit, lorfque i'ay receu voftrc

dernière du 4 de luin, auec le dcuclopemcnt de mes

folulions. qui a cftc fait par M' de Bcaunc, & qui fert

après, p. 56 1 ,1. 22). — 1 Icn'ay uitcur, Dkscartes. aj.{la lettre

rien {Clers., lettre XXVIII, p. XXl'III se termine ici, p. 17S).

ij3, l. p). — 2 M'] Monficur. — 22 l'en eftois en cet endroit]

— 6 clic om. — plu% om. — 19: l'acheuois cette Lettre [(llers.,

4] quatre. — 21 après exclure, lettre XXIX, p. /yô", /. //).

èic]. le fuis, Monficur, V'oftre — 13 du 4 luin.

trc^-humblc, & tres-acquis fer-

a. Lettre CLX, p. 536-539.

(^«•KiroMOANcs. IL 71



^62 Correspondance. ii, 176.

a demonftrer 2 chofes, IVne, que M"^ de Beaune en

fçait plus que ceux qui n'en ont fceu venir a bout, &
l'autre, que les règles de ma Géométrie ne font pas

inutiles, ni fi obfcures qu'on ne les puifle entendre, ni

fi defedueufes qu'elles ne fuffifent a vn homme d'ef-

prit pour faire plus que par les autres méthodes ; car il

les a entendues fans aucun interprète, & s'en fert a

faire ce que vos plus grans Géomètres ignorent.

2. Ce qui vous eft arriué en obferuant l'Eclipfe

auec vn verre connexe, fans aucun concaue, n'efl pas 10

MH I*

étrange, & la raifon en efl claire par la page 1 14 de

ma Dioptrique, ou le diamètre du foleil efl reprefenté

par Tefpace IGK, le verre connexe par ABC ou DE F,

& l'image du foleil qui paroifl en la chambre obf-

I : 2] deux. — i3 par ABC]
eft ABC. — 14 l'imagej fon

image. — du foleil om. — Les

deux Jigures ne se trouvent pas

dans l'autographe. Clerselier les

aura prises sans doute page j 14
de la Dioptrique.
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cure par M H L : car on void là que le raion qui vient

du point I vers A ou D, éclaire la partie L de l'image,

& celuy qui vient du mefme point I vers C ou F, éclaire

la partie M, & ainfy que ce feul point I fuffit pour

5 peindre Tirnage toute entière. Et ce que ie dis du

point I, ce doit entendre de chacune des parties du

foleil, encore que les autres foient eclipfées. Mais ce

neil pas le melme, quand on fe fert d'vne lunete
;

car elle a vn verre concaue qui redreiTe les raions

10 & empefchent qu'ils ne fe croifent , au moien de

quov tous ceux qui vienent du point I tendent vers

M , & tous ceux qui vienent du point K tendent

vers L, d:c.

I . le reuiens a vne autre de vos lettres ou vous

i5 mandez m'auoir enuoyé ce carefme 2 lettres de mon
frère, l'vne par Cramoifi &: l'autre par le Maire, def-

quelles ie n en ay receu qu vne qui efl venue, ie croy,

parle Maire".

I

2. le fuis bien ayfe que M' de Beaune ait refufé de

20 faire voir au S' Poberual ce que ie luv ay enuové

touchant fes lignes courbes^; car il fera aflez a tems

I par] cft. — 6 ce] fe. — 9 clic — 14-18 le reuiens... le Maire

a vnl le. — qui] de la Lunette. — om. — 19 le fuis etc. Cummen-
lo-i I & empefchent... de quovj cernent de la lettre XXVIII,
en forte que. — 11-12 après Clers., t. II, p. iji, avec l'en-

vert M] après qu'ils font fortis tête : Mon Reuercnd Perc, aj.

de la Lunette, aj. — 1 3 &c. om. — 20 S' Roberual ! fieur de Kob.

Vient ensuite l'alint^a : le viens & aux autres. — 21 fes lignes

4 \ne autre de vos Lettres (uoir courbes] la Ligne courbe.

ci-aprts p. 566, l. 1 2, variante).

a. Cf. Lettre CLX du 3o avril 1639, p. 53o, 1. 7-M.

b. Lettre CLVI du 30 février 1639. p Si 3-5 18.
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de leur monflrer, lorfqu'ils auoueront qu ils ne le peu-

uent trouuer.

j . le vous prie de laifTer caufer le S' Petit, & de ne

me point enuoyer fon antidioptrique,fans que M*" de

Beaune Taye veue, s'il luy plaift d'en prendre la peine, 5

& qu'il ait iugé qu'elle mérite que ie la voye^. En efFed:,

i'ay vn puiflant defenfeur en M"" de Beaune, & dont la

vois eft plus croyable que celle de mille de mes aduer-

faires : car il ne iuge que de ce qu'il en
|

tend très bien

& eux de ce qu'ils n'entendent point. 10

4. le croy vous auoir efcrit cy deuant, touchant

les parties de la matière fubtile, que, bien que ie les

imagine rondes ou prefque rondes, ie ne fuppofe

aucun vuide autour d'elles, mais que i'ay voulu re-

feruer a mon Monde a expliquer ce qui remplit leurs i5

angles^.

^. le n'ay nullement trouué mauuais que le père

Niceron ait imprimé mon nom*" ; car ie voy qu'il eft fi

connu que ie femblerois vouloir faire le fin a contre-

tems, fi ie tefmoignois auoir enuie de le cacher. 20

6. Vous m'auez obligé de m'excufer enuers M' de

laLeu'^, car enfin ie ne fçaurois en bonne confcience

luy mander aucune chofe de fon liure, qui ne le defo-

bligeaft dauantage que mon filence.

I le] la. — 3 S"" Petit] fieur 19-20 a contre-tems] de mau-

P. — 5 aye] ait. — 8 celles. — uaife gracc. — 22 la Leu] La-

9 très] fort. — 17 pere] P. — leu.

a. Cf. page 53?, 1. i3-25 et page 542, 1. 6.

b. Voir plus haut, p. 483, 1. 10.

c. La Perspective curieuse, p. 101, avant-propos du quatrième livre.

Voir tout le passage cité dans Véclaircissement p. 376 ci-avant.

d. Voir lettre CLX, p. 53o, 1. 7, et Véclaircissement, p. 540.
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7. le n ay rien repondu à M'' de Beaune touchant la

publication de mon Monde; car ie n'auois rien a re-

pondre, finonque, les caufes qui m'en ont empefché

n eftant point changées, ie ne doy pas changer de re-

5 folution^.

8. Mais, a ce propos, ie vous prie de me mander fi

les exemplaires que M' le Nonce vous auoit promis de

faire tenir au cardinal de Baigné &c.'',ont eflé enfin

adreflez ; car iay fuiet de me douter que la difficulté

10 qu'ils ont eu a eftre portez, vient de ce qu'on a craint

qu'ils ne traitaffent du mouuement de la terre, & il y
'a plus de 2 ans que, le Maire ayant offert d'en enuoyer

a vn libraire de Rome, il fit reponfe qu'il en vouloit

bien vne doufaine, pouruù qu'il n'v euft rien qui tou-

i5 chafl le mouuement de la terre, d: depuis, les ayant

receus, il les a renuoyez en ce pais, ou du moins a voulu

les renuover.

9. Touchant ce que vous m'efcriuez de la pcfan-

teur, la pierre C cft pouffec en rond par ....

20 la matière fubtile, <!k auec cela vers le •

centre de la terre: mais le premier cil Ag ";

infcnfible, a caufe qu il eft commun a \ /
toute la terre \ a lairqui l'cnuironne, 'i>

'

fi bien qu il ne refte que le fécond qui fail la pefan-

aS leur. Et ccle pierre fe meut plus vile vers la fin de

fa dcfcente quau commencement, bien qu'elle foit

poufTéc moins fort par la matière fubtile : car clic

3 ap. cmpcfchéj cydcuant aj. Jeux. — r6 ou om. — r(^ C om.
— locraint^ crainte. — 12:2! [la Jiffure manque dans Clers.).

a Voir lettre Cl. XI Lia.ant, p. S32 1. ii-i3.

b. Pige 464, 1. 22 lettre CI.II de décembre i638).
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retient l'impetuofité de fon mouuement précèdent,

6 ce que l'aélion de ce|te matière fubtile y ad-

iouile Taugmente. Au refte, encore que i'aye dit que

cete matière fubtile tourne autour de la terre, ie

nay point befoin pour cela de dire û ceù. d'Orient 5

en Occident, ou au contraire, puifque ce mouue-

ment eft tel qu il ne peut nous eflre fenfible ; ny de

conclure qu'elle doit faire tourner la terre auec foy,

puifque on n'a point cy deuant conclu^ de ce que

tous les cieux tournent, que la terre deufl tourner 10

auec eux.

I

le n'ay point encore receu le liure de veritate ; mais

ie l'ay leu en latin, il y a plus dVn an, & i'en efcriuis

alors ce que i'en iugeois a M"" Eding, qui me Tauoit

enuoyé*. le n'ay point aufly encore vu le liure de i5

M*" Bouillau de motu terrœ^. Pour la lettre que M"" de

Befïy m'auoit efcrite il y a trois ou 4 mois'', il eft vray

queie l'ayreceuë; mais, entre nous,ien'auois plus en-

9 puifqu'on. — 11 après auec vne autre de vos Lettres). —
eux] vient l'alinéa : le n'ay rien i3 i'efcriuis. — 14 alors om. —
a repondre etc. [voir p. 56 1 , /. / M"" Eding] Monfieur Hefdin. —
ci-dessus). — 12 le n'ay point i5-i6 de M"^] du fieur. — 16-

cncore {Clers., tome II, lettre 17 M"^ de Beffy] M. de B. — 17 :

XXIX, p. ijj, l. 7, avec ces 4] quatre. — 18 ay] auois.

mots qui précèdent : le viens à

a. De la Vérité, en tant qu'elle est distincte de la Reuelation, du Vray-

semblable, du Possible et du Faux, par Edouard Herbert, baron de Cher-

bury, etc., troisiesme édition (s. 1., 1639, in-4). — Les deux éditions anté-

rieures sont en latin : De veritate prout distinguitur a reuelatione, a veri-

simili, a possibili et a falso (Paris, 1624; Londres, i633).

b. Philolai sive Dissertationis de vero systemate mundi libri IV (Anns-

icrdami, apud Guil. et Johannem Blaeu, 1639, in-4).

c. Voir page 5o6, 1. i5, page 536, 1. 4, et page 56i, 1. 3.
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uie de luy repondre, car fa queftion n'eft ny belle ny

indullrieufe, & ce m'eft vne pénitence infupportable

de m'amufer a telles choies. Outre que, me l'ayant

propofée d'vne façon, il veut que ie Taye entendue

5 d'vne autre, comme fi i'auois deu iuger de fon inten-

fion autrement que par fes paroles; & il fe trompe

de dire qu'on ne la peut refoudre au fens que ie l'ay

prife, & bien qu'il foit très vray qu'il s'efloit mépris en

ce que i ay coté en mes dernières, il n'en
|

veut toute-

10 fois rien auouer: mais ie ne veux point contefler, car

il paroift eftre, aulTy bien que M' Morin, du nombre de

ceux qui veulent, a quelque prix que ce foit,auoir gai-

gné & parler les derniers, en quoy ie luy cède très

volontiers. Toutefois i'efcris cecy feparement,a caufe

i5 qu'il n'eft pas befoin qu'il le voye.

le vous prie d'adreffer au plutofl ma lettre pour

Renés ; car mon frère a coutume d'en partir vers la fin

du mois de luillet, & ie ferois bien ayfe qu il la receuft

auparauant. Pour celle que i'efcris a M' de Villar-

30 non, ie ne fçay fi vous la pourrez adrefTer; mais vous

la garderez, s'il vous plaift, iufques a ce qu'il s'en pre-

fente occafion ; ie le conuie a m'cnuoyer des obiec-

tions qu il ma mandé que quelques vns de fes amis

ont fait contre moy. le n'ay point receu de lettres de

25 M' Eding; mais cela n'importe, car ie m alTure qu'il

n'a rien a m efcrirc que des complimcns; & fi vous le

voyez, ic vous prie de rafTurcr que ic fuis fort fon fcr-

uitcur. Ic remercie M' Morin de la peine qu il a prife

3 me om. — 7 on ne la pcutj M. N. — i3 après le voyei. Ic

elle ne peut fc. — o ie cottoi». fuis aj. et ici se termine la lettre

— enl par. — 1 1 M' MorinJ XXIX. La suite manque.
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de m'enuoyer fon appendix^ Et ie fuis de tout mon
cœur,

Mon Reuerend Père,

Voftre très humble &
très afFedionné feruiteur,

DESCARTES.

Du 19 luin 16^9.

CLXIX.

Regius a Descartes.

Utrecht, 14 Juillet i63g.

[A. Baillet], La Vie de Monsieur Des-Cartes, tome II, p. 34.

Seule la seconde partie du passage ci-dessous est un résumé et même un

extrait de la lettre de Regius. La première, empruntée à une autre source,

n'est là que pour expliquer et compléter le récit d'un môme fait.

« M. Regius ne s'ajfujettijfant pas a[[e\ [hors de fes Ecrits et de

fes Leçons) à prendre l'efprit de M. De/cartes, qui étoit un efprit de

douceur et de modération, donna encore à fes Collègues un nouveau

fujet de mécontentement par un trait de légèreté qu'il fit paroitre à

une Théfe de Philofophiefoûtenuë le tieuviéme de Juillet 1 63g par le

fieur Florent Schufl, fous le Profejfeur Senguerdius. L'AggreJfeur

qui difputoit, avoit compojé fes argumens félon les opinions de la

Philofophie nouvelle, et avoit choifi la nature et les propriété^ de

l'aiman pour en faire le fujet. Le Répondant, quoique fort bien

exercéfur les cahiers defon Maître, parut un peu embarafjé; mais le

Profeffeur ayant pris la parole pour le dégager, M. Regius fe leva,

et fans refpecter ni l'Affemblée ni la Profejfton, l'interrompit, luy in-

fulta mal-à-propos, et voulut ajuger à l'AggreJfeur une victoire que

l'honnêteté et la coutume l'obligeoient de laijfer au Répondant (en

a. Voir lettre CLX, page 53o, 1. 5, et Véclaircissement, p. SSg.
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marge : Narrât. Historic. Acad. Ultr. pag. 14). Cette action, que

nous n'aidons apprife que par le canal de Voetius, choqua généralement

tous les Profejfeurs de l'UniverJîté,et les difpofa la plupart à écouter

ce que Voetius vouloit leur injinuer contre les nouveauté^. »

« Les exercices finirent peu dejours après cette Théfe; et M. Re-

jpus écrivant à M. De/cartes le quator:[iéme de Juillet (en marge :

Lettre 4 MS. de Reg. à Desc.) qui commençoit les vacances, fe garda
bien de luy mander ce qu'il avoit fait à la Théfe. IlJe contenta de luy

fairefçavoir qu'il avoit achevé fon Cours public de Mé-
decine cette année; qu'il étoit toujours demeuré for-

tement attaché à fes principes & à fa métode ; & qu'il

fouhaitoit avec paffion de conférer avec luy fur la

meilleure manière de faire un nouveau Cours Tannée

fuivante, qui commençoit après la foire du mois

d Aouft% félon le règlement de lUniverfité.

Baillet ajoute ensuite, II, 34-35, comme explication de cette der-

nière phrase : « M. Descartes luy avoit fait espérer de l'aller voir en

un voyage qu'il sembloit avoir promis de faire à Utrecht au temps

de la foire. » Suit une énumération des amis que Descartes avait en

cette ville et dans le voisinage : Messieurs Wassenaer, Parmenticr,

Van-Dam, Van-Lecw, Van-Sureck, Godefroy de Haestrecht (au

château de Renoudc à une demi-licuc d'Utrecht), le sieur Jean

Alphonse, officier dans les armées, et M. Van der Hoolck, l'un

des principaux Magistrats de la ville.

CLXX.

Dl^SCARTES A MeRSENNK.

27 août i63«j.

AuTOOKAfHi:, Bibliothèque de l'Institut.

Variantes de CUrselier, tome II, lettre A'A'A', p. lyS-iXo.

I. Depuis 1614, la foire annuelle d'Utrecht commcn(,-ait le i5 juillet

pour finir le 4 août.

Co»»tftroHt>ANCK II. ra
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La 25' de la collection La Hire, et n° ( ig) du classement de dont

Poirier.

Mon Reuerend Père,

Tay efté bien ayfe d'apprendre voflre retour, & ie

commençois d'ellre en peine pour voftre fanté, a caufe

que ie ne receuois point de vos nouuelles. Il efl mort

icy depuis peu deux hommes que vous connoiffiez, 5

Heylichman* & Hortenfius*, fans conter mon bon

amy M"" Renery, qui mouruft ce carefme^ ; ainfy on n a

que faire d'aller a la guerre pour trouuer la mort.

Tay enfin receu les deux exemplaires du liure de ve-

ritaîe^j que vous m'auez fait la faueur de m'enuoyer, 10

Tvn defquels ie donneray a M"" Bannius en voftre

nom a la première commodité, pource que c'a efté, ce

me femble, voftre intention. le n'ay maintenant aucun

loyfir de le lire : c'eft pourquoy ie ne vous en puis

dire autre chofe, finon que, lorfque ie l'ay leu cy de- i5

uant en latin, i'y ay trouué au commencement plu-

fieurs chofes qui m'ont femblé fort bonnes, & ou il

tefmoigne eftre plus fçauant que le commun en Meta-

phyfique, qui eft vne fcience que prefque perfonne

n'entendt ; mais pource qu'il me fembloit en fuite qu'il 20

mefloit la religion auec la philofophie, & que cela eft

entièrement contre mon fens, ie ne le leu pas iufques

3 à eftre. — a caufe] pource. n'entendt] fçauoir plus de Me-
— 7 Reuerty. — 1 1 M. Ben- taphyfique que le commun. —
nius. — i5 leu] vu. — 16 i'y 21 & que cela] ce qui. — 22 leu]

trouuay.— 17 qui m'ont femblé] lus. — iufqu'à.

que ie iugeois. — 18-20 eftre...

a. Voir lettres CLIX, p. 528, et CLXII, p. 545.

b. Voir plus haut, p. 566, 1. 12.
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a la fin, ce que i'efpere faire fi toll que i'auray le loy-

fir de lire quelque Hure, & ie verray auiïy alors le

Philolaus ^, mais pour
|
maintenant i'efi:udie fans au-

cun liure.

L'eflincelement des efloiles fe peut fort bien rap-

porter a la viuacité de leur lumière qui les fait aufTy

paroiflre plus grandes quelles ne font; mais i'en ay

encore quelques autres raifons dans mon Monde.

le tiens vofire expérience, que Teau qui fort d vn

tuyau de 9 pieds de hauteur, doit fortir prefque trois

fois plus vifte que celle qui fort d'vn tuyau d'vn pied,

très véritable, en y adioufiant toutefois prefque a

caufe de lair. & de l'opinion que i'ay de la nature

de la pefanteur, fuiuant laquelle, lors que le mou-
uement d'vn cors qui defcendt a caufe de fa pefan-

teur, efl paruenu a certain degré de vitefiie, il ne s'aug-

mente plus du tout. Mais i'ay enuie d'examiner plus

I ce... faire' & ce fut tout

ce que i'en écriuis à M. Efding

{Inst. : Hefdin) qui me l'auoit

enuoyé. I'ay deffein de le relire.

— le om. — 2 lire^ voir. — quel-

ques Liures. — verray] liray.

—

alors om. — 3 après Philolaus]

en ce temp!H-là aj. — G auffy om.

— 7 après paroiftre] beaucoup

aj. — 7-8 mais... Monde om.

— 10:9] neuf. — de hauteur]

par vn trou de mefmc grandeur,

que celle qui fort d'vn tuyau

d'vn pied. — presque om. après

fortir, aj. après fois (I. 11). —
Il que... picdj etc. — i3 de

l'air, & om. — 1 5 après cors] pe-

fant a/. — i5-i6 a caufe... pe-

fanteur om. — 17 après du tout]

tout un alinéa ajoute, qui manque
dans l'autopraphe : Mais lai (Tant

cela à part, & fuppofant, comme
Galilée & pluficurs autres, que

la viteffe des cors qui dcfccn-

dcnt, s'augmente en melme rai-

fon que l'cfpacc qu'ils parcou-

rent, voftre expérience cil aifée

à demonftrer; & en voicy la fa-

çon. Soit le tuyau ABC, plein

d'eau iufques à C ; il faut confi-

derer que l'eau, qui fort par A,

vient du haut C, & que fi tout

• . Voir plu» haut, p. 366, 1. i6.
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particulièrement a quelque heure tout ce qui appar-

tient a cete matière des mouuemens de l'eau''; c'eft

pourquoy ie n'en diray pas ici dauantage.

La façon dont ie conçoy que la flame d'vne| chan-

delle, ou la lumière d'vn ver luifant &c., prefTe la ma-

tière fubtile en ligne droite vers nos yeux, eft la

mefme dont ie conçoy quVne pierre qui eft tournée

en rond dans vne fonde, prefle le milieu de cete

fonde, & tire la chorde en ligne droite par la feule

force de fon mouuement circulaire. Car la matière

fubtile qui eft autour dVne chandelle ou vn ver lui-

fant, fe meut auffy en rond, & tend a s'efloigner de

la & y laifTer vn efpace vuide, c'eft a dire vn efpace

qui ne foit rempli que de ce qui pourra y venir d'ail-

leurs. On peut conceuoir en mefme façon comment
la matière fubtile prefle les cors pefans vers le

ce tuyau eftoit vuide, & qu'il y
euft feulement vne goutte d'eau

.
vers C

,
qu'on laiffaft

tomber vers A, & vne

autre vers B, qu'on laif-

faft aufli tomber vers A,

dont la partie AB foit

j d'AC, & qu'il y ait

feulement deux gouttes

d'eau dans ce tuyau,

l'vne vers C, & l'autre

vers B, qui defcendent

feparémeni, en telle

'^ forte qu'elles fe rencon-

trent, & fe ioignent enfemble,

lors qu'elles arriuent au poind

A, il eft euident que la goutte

d'eau qui viendra du poinft C,

eftani paruenuë au poinft A

,

aura neuf fois plus de viteffe,

que celle qui viendra du poind

B, & en fuite que la vitelTe de ces

deux gouttes iointes enfemble au

poind A fera moyenne propor-

tionnelle entre i & 9, c'eft à dire

triple. — 2-3 c'eft pourquoy] &
afin que ie ne fois pas contraint

cy après de me dédire de ce que

i'aurois icy écrit. — 3 ici om. —
3 ou om. — 8^/9 fonde] fronde.

— 1 1 d'vn.— i5 En mefme façon

on peut conceuoir. — 16 pefans]

terreftres.

10

i5

a. Voir lettre à C. Huygensdu [18] février 1643 {Clers., t. II, p. 540-552).
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centre de la terre, par cela feul qu'elle fe meut cir-

culairement autour de cete terre, laquelle na pas

befoin d'eflre au milieu du monde pour ce fuiet, & il

fuffit quelle foit le centre du mouuement circulaire

5 de toute la matière fubtile qui efl depuis la lune

iufques a nous, pour faire que tous les cors moins

fubtiles qui font en cet efpace tendent vers la terre.

le veux bien croyre qu on fera monter l'eau de

18 toifes, ou plus, cl- on a defia plufieurs inuentions

10 pour cet effecl*; mais ce ne font pas de fimples pom-

pes. C'eft bien fans doute que les mouuemens perpé-

tuels, dont vous m'efcriuez, font impoffibles; ainfy

que la propofition de ce faifeur d efcreuiffes, qui veut

demonftrer les myfteres de la religion par la Chymie,

i5 eft ridicule. le fuis,

Mon Reuerend Père,

Voftre très humble

vi très affcdionné feruiteur,

DESCARTES.

30 Du 27 Aoufl 1639.

[*agc 370, I. 6. — Heylichman ou Klichmann, médecin silésien, que

Descartes connut lors de son premier séjour à Amsterdam (voir i. I,

p. 401, éclaircissement}, grand ami de Saumaise et, comme lui, érudit,

surtout dans les langues orientales : « Quis enim hoc uno felicius Orien-

talis Sapientix sacrarium nobis rescrare poiuisset? » dit de lui M"* de

Schurman en guise d'oraison funèbre.

3 &j mais. — Cy-y moins fub- Je plus durables ou plus com-

tilet] Tcrrellre». — 9 : 18 dix- modes pour IMage, que celles

huit. — a defiaj peut trouucr. qui font dclia irouuccs. — 16M.
— 10 cet efTeclj ce fujei. — K. V. — 18 affectionné; acquis.

i<>-i I ce. . . pompcni ic ne croy — 20 /Jale omise

pat qu'il foit aifc d'en trouuer
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Page 570, 1. 6. — Hortensius mourut le 17 août 1639. Voir Véclaircis-

sement, p. loi ci-avant.

Page 573, 1. 10. — Le 26 août 1639, Huygens, qui était au camp à

Reynberck, écrivait à Mersenne, en réponse à des lettres qu'il avait reçues

en même temps que Descartes : « Quant à Texpedient de faire monter

» Teau morte que vous proposez, il y a longtemps que nous en sçavons la

» théorie et la prattique. Mais voyez s'il pourroit servir qu'à faire passer

» Teau, par exemple, par dessus une maison, qui cassus labor est, si ce

» n'est qu'une partie en puisse estre arrestée la hault, pour après la faire

» descendre et rejaillir d'en bas, en fontaine vive. Et si pour cest effect

» vous percez le tuyau vers le hault, estimant de conserver quelque partie

» de ceste eau par ce moyen, voyez si lafuga vacui, qui est le ressort de la

» machine, ne s'en va pas interrompue et morte. Si cela n'estoit, le monde
» se verroit bien embelli à peu de fraiz, et grand gré en auroit l'inventeur,

j) aux prix des auteurs de noz moulins, qui sont machines opereuses

» (onéreuses?) de matière, de façon et d'usage. Aussi y en a-t-il une diver-

» site infinie, qui toute revient à la force du vent, ou du cheval, ou de

» l'homme, ou de quelque ruisseau mouvant, choses ordinaires, et prou

» cognues par tout le monde, non que de vous. Monsieur, qui n'en voulez

» point ignorer. »

Et il ajoute : « Le livre de la Vérité est à la Haye : si je n'estoy chargé

» d'affaires, ie l'envoyeroy quérir; mais il me reste peu de loisir icy pour

» la lecture de quelque grande pièce; et si Ciceron a dit vray, que nisi

» quietum, nihil beatum est, je suis bien loin de la félicité. » (p. 7-8, Cor-

respondance et Œuvre Musicales de Constantin Huygens, p. p. Jonck-

bloet et Land, Leyde, 1882).

CLXXI.

Descartes a Schooten.

[Septembre lôSg?]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 82, p. 469-472.

« La lettre LXXXII estde M. Desc. à M. Schooten; elle n'est point

)) datée. L'on voit bien, parce qu'il parle des Notes de M. de Beaune,

» au commencement de la lettre, qu'elle est postérieure à la LXXI' de

» ce 3* volume, datée du 20fcvrier i63g. Mais comme M. D., sur la

» ^n de la lettre, p. 472^ parle d'une affiche du S^ Stampioen, J'aj-

» cru qu'il falloit reculer cette lettre au 1 septembre i63g. » (Note
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de l'exemplaire de l'Institut). — La raison invoquée n'est nullement

décisive [voir, à la suite de cette lettre, la fin du dernier éclaircisse-

ment). Descartes a pu envoyer immédiatement les Notes de Florimond

de Beaune à Schooten, si celui-ci avait déjà commencé son travail sur

la Géométrie, en vue d'une édition latine. La lettre peut doîic re-

monter à mars ou avril i63g.

Monfieur,

le n'ay pas examiné foigneufement ce que vous me
mandez des Notes de Monfieur de Beaune*, pour ce

que ie ne croy pas qu'il en foit befoin, ny qu'il ait

5 manqué dans fon calcul. Mais ie me perfuade que

tout ce qui vous donne de la difficulté, vient de ce

qu'il nomme Taxe de l'hyperbole dans vne figure la

ligne AY, & dans l'autre la ligne A N, qui eft la mefme,

ce qui eft véritablement contre l'vfage, & qui toutes-

10 fois fe peut excufer. Car comme, dans l'hyperbole &
aux autres feclions coniques, lors qu'elles font con-

nues, on nomme leur axe la ligne qui rencontre à

angles droits les appliquées par ordre, ainfi dans cette

ligne courbe, qu'il ne confidcre pas encore comme
i5 vne hyperbole, mais comme vne courbe dont il cher-

che la nature, il a pu appeller fon axe la ligne A N ou

A Y, pour ce qu il y applique par ordre les lignes LM
& YX, qui la rencontrent a angles droits. Et cela

n'empcfchepas que, par après, lors qu il reconnoift que

jo cette ligne courbe eft vne hyperbole, dont A L eft vn

diamètre auquel XL eft appliquée par ordre, il n'ait

raifon de dire que A M eft fon coftc trauerfani, au re-

gard de ce diamètre AL; car vous (c^aucz qu en vne

mefme hyperbole il y a autant de diucrs coftez tra-

a5 ucrfans que de diamètres
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Pour la remarque de N*., elle efl impertinente, en-

core qu'elle ne foit pas tout à fait faufTe. Car on fçait

bien que, les mefmes lignes droites ellant pofées &
laqueftion neflant point changée, le lieu ne peut pas

eflre tout enfemble au cercle & à l'hyperbole. Et il ne 5

faut pas auffi auoir grande
|
fcience pour connoiftre

que la ligne courbe doit pafler en cet exemple par les

quatre interférions qu'il remarque. Car, dans la figure

de la page ^25, on voit à l'œil que, puifque CB mul-

tipliée par CF doit produire vne fomme égale à CD 10

multipliée par CH, le point C fe rencontre neceffai-

rement aux quatre interférions fusdites, à fçauoir :

en l'interfedion A, pour ce qu'alors les lignes BC &
CD font nulles, & par confequent, eflant multipliées

parles deux autres, elles compofent deux riens, qui i5

font égaux entr'eux; tout de mefme, en l'interfedion

G, les lignes C H & C B font nulles
; & ainfi, en l'vne

des deux autres interférions qui ne font pas marquées

dans la figure, CD & C F, & dans l'autre, CH & CF
font nulles. Mais on peut changer la queflion, en forte 30

que le mefme n'arriue point ; & cela n'empefche pas

que, voulant vfer de brieueté & rapporter tous les

cas à vn feul exemple, comme i'ay fait, (à fçauoir, ie

les ay tous rapportez à l'exemple propofé dans la

figure de la page j 1 1), ie n'aye eu raifon, après auoir 25

donné le vray lieu de cet exemple, qui eft vn cercle,

d'y appliquer auffi l'hyperbole, afin que, toutes les

lettres IKLBCD &c. s'y trouuant aux mefmes lieux

qu auparauant, on pufl entendre le peu que i'en vou-

lois dire, plus facilement qu'on n'euft fait fi la figure 3o

eufl eflé changée. Il me femble donc que vous ne de-
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uez point y mettre d'autre figure
; car il faudroit aufîi

changer le difcours, & la folution en feroit plus em-
brouillée. Mais vous pourrez mettre cet aduertiffe-

ment dans la page jji, ou quelqu'autre femblable.

5 Notandum hîc applicatam effe hyperbolam ei pojitioni

linearum, cui folum circulum quadrare paulo pojî ojîen-

detur; quod perfpicuitatis & Jimul breuitaîis Jîudio fac-

îum; faciliùs enim eft quœ hîc fcripta funt inîelligere^

cum noîœ ABCD &c. in ijfdem omnium figurarum locis

10 reperiunîur, quam fi nunc in vno, nunc in alio ejfent quœ-

rendœ. Nec etiam hinc fequitur vllus error ; tota enim

quœjlio nondum ejî deîerminata, fed in pagina 333 de-

mum determinatur ;
potejîque fieri^ paucis ex ea mutaîis,

vt eidem pofitioni linearum^ cui competit circulus^
\
qua-

iS dret hyperbola , & quidem hyperbola quœ non tranfeat

per vllas interfecliones datarum linearum^ quemadmodum

hic reprefentatur : vt, exempli caufa, fi reclangulum ex

FC in CD dehcat ejjc majus quam reclangulum ex CB
in CH quadam data quantitatc, vel quid fimile. Eiuf-

20 dem breuitatis fiudio, nulla etiam hic mentio fit oppofi-

tarum hyperbolarum, non quod ab authorc ignorentur,

vtpote qui paulo pofi, in pagina 336, quatuor lincas hy-

perbolœ affines intcr fc oppofitas expofuit. Sed notandum

efi illum faciliora ferè fcmper in hac Qcometria nc-

2 S glexific^ nihil autem ex difficilioribus, intcr ea quœ trac-

tanda fufccpit^ omifiilje ; atque idcirco ipfum maluijfc

hic exhibcre pofitionem linearum, cui quadrat circulus,

quam alias, quibus quadrent ellyp/es aut hypcrbolœ, quia

eius muentio pcculiarem hahet dijjicultatem.

îo Pour l'Annotation de Monficur Hacftrcch * a la

page ^78, clic ne me fcmblc pas afTcz claire; mais
CoMiiKtro!«r>AHCc. Il 73
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vous la pourriez mettre en cette forte : Notandum eji

nos vti pojfe hoc exemplo tanquam régula vel canone ad

quantitatem, quâ radiées augendœ funt^ inueniendam

.

Si enim propojita Jît^ exempli caufa, hœc œquatio :

x^ -\-ax^ -\-b x^— c .v^ — dxx -{-ex^fzo o^ 5

negleéîis omnibus ijs terminis in quitus notœ + <& —
alicefunt quant in canone, nempe hîc negleéîis terminis

b, c & f,
oportet tantum conjiderare omnes alios vt a,

d & e, quia hîc habetur + ax^, vt in canone -\- nx^; &
— dxx^ vt in canone— 216 n"^ xx; &-\- ex, vt in canone 10

I2g6 n^ X. Oportet autem Jïngulos ex his terminis conji-

derare feorjim, & quœrere quantitatem n, quœ non fit

minor quam a, quia in canone habetur n, vbi in data

œquatione efi a. Item cuius quadrato-quadratum non fit

minus quam —^d, quia in canone habetur 216 n'^, vbi in i5

data œquatione efi d. Item denique cuius fuperfolidum

(vel, vtVieta nominat, quadrato-cubus) non fit minus quam

j^e, quia in canone habetur I2g6 n^, vbi in data œqua-

tione efi e. Quantitate n ita inuentâ, manifefiè demon-

firatur ex ipfa operatione^ faciendo y — 6 n zo x, pro- 20

dire œquationem in quâ nulla radix falfa efie potefi.

Hocque authori tam facile
|
vifum efi, vt fufiiis explicare

neglexerit.

Au relie, i'ay veu depuis peu vne affiche du fieur

S(tampioen) *, qui contient trois queflions propofées 25

à fa façon ordinaire ; il y auroit bien moyen de le con-

fondre, s'il meritoit qu'on en prit la peine, mais il ne

le mérite pas. le fuis,

1 après vous] la om., maisaj. dans l'Errata Clers.— 14 quadratœ

quadratum Clers.
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Page 575, 1. 3. — Il s'agit, comme dans la lettre CLVI (ci-avant,

p. 5 10, 1. 2) de l'opuscule Florimondi de Beaune in Geometriam Renati

Descartes Notœ brèves, dont l'original français est perdu, mais dont une

version latine a été insérée par Schooten dans les éditions qu'il publia de

la Géométrie en 1649 et 16 5g.

On lit dans la préface de la première (pages 8-9 non numérotées) :

« Cumque cognovissem Virum Amplissimum atque Clarissimum D. Flo-

» rimondum de Beaune, Consiliarium Blaesensem, in hanc Geometriam
» notas quasdam Gallicâ Linguà conscripsisse, quas Autori, ut ex eo cer-

» tior fieret utrura mentem ejus rectè assecutus esset, transmisit; placuit

» eas in Latinam linguam similiter convertere, atque permissu ejus huic

'^ Geometriae subjungere. Quamvis enim ab eo in illum finem ut ederen-

» tur non conscriptas esse certo sciam, nec diuturnus morbus, quo etiam-

» num, proh dolor ! detinetur, permittit ut de iis edendis cogiiare possit,

tamen quia ab insigni profectas Geometrâ novi, easque huic Geometrix

» non parùm lucis allaturas esse credidi, non dubito quin omnibus gra-

» tissima sint futurae. »

La préface de 1659 (pages lo-ii non numérotées) atteste que Florimond

de Beaune revisa ultérieurement la traduction de Schooten :

« Porro ne quid déesse videretur, unde haec Geometria majorem adhuc

» lucem sortiretur, additae etiam suni Notoe à Clarissimo atque Amplis-

» simo Viro D. Florimondo de Beaune, Consiliario Bla£sensi, in eandem
» olim Gallicè conscriptae. Quae eodem modo in Latinam linguam à me
» translatae, postquam huic Geometriae primo ejus permissu essent

• annexac, dein ab ipso recognitae et emendatae, nunc denuo vel hoc

» nomine, ni fallor, acccptiores sunt accessurae.

Le texte des deux éditions présente en effet quelques légères différences;

mais, rapproché de la présente lettre de Descaries, il prouve, ou bien que

l'auteur avait remanié SCS Nofe5 après 1639, mais avant la traduction, ou

bien, ce qui est plus probable, que le traducteur a fait disparaître au

moins une des expressions qui l'avaient choqué.

Les figures visées sont en effet certainement celles des pages i32 et 147

de la première édition, 1 19 et i3i de la seconde. A Y dans la première de

ces figures, AN dans la seconde, est ce que nous nommons l'axe dc% y
pour une hyperbole dont l'équation cst^^ =- xy -\- bx. Mais le mot à axis

ne te retrouve dans aucun des deux passages.

D'autre part, sur la première des deux figures, AI. est le diamètre

^ = j jr, X L la demi-corde conjuguée y bx -f- -, enfin A M la distance,

2 ^1/3, des deux points où le diamètre rencontre les deux branches de

l'hyperbole. Cette distance est régulièrement appelée par Descartes côté

traversant Matus transvcrsum, ij •k\%'^{% irXtwpi), conformément à la défini-

tion des Coniques d'Apollonius (I, prop. 12), tandis que Schooten semble

avoir cru que cette définition n'était applicable qu'à Vaxe transverse,

erreur sans doute assez fréquente au reste, puisque Michel Chaslcs lui-
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même l'a commise dans son célèbre Aper<^u historique sur l'histoire et le

développement des méthodes en Géométrie (page 18 de l'édition de 1875).

Dans le texte latin des Notes de Florimond de Beaune, la première édi-

tion porte (p. 134, 1. 5) : a erit ipsa (A M) instar lateris transversi ». La
seconde, revue par l'auteur, donne, au contraire (p. 120, 1. 5) : « erit ipsa

latus transversum ». Cette divergence semble bien indiquer que la sup-

pression de l'expression axe de l'hyperbole dans les mêmes Notes est une

liberté que Schooten aura prise, sans que Florimond de Beaune ait jugé

intéressant de la corriger.

Page 576, 1. I. — N. peut désigner Roberval qui, du moins, a fait une
critique toute semblable, mentionnée dans la lettre de Descartes à Mer-
senne du i3 octobre 1642 :

« Et de vouloir, p. 33 1, qu'on marquast tous les points ou la ligne droite

» rencontre l'hyperbole, c'est vouloir une chose impertinente, a cause que
» ces intersections ne seruent de rien au suiet, et, l'hyperbole estant vne

» ligne sans fin, on ne la peut iamais tracer toute entière. »

Le fait est que, dans la figure de la page 33 1 de la Géométrie de Des-

cartes, le lieu aux quatre droites est représenté par une branche d'hyper-

bole qui coupe une seule de ces droites, et ailleurs qu'aux points où elle

devrait la rencontrer. C'est sur cette circonstance que semble uniquement
porter la critique visée dans la présente lettre. Mais elle eût pu suffire pour

faire reconnaître à Descartes une lacune de sa discussion que Roberval

signala en tous cas plus tard, et qu'il avait peut-être déjà constatée à ce

moment. C'est en effet à tort que Descartes dit ici que « le lieu ne peut

estre tout ensemble au cercle et à l'hyperbole ». Les mêmes lignes droites

étant posées et la question n'étant point changée, le lieu à quatre droites,

au sens de Pappus, se compose en réalité d'un système de deux coniques :

AA'— XBB'=o, AA'-}-XBB' = o,

si A = o. A'= o, B= o, B' = o, sont les équations des quatre droites.

Ces deux coniques (transformées homographiques de deux cercles ortho-

gonaux) peuvent très bien être, l'un un cercle, l'autre une hyperbole.

La note latine rédigée par Descartes a été insérée par Schooten, avec

quelques changements de forme et diverses additions, dans ses Commen-
tarii in Geometriam Renati Descartes (In librum II, E : pages 196-197 de

l'édition de 1649, 224-225 de celle de 1659).

Page 577, 1. 3o. — Sur Godefroi de Haestrecht, voir le prolégomène de

la lettre XCIV, tome I, p. 458. — Dans ses Commentarii (in librum III, H,

p. 25i-252 de l'édition de 1649 ; p. 293-294 de celle de 1659), Schooten a

inséré, avec quelques modifications, la note de Descartes, en la présentant

comme de Haestrecht. Après inueniendam(p. 578, 1. 3), il a en effet ajouté:

« sicut annotavit Vir Nobilissimus D. Gothofridus ab Haestrecht, Maihc-

matum cultor eximius, hujusque scientiae peritissimus ». — Le change-

ment de texte le plus notable est la suppression de la parenthèse {vel, vt
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Vieta nominat, quadrato-cubus), p. 578, 1. 17, et pour le mot qui précède,

le barbarisme sursolidiim. D'ordinaire Schooten lui donne une autre

forme : surdesolidum, et traduit ainsi notamment le mot français surso-

lide de la Géométrie de Descartes.

Dans une nomenclature d'origine grecque, mais étrangère à Diophante

et transmise à l'Occident latin par l'intermédiaire des Arabes, les surso-

lides sont, en général, les puissances dont l'exposant est premier et supé-

rieur à 3. Le premier est donc la puissance cinquième, que désigne le

terme simple de sursolide; pour les suivantes, la septième, la onzième, etc.,

on ajoute l'épithète second, troisième, etc., ou une lettre de classement,

B,C, etc. Wallis, dans son Algèbre [Wallisii Opéra omnia, t. II, Oxford,

1693, p. 70-71) dit :

« Quod alii sursolidum vocant, aut supersolidum (nam Gallorum sur

» est Latinorum super), aut (minus apte) surdesolidum. »

Wallis se trompe ; car l'expression surdesolidus est la forme primitive

qu'emploie Stifel [Arithmetica intégra, i 544), et où l'adverbe surde, tra-

duit de l'arabe, doit être entendu dans le sens d'irrationnellement et cor-

respond ainsi au terme grec iÀoyo; {Diophanti opéra omnia, vol. II, Leip-

zig, Teubner, 1895, p. 38). La forme corrompue sursolidus a été introduite

chez les Cossistes allemands (Adam Riese), à une date où l'on ne peut

constater l'influence française. D'autre part Clavius note déjà la syno-

nymie des expressions surdesolidus, sursolidus, supersolidus, relalum

primum 'cette dernière propre aux algébrisies italiens).

Le barbarisme sursolidus est donc très antérieur à Descartes, et il a pu

l'employer comme courant, ainsi que le ferait soupçonner sa reproduction

par Schooten dans le passage dont il s'agit. Dans ce cas, la leçon super-

solidum serait une correction de Clersclier.

Page 378, I. 25. — lan lansz. Stampiocn de longe {le jeune), ainsi sur-

nommé pour le distinguer de son père, qui portait les mêmes prénoms, et

qui fut également mathématicien.

Stampiocn le père a publié : Nieuwc Tafeln der Polus-hooghte, 1618;

Cnelestum Planum, 161 9. Pour le premier de »c» ouvrages, il reçut des

Pitat4-Généraux un privilège et une gratification le 10 avril 1618 ; pour le

second, il fut également récompensé le i" nov. 1619 par les Etats-Géné-

raux, puis, le 23 mai 1621, par les F)tats de Hollande, qui le nommèrent
en même temps Arpenteur [Landmeter) de la Province. En 1624, il devint

jaugeur-juré (likmcestcr) à Rotterdam, et exerça cette charge pendant

trente-six ans, jusqu'au jour où il fut révoqué pour abus de confiance

(28 juillet 1660}.

Stampiocn le jeune, né a Rotterdam en 1610, y professait à VEcole

/lluttre, lorsqu'il fut mi» en relations avec Descartes vers la fin de i63^

(voir lettre LI, tome I, p. 373 et 373-378). En 1639, il vint s'établir à

La Haye et dédia au prince Frédéric-Henry un ouvrage qu'il avait

annoncé longtemps d'avance et dont le privilège est daté du 23 mars :
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« Algebra ofte Nieuwe Stel-Regel, waer door ailes ghevanden wordt,

» inde Wis-Konst, wat vindtbaer is. Noyt voor desen bekendt. Door lohan

» Stampioen d'Ionghe, Mathematicus, Residerende in 's Graven-Hage.

» Matth. 10. Want daer en isniet bedeckt, hetwelck niet en sal ontdeckt

» worden : ende verborgen, 't welck niet en sal gewéten worden.

» 's Graven Hage, ghedruckt ten Huyse van den Autheur, in Sphaera-

» Mundi. — i63g, in-4, 366 pages *. »

Cet ouvrage avait été précédé de plusieurs placards, proposant des pro-

blèmes que seule, disait l'auteur, sa nouvelle méthode, permettait de

résoudre. Dès i638 (voir le premier éclaircissement de la lettre CLXXV
ci-après, d'octobre 1639), un jeune ami de Descartes, Jacob van Waesse-

naer, avait répondu à l'un de ces placards. Rien ne prouve donc que

l'affiche de trois nouvelles questions, vue par Descartes, soit aussi tardive

que l'a supposé l'annotateur de l'exemplaire de l'Institut, en fixant la pré-

sente lettre au i«'" septembre 1639. En tout cas, les trois questions ne

paraissent pas avoir suffisamment intéressé Descartes pour qu'il s'en

préoccupât, lorsqu'il s'engagea personnellement dans la querelle entre

Stampioen et Waessenaer (voir ci-après les lettres CLXXV et CLXXXIV).
Il reprit au contraire une question d'un placard antérieur :

Problema astronomicum et geometricum voorghestelt door Iohan Stam-

pioen d'Ionge, Mathematicus, residerende in's Graven-Hage, aen de

uytgevers van het Antuferpsche Vraegh-Stuck [i638].

Voir Clerselier, III, 459, et Schooten, éditions latines de la Géométrie

de Descartes, Additamentum : 1649, p. 295 ; 1659, p. 369.

GLXXli.

Regius a Descartes.

Utrecht, mi-sept. lôSg.

[A. Baillet], La Vie de Monsieur Des~Cartes, tome II, page 35.

Le texte de Baillet vient après un alinéa qui se rapporte à la fin d'une

précédente lettre de Regius, du 14 juillet 1639 (lettre CLXIX, page 568

ci-avant).

a. Algèbre ou Nouvelle Méthode, par laquelle on trouve en mathéma-
tiques tout ce qui est trouvabie, chose qui, jusqu'ici, n'a jamais été connue.

Par Jean Stampioen le jeune. Mathématicien, demeurant à La Haye.

S' Mathieu, X, 26 « Car il n'y a rien de caché qui ne doive être décou-

vert, ni rien de secret, qui ne doive être connu. »

A la Haye, imprimé chez l'auteur, à la Sphcera Mundi.
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« M. Regius vid pajfer la foire (d'Utrecht), et finir le tems de fes

vacances fans avoir eu l'avantage qu'il avoit efpéré. Il fallut re-

prendre les Leçons publiques avant que de pouvoir réparer la chofe

par un voyage qu'il auroit fouhaité de faire à Egmond. Et comme il

luy fallait au moins deux jours libres pour cette courfe, il ne les pût

trouver que vers le milieu de Septembre (en marge : Lettr. 5 MS.
de Reg. à Desc), auquel fa femme ne permit point qu'il s'éloignât

d'elle à caufe d'une gro[fe[fe de huit mois et demi oii elle avoit befoin

de lui. n

CLXXIII.

Descartes a [Huygens].

[Octobre lôSg.]

Texte de Clerselier, tome II, lettre 3i, p. i8i-i83.

Sans nom ni date dans Clerselier, mais imprimée entre la lettre

XXX, du 2j août i63g, et la lettre XXXII, du 16 octobre, dans

une série qui parait régulière. Ce serait donc bien là sa place, en

sept, ou oct. J63g. Quant au destinataire^ c'est certainement Huy-
gens, ami de Bannius aussi bien que de Descartes, et à qui on pou-

vait s'adresser pour obtenir unejaveur du Prince d'Orange. D'après

le Dagboek de Constantin Huygens, il a été absent de la Haye, faisant

campagne avec l'armée, du a3 mai au 12 oct. i63g. Descartes ne lut

aura sans doute écrit qu'à son retour.

Monficur,

si vous n'auiez iamais dit aucun bien de mov, ic

n'aurois pcut-efirc iamais eu de familiarité aucc au-

cun Preftre de ces quartiers; car ie n'en ay qu'auec

deux, dont lyn efl M. Bannius, de qui i'ay acquis la

connoiffancc par Icflime qu il auoii oùv que vous fai-

ûez du petit iraillé de Mulique qui cil autrcsfois c(-
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chappé de mes mains ^; et l'autre eft fon intime amy,

M. Bloemert, que i'ay auffi connu par mefme occa-

fion. Ce que ie n'écris pas à deffein de vous en faire

des reproches : car, au contraire, ie les ay trouuez

û braues gens, fi vertueux, & fi exempts des qualitez 5

pour lefquelles i'ay couilume en ce pais d'éuiter la

fréquentation de ceux de leur robe, que ie conte leur

connoifTance entre les obligations que ie vous ay.

Mais ie fuis bien aife d'auoir ce prétexte, pour excu-

fer vn peu l'importunité de la prière que i'ay icy à 10

vous faire en leur faueur.

Ils défirent vne grâce de fon Altefle, & penfent la

pouuoir obtenir de fa clémence par vollre intercef-

fion. le ne fçay point le particulier de leur affaire;

mais fi vous permettez à M. Bloemert de vous en en- i5

tretenir, ie m'affure qu'il vous l'expofera en telle forte,

que vous ne trouuerez rien d'inciuil en fa Requefte, ny

moins de prudence & de raifon en fes difcours, qu'il

y a d'art & de beauté dans les airs que compofe fon

amy. Et ie diray feulement icy, que ie croy les auoir 20

afïez fréquentez, pour connoiilre qu'ils ne font pas de

ces fimples qui fe perfuadent qu'on ne peut eftre bon

Catholique qu'en fauorifant le party du Roy qu'on

nomme Catholique, ny de ces feditieux qui le per-

fuadent aux fimples; & qu'ils font trop dans le bon aS

|fens & dans les maximes de la bonne Morale. A quoy

i'adjoufl:e qu'ils font icy trop accommodez & trop à

leur aife, dans la médiocrité de leur condition Eccle-

fiafi:ique, & qu'ils cherifiTent trop leur liberté, pour

n'efi:re pas bien affedionnez à l'Eflat dans lequel ils 3o

a. Voir tome I, page 396, 1. 23, et tome II, p. i53, éclaircissement.
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viuent. Que fi on leur impute à crime d'ellre Papiftes,

ie veux dire de receuoir leur miffion du Pape, & de le

reconnoiilre en mefme façon que font les Catholiques

de France &. de tous les autres Pais où il y en a, fans

5 que cela donne de ialouûe aux Souuerains qui y com-

mandent, c'elt vn crime fi commun, & fi efientiel à

ceux de leur profeffion, que ie ne me fçaurois per-

fuader qu'on le veuille punir à la rigueur en tous

ceux qui en font coupables; et fi quelques -vns en

10 peuuent eflre exceptez, ie m'afiTure qu'il n'y en a point

qui le méritent mieux que ceux-cy, ny pour qui vous

puifiiez plus vtilement vous employer enuers fon Al-

tefle
;
et i'ofe dire que ce feroit vn grand bien pour le

Pais, que tous ceux de leur profefiion leur refifem-

i5 blaffent.

Vous trouuerez peut-efi:re efirange que ie vous

écriue de la forte de cette affaire, principalement fi

vous fçauez que ie le fais de mon mouuement, fans

qu ils m'en ayent requis*, & nonobftant que ie iuge

20 qu'ils ont plufieurs autres amis, dont ils peuuent pen-

fer que les prières auroient plus de force enuers vous

que les miennes, & mefme que ie fçay que l'vn deux

vous efi tres-connu , mais ie vous diray, qu'outre

reftimc très particulière que ie fais d'eux, &. le dcfir

j3 que i'ay de les fcruir, ie confidere auffi en cecv mon
propre intereft : car il y en a en France, entre mes

faifeurs d'objeclions, qui me reprochent la demeure

de ce Pais, a caufe que l'exercice de ma Religion n y

cfl pas libre*; mefme ilsdifent que ie ne fuis pas, en

îo cela, fi cxcufable que ceux qui porienl les armes pour

la defTenfe de cet Eflat, pourceque les inierefts en font
CoamBiroHbAMCK. II. 74
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ioints à ceux de la France, & que ie pourrois faire

par tout ailleurs le mefme que ie fais icy. A quoy ie

n'ay rien de meilleur à répondre, finon qu'ayant icy

la libre fréquentation & Tamitié de quelques Eccle-

fiaftiques, ie ne fens point que ma confcience y foit 5

contrainte.
|
Mais fi ces Ecclefiafliques elloient efl;imez

coupables, ie n efpere pas en trouuer d'autres plus

innocens en ce Pais, ny dont la fréquentation foit plus

permife à vn homme qui aime û paffionnément le re-

pos, qu'il veut éuiter mefme les ombres de tout ce qui 10

pourroit le troubler, mais qui n'efl pas pour cela

moins paflionné pour le feruice de tous ceux qui luy

témoignent de l'affedion, & vous m'en auez defia té-

moigné en tant d'occafions, qu'encore que ie ne pour-

rois rien obtenir de vous en celle-cy, ie ne laifTerois i5

pas d'eftre toute ma vie, &c.

p. 585, 1. 19. — Dans la Correspondance et Œuvre musicales de

Constantin Huygens, p. p. Jonckbloet et Land (Leyde, E.-J. Brill, 1882),

on trouve, en effet, deux lettres de Bannius à Huygens, de la même date

environ, et où il n'est pas question de cette affaire. La première, p. lxvi-

Lxvii, datée de Harlem, 4 Nonas Oct. 1639, est curieuse par ce jugement

de Huygens et de Descartes sur Mersenne : « Sed hominem (Mersennum)

» tam accurate mihi delineasti, ut cuilibet, lectis tuis literis, praecipue

» heroi Descartio, clarissime innotuerit. Solet ille mihi fréquenter dicere,

» hominem esse omnigenae, sed indigestae eruditionis; aliis tamen verbis,

» longe lateque, sed non profunde doctum, et qui ungere potius, non pun-

» gère valeat. » Il parle ensuite de ses théories musicales : « Rem omnem
» Heroi Descartio mihi amicissimo proposui : qui post varia colloquia

» ante paucos menses asseverabat, me rem saeculis omnibus inauditam

D facturum, si praxin illam ex unico ac necessario systemate (cujus dia-

» gramma etiam in libris Mersenni exstat) demonstratam juris publici

» fecerim. Sufficit mihiistius oraculi vel minimus nutus. »

La seconde lettre, p. lxvu-lxviii, de Harlem, i5 oct. 1639, commence
ainsi : « Heri cum Heroe Descartio mediam diem in colloquiis musicis

» consumpsi : qui me mire acriterque instigabat, ut Theoriam ad praxim

» illam redigam, qua vocalisatquc instrumentalis Musicae Flexanimae mo-
» dulatio inclarescat. »
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Page 585, 1. 29. — On retrouve des traces de ces reproches dans deux

lenres de Descartes à Mersenne, 16 oct. et i3 nov. 1639 [ci-après p. 5g3 et

p. 6ig-62i), ce qui confirme la date que nous donnons à celle-ci.

CLXXIV.

Descartes a Mersenne.

16 octobre lôSg.

Autographe, Bibliothèque V. Cousin, n» 4.

La 26* lettre de la collection La Hire et le n" (20) du classement

de dom Poirier. Variantes du texte publié par Clerselier sur la

minute, tome II, lettre XXXII, p. i83-i88.

Mon Reuerend Père,

l'ay receu ^ de vos lettres, l'vne du i", l'autre du

10, & l'autre du 20 de Septembre.

1 . Pour refponfc a la première, ie crov que les cors

5 qui montent dans Teau augmentent leur vitefle en

femblable proportion que ceux qui defcendent, foit

dans l'eau, foit dans l'air; ie dis en femblable & non

égale proportion : car Ivn rcfirte plus que l'autre, &c.

2. le ne me fouuiens pas de la raifon de Steuin,

10 pourquoy on ne (ent point la pcfanteur de l'eau quand

on cfldcfTous; mais la vraye e(l qu'il ne peut y auoir

qu'autant d'eau qui pefe fur le cors qui eft dedans, ou

deffous, quil y en auroii qui pourroit defccndre,en

2 : 3] trois — 1") premier. — par Descartes lui-même, man-
3 : 10] dixicfmc — 20) ving- quent dans Clers.}.— H en cf^alc.

ticfmc. — 4 : I & {Les numéros — i3 en cm. — après auroiij

dts articles, ajoutés en marge d'eau aj.
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cas que ce cors fortift de fa place. Ainfy, par exemple,

s'il y auoit vn homme dans le tonneau B, qui bouchafl

tellement de fon cors le trou marqué A, qu il empef-

chaft que Teau n'en puft fortir, il fenti-

roit fur foy la pefanteur de tout le cy- 5

lindre d'eau ABC, dont ie fuppofe la

bafe de mefme grandeur que le trou A,

d'autant que, s'il defcendoit en bas par

ce trou, tout ce cylindre d'eau defcen-

droit aufîy; mais s'il efl vn peu plus 10

haut, comme vers B, en forte qu'il n'empefche plus

l'eau de fortir par le trou A & que ce trou foit bou-

ché, il ne doit fentir aucune pefanteur de celle qui

ell fur luy entre B & C, d'autant que, s'il defcendoit

vers A, cete eau ne defcendroit pas auec luy, mais au i5

contraire vne partie de l'eau qui efl fous luy vers A,

de mefme groffeur qu'efl fon cors, monteroit en fa

place, de façon qu'au lieu de fentir que l'eau le prefle

de haut en bas, il doit fentir qu'elle le fouleue de bas

en haut : & cela s'accorde a expérience. 20

^. L'eau des pompes monte auec le pifton qu'on

tire en haut, a caufe que, n'y ayant point de vuide en

la nature, il ne fe peut faire aucun mouuement, qu'il

n'y ait tout vn cercle de cors qui fe meuue en mefme
tems. Comme icy, le pifton A eftant tiré en haut, il faut 25

que l'air qui efl vers B aille vers C, & que celuy qui

efl vers C aille en la place de l'eau qui efl vers D, &
que cete eau monte en la place de celle qui efl vers E,

& celle cy en la place du piflon A. Ce qui arriue lors

1 2- 1 3 & que . . . bouché om. — 20 & ... a] ce qu'on voit par. —
23 fe] s'y. — 26 eft] eftoit.
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que Teau n'a pas befoin, a cet effed, de monter trop

haut; mais lorfqu'on la veut faire trop monter, la force

dont cete eau, qui efl dans le

tuyau E, tend a defcendre, efl

fi grande qu'elle fait que l'air

qui elt vers B, au lieu d'aller

vers C & vers D, prend fon

cours entre le pifton A & le

tuyau F, quelque peu d'efpace

qu'il puiffe y auoir; & ainfy au

lieu d'eau on ne tire que de l'ef-

cume, c'ell a dire de l'air méfié

auec de leau.

4. 1 le croy bien que, pouffant l'eau de bas en haut,

on la peut faire monter fans interruption 20 toifes ou

plus; mais ie ne croy pas qu'il foit fi commode, ny que

la machine puifTe eflre fi durable, que fi on la fait

monter avec interruption par le moyen de plufieurs

pompes ou autrement\

^ . Vos difficultez touchant les lunetcs par reflexion

vienent de ce que vous confidcrcz les rayons qui vicncnt

parallèles d'vn mefme codé de lobiet & s'affcmblcnt

en vn point, fans confiderer auec cela ceux qui vic-

ncnt des autres coflcz,& s'afïcmblcnt aux autres poins

dans le fonds de l'œil, ou ils forment rimagcderobiet :

car cete image ne peut cilre auffy grande par le moyen

de vos miroirs que par les verres, {\ la lunete n'eft

auffy longue; & cflant fi longue, l'œil fera fort éloigné

14 qucj qu'en. — i5 : ao] à vingt.

a Vfiir plus haut, p 57^,1. 8-10. et Véclairii^sfment.
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du petit miroir, a fçauoir de toute la longeur de la

lunete^, & le miroir ou verre doit eilre d'autant plus

grand a raifon de la prunelle de Tceil, que la lunete eft

plus longue a raifon du diamètre de Tœil ; comme, en

celles de Chorez, qui ne font que 5 ou 6 fois plus Ion- 5

gués que le diamètre de Tceil, le verre na befoin

d'eflre que ^ ou 6 fois plus grand que la prunelle. Et

on n exclut pas fi bien la lumière collatérale, par voftre

tuyau ouuert de toute la largeur du grand miroir, que

par les tuyaux fermez des autres lunetes &c. 10

En voftre 2^ lettre, vous m'auertiffez de quelques en-

droits que vous iugez deuoir eftre corrigez en ma
Dioptrique, de quoy ie vous remercie très humble-

ment.

I. Il eft très certain que la lumière s'amortift con- i5

tre les cors noirs, en tant que noirs
; mais cela n'em-

pefche pas qu'elle ne fe reflechifte contre le marbre

noir & autres tels cors; car il n'y en a peut eftre pas

vn en la nature, qui foit fi purement noir qu'il ne con-

tiene en foy plufieurs parties qui compoferoient vn 20

cors blanc, li elles eftoient feparées des autres. Et la

preuue que la plus part de celles du marbre qu'on

nomme noir font telles, eft qu'il paroift beaucoup

moins noir n'eftant pas poli qu'eftant poli; & ce qui le

faitparoiftre plus noir eftant poli,c'eft que toutes fes 25

parties blanches reflefchifl'ent la lumière vers vn mef-

me cofté , ou l'œil ne fe trouuant pas , elles font le mefme

a fon regard que fi elles l'amortifToient ; mais lorf-

2-7 & le... prunelle om. — 11 : 2*] féconde. — 18 &] ou. —
28 regard] égard.

a. Voir page SSç, I. 17.
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qu'il s'y trouue, il voit cete lumière dans ce marbre,

auec les couleurs & la figure des obiets d'où elle vient,

ainfy que dans vn autre miroir, & mefme mieux, a

caufe que les parties qui ne font pas dans la fuperficie

5 polie, ellant noires, ne renuoyent aucune fauffe lu-

mière, comme font celles du marbre blanc.

2. Le ceux de la page 50, 1. 10, fe raporte au ceux

qui fuit, ligne i ^, & ainfy ne me femble pas fuperflus.

^. La mefme, 1. 18,
|

par le mot àQ peinture, ie n'en-

10 tens autre chofe que les diuers mouuemens des par-

ties du cerueau 789; comme auffy les peintures du

fonds de l'œil, des miroirs, &c. ne font autre chofe que

tels mouuemens.

4. Vous ne douterez point de ce que i'ay efcrit

i5 pa. 62 vers la fin, fi vous confiderez quvn homme qui

efl a 2 pas de vous, ne vous paroiil point notablement

plus grand, que lorfqu'il efl a 20 ou 30 pas, quoy qu'il

deufl paroiftre 10 ou i ^ fois plus grand, fi la règle de

lanciene optique de angulo vifionis eftoit vraye.

20 y Pa. 78 a la fin. Il n efl pas ayfé, lorfquon fçaii

que l'obiet efl fort proche, de l'imaginer fort éloigné;

mais pour vn qui ne le fçait point, on peut le tromper,

en Icmpcfchant de voir par le dehors de la lunctc la

puce qu on a mis dedans, & feignant de la mettre au

jS bout de quelque long tuyau, qu'on adiouflera a cete

lunctc, ou d autre façon.

6. P. 84. le ne dis pas que le verre conuexc doiue

3-9 ik mefme. . . 1. iS om. — que. — 19 cdoit vrayc] cil gran-

11-12 de» miroirs du fonds de dcmcnt faulfc. — 20 Pa.] Page,

l'ctil.— i5pa.]page.— iGdcux. — 12 pour om. — 24 qu'on a

— 17 vingt... trente. — 17- mis] qui ell. — Ik om. — 27 P.]

18 quoy... fi] et vou^ verrez Page.
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eftre grand pour grofîir les obiets, mais pour les faire

voir plus clairement
; car chafque partie de ce verre

conuexe peint Timage auffy grande que fait tout le

verre ; mais elle ne tranfmet pas tant de lumière.

7. Au refte, vous m'obligerez, s'il vous plaill, de 5

continuer a remarquer tout ce que vous iugerez de-

uoir eftre corrigé en ce que i'ay fait imprimer
; & ie

garde foigneufement la feuille que vous m'auez cy

deuant enuoyée, ou, fi vous Faymez mieux, ie vous la

renuoyeray, affin que l'exemplaire que vous corrigez 10

foit complet.

8. le fuis bien ayfe que M' du Maurier trauaille aux

lunetes : car foit qu'il y reuffiffe, foit qu'il n'y reulïifle

pas, cela me vangera du mauuais efcrit de fon imper-

tinent parent^. Pour le verre concaue qu'il dit auoir i5

taillé, ce n'eft point de merueille, car ces concaues

eftant mis fort prés de l'œil, les defaus de leur figure

ne fe remarquent prefque point fuiuant ce que i'ay

efcrit a la fin de la page 151.

9. Yousme(cnuez que M. Mydorge foutient qu'vne 20

pierre, ou autre mijjîle meu de quelque mouuement que ce

foit, iroit d'vne infinie vitejfe ; mais vous auez oublié

a dire en quel
|

cas, a fçauoir ii c'eft in vacuo, ou ail-

leurs, qu'il entend que cela arriueroit : ce que ie ne puis

deuiner, ny par confequent le réfuter. Et ie puis feule- 25

ment dire qu'il implique contradiction qu'il y ait vne

I plus grand.— 8 !a première 12 de ce que M. — 17 eftant] de-

feuille. — 9 fi... mieux] bien uant eftre.— 20 Mydorge] Myd.
s'il vous plaift. — 10 corrigez] — 23 a fçauoir ow. — 23-24 ail-

prenez la peine de corriger. — leurs] autrement. — 25 Et que.

a. Voir plus haut lettre CLII, p. 397, 1. 16.
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vitefle infinie en la nature, fi ce n efl qu'a l'imitation

des penfées de M' des Argues touchant les coniques,

on die que la ligne A B. fans mouuement, eft la mefme

B

chofe qu'vn point meu d'vne vitefle infinie d'A iufques

5 a B : car, fi la viteffe eft infinie, ce point fe trouuera en

mefme inftant en toute la ligne, & ainfy la compofera.

1. En vne j lettre du 20 fept.,vous m'auertilTez de

celuy qui dit qu'il croit que ma Philofophie a bien

aydé a troubler la ceruelle &c.; de quoy ie vous re-

10 mercie.Cet homme monftre par la que, s'il pouuoit

trouuer occafion de calomnie, il ne s efpargneroit pas ;

mais ie le connois il y a longtems, &. le méprife au-

tant, luy & fes femblables, qu'ils me peuuent haïr.

Cependant i'ay a me pleindre de ce que les huguenots

i5 me haïfTent comme papifle, &. ceux de Rome ne m'ay-

ment pas, comme pcnfant que ie fuis entaché de The-

rcfie du mouuement de la terre.

2. Pour enicndre comment la matière lubiile qui

tourne autour de la terre chaffe les cors

20 pcfans vers le centre, rempliffez quel-

que vaiffcau rond de menues dragées

de plomb, A: méfiez parmi ce plomb

quelques pièces de bois, ou autre ma-

tière plus légère que ce plomb, qui

25 foienl plus groffes que ces dragées; puis, faifant tour-

5 la] fa. — ce pointj il, — — 22 ^: niellez] ayant mcic. —
6 toute cette ligne. — 7 vne 3] 23 autre] de quclqu'autrc. —
voftre troifiéme. — vingtième de 24 ce] le. — 24-23 qui... dra-

Septcmbre. — 10 par la bien. gcesom. — 25 puis] &.
0>mmr.%rijt>uànct II -S
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ner ce vaifTeau fort promptement, vous efprouuerez

que ces petites dragées chafTeront toutes ces pièces

de bois, ou autre telle matière, vers le centre du vaif-

feau, ainfy que la matière fubtile chaffe les cors ter-

reftres, &c. 5

j . le croy que les Briques font plus pefantes cuites,

que crues, a caufe que les pores des crues font les

vns plus larges & les autres plus eflroits que ceux des

cuites. Pour les plus larges, ils ne font remplis que

d'air, lors qu'elles ont elle bien feichées, qui eil le 10

tems auquel elles font le plus légères, & les plus ef-

troits ne font remplis que de matière fubtile ; mais

lorfqu'elles font cuites, elles ont quantité de pores

qui ne font iuftement que de la grandeur qu'il faut

pour receuoir les parties de l'eau, lefquelles y en- i5

trent, lorfqu'on les laifle refroidir a l'air : car il y
en a toufiours quantité dans l'air^ & elles n'en peu-

uent pas aifement eftre chafTées; mais, s'incorpo-

rant auec la brique, elles adiouflent a fa pefanteur.

Et pour preuue de cecy, ie m'affure qu'vne mefme 20

brique, eftant pefée toute chaude a la fortie du four-

neau, fe trouuera moins pefante que lorfqu'elle au-

ra eflé a l'air quelque tems, & que, fi on la fait par

après bouillir dans de l'eau, elle pefera encore dauan-

tage, quoy qu'on la laifle bien feicher a l'air, après 25

I fort om. — après prompte- foicnt beaucoup plus grofles que

ment] autour de fon centre a/.

—

les menues dragées de plomb,

efprouuerez] trouuerez.— 2 ces par lefquelles ie reprefente la

petites... toutes ces] ce plomb Matière fubtile, &c. — 6 ellant

chaffera les, — 3 autre... ma- cuittes. — 1 1 le plus] les plus,

tiere] les pierres. — 3-5 du. .

.

— 18 après mais] en aj. — 22 fe

&c.] de ce vafe, quoy qu'elles trouuera] pefera. — pefante om.
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quelle aura ainfy bouillv : car les parties de l'eau

qui feront entrées dans fes pores, n'en pourront plus

refortir.

le viens de receuoir encore vn mot de voftre part du

5 2 ^ Septembre, ou

1 . Vous parlez de certaines carrières près de Rome,

ou les pierres fe changent en bois : touchant quoy ie

n'ay rien a dire, ûnon que ces pierres peuuent bien

auoir quelque refemblance a du bois, mais non pas

jo eflre bois pour cela, ainfy que les venes des pierres

de Nogen fur Seine peuuent naturellement refembler

a des arbres peints.

2. Vous moffrez de la graine de l'herbe fenfitiue, &
ie l'accepte, en cas que vous en ayez de refle ; car i'ay

i5 maintenant vne partie de mes fpeculations touchant

les plantes.

y le iuge que les bluetes de feu, que vous dites

auoir veu en lair, le foir du 10 feptembre, le ciel

eflant fort rouge & enflamé, n'eftoient autre chofe

ao que de groffes goûtes d'eau qui commengoient a dé-

goutter du haut des nues, ^^- au trauers defquellcs paf-

foicnt les rayons du foleil, qui fe vcnoieni rendre a

vos yeux par refradion. nonobllani que le foleil ne

paruft peut eftre defia plus fur la terre.

|

25 II y a cnuiron fi.\ mois que ic donnav au Maire vn

exemplaire de ma Géométrie pour M' de Beaunc, & ie

vous l'adreffois auec vn mol de lettre; le Maire ma

17 vou% me dite^. — 18 le 10 — après terre.] le fuis, et la

de Septembre au foir. — 2 3 no- lettre Jinit ici dans Clers.

nobftani bien. — 24 defia um.
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dit depuis qu'il l'auoit donné au S"" Pelé^ pour vous le

porter. Si vous ne l'auez point encore receu (comme
il efl vrayfemblable, vu que vous ne m'en auez rien

mandé), ie vous prie de luy en demander des nou-

uelles. le vous prie auffy, en cas que mon neueu, qui 5

efl fils de ma fœur du Creuis, vous retourne voir, de

luy dire qu'il me fera plaifir de me mander quelquefois

de fes nouuelles & de celles de fes parens, & que, s'il

m'apprent Tadreffe de fon logis, ie luy donneray vne

partie des commiffions dont ie vous importune^ comme lo

ie luy donnerois maintenant celle d'adreffer la lettre

que ie vous enuoye pour M' de M. , C. au P. de P. ^, a

caufe que ie ne fçay fi vous le connoilTez ; ie l'ay vu

autrefois demeurer vis a vis du petit S' Antoine, ie ne

fçay s'il y fera encores. 1

5

Au refte, depuis mes dernières, i'ay pris le tems de

lire le liure que vous m'auez fait la faueur de m'en-

uoyer% & pourceque vous m'en auez demandé mon
fentiment & qu'il traite d'vn fuiet auquel i'ay trauaillé

toute ma vie, ie penfe vous en deuoir icy efcrire. l'y 20

trouue plufieurs chofes fort bonnes, fed non publici

faporis ; car il y a peu de perfonnes qui foient capables

d'entendre la Metaphyfique. Et pour le gênerai du

liure, il tient vn chemin fort différent de celuy que i'ay

fuiui. Il examine ce que c'efl que la Vérité; & pour 25

a. On trouve dans une lettre de J. Dupuy à Saumaise, écrite de Paris le

16 sept. 1639 : « Pelé libraire a receu quelques balles venues de vos quar-

» tiers. » (Bibl. nat., MS. fr. 3934, p. i 1 verso).

b. Sans doute M. de Martigny, Conseiller au Parlement de Paris. Voir

lettre du 25 déc. 1639 [Clers., II, 198).

c. Le livre De la Vérité, de Herbert de Cherbury. Cf. p. 566, 1. 12,

et p. 570, 1. 9.
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moy, ie n'en ay iamais douté, me femblant que c'eft

vne notion fi tranfcendentalement claire, qu'il elt im-

poffible de l'ignorer : en effecl, on a bien des moyens

pour examiner vne balance auant que de s'en feruir,

5 mais on n'en auroit point pour apprendre ce que c'eft

que la vérité, fi on ne la connoifToit de nature. Car

qu'elle^ raifon aurions nous de confentir a ce qui nous

l'apprendroit, fi nous ne fçauions qu'il fufl vray, c'eft

a dire, fi nous ne connoiflions la vérité ? Ainfy on peut

10 bien expliquer quid nominis a ceux qui n'entendent pas

la langue, & leur dire que ce mot vérité^ en fa propre

fignification, dénote la conformité de la penfée auec

lobiet, mais que, lors quon l'attribue aux chofes qui

font hors de la penfée, il fignifie feulement que ces

i5 chofes peuuent feruir d'obiets a des penfées véri-

tables, foit aux noftres, foit a celles de Dieu ; mais on

ne peut donner aucune définition de Logique qui aydc

a connoiftre fa nature. Et ie croy le mcfme de plu-

fieurs autres chofes, qui font fort fimples &. fe con-

»o noifiTent naturellement, comme font la figure, la

grandeur, le mouucmcnt, le lieu, le tems c!^c., en

forte que, lors qu on veut définir ces chofes, on les

obfcurcift &i on sembarafTe. Car, par exemple, ce-

luy qui fe promené dans vne falc, fait bien mieux en-

2^ tendre ce que c e(l que le mouucmcnt, que ne fait

celuy qui dit : cjl aclus cntis m potcntia prout in potcntia,

&. ainfv des autres.

L'authcur prend pour règle de fcs veritcz le confen-

tcment vniucrfel; pour moy, ie n nv pour règle des

îo micnes que la lumière naturelle, ce qui conuieni bien

a. Sic dan» l'auiographc l.irc quelle.



^c)8 Correspondance.

en quelque chofe : car tous les hommes ayant vne

mefme lumière naturelle, ils femblent deuoir tous

auoir les mefmes notions; mais il efl très différent,

en ce qu'il n y a prefque perfonne qui fe férue bien

de cete lumière, d'où vient que plufieurs (par exemple 5

tous ceux que nous connoiffons) peuuent confentir a

vne mefme erreur, & il y a quantité de chofes qui

peuuent eflre connues par la lumière naturelle , auf-

quelles iamais perfonne n'a encore fait de reflexion.

Il veut qu'il y ait en nous autant de facultez qu'il y lo

a de diuerfitez a connoiftre, ce que ie ne puis entendre

autrement que comme fi, a caufe que la cire peut re-

ceuoir vne infinité de figures, on difoit qu'elle a en

foy vne infinité de facultez pour les receuoir. Ce qui

eft vray en ce fens la; mais ie ne voy point qu'on t5

puifle tirer aucune vtilité de cete façon de parler, & il

me femble plutoft qu'elle peut nuire en donnant fuiet

aux ignorans d'imaginer autant de diuerfes petites

entitez en noflre ame. C'ell pourquoy i'ayme mieux

conceuoir que la cire, par fa feule flexibilité, reçoit 20

toutes fortes de figures, & que l'ame acquert toutes

fes connoiffances par la reflexion qu'elle fait, ou fur

foy mefme pour les chofes intelleduelles, ou fur les

diuerfes difpofitions du cerueau auquel elle efl iointe,

pour les corporelles, foit que ces difpofitions depen- 25

dent des fens ou d'autres caufes. Mais il efl très vtile

de ne rien receuoir en fa créance, fans confiderer a

quel titre ou pour quelle caufe on l'y reçoit, ce qui

reuient a ce qu'il dit, qu'on doit toufiours confiderer

de quelle faculté on fe fert &c. 3o

Il n'y a point de doute qu'il faut aufTy, comme il dit,
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prendre garde que rien ne manque de la part de l'ob-

iet, ny du milieu, ny de Torgane &c., affin de neftre

pas trompé par les fens.

Il veut qu'on fuiue furtout Tinitinc naturel, duquel il

5 tire toutes fes notions communes
;
pour moy, ie dif-

tingue deux fortes d'inftincs : IVn eft en nous en tant

qu'hommes & eft purement intellectuel : c'eft la lumière

naturelle ou intuitus mentis ^ auquel feul ie tiens qu'on fe

doit fier; l'autre eft en nous en tant qu'animaux, & eft

10 vne certaine impulûon de la nature a la conferuation

de noftre cors, a la iouifTance des voluptez corpo-

relles &c., lequel ne doit pas toufiours eftre fuiui.

Ses Zetetiques font fort bons pour ayder a faire les

denombremens dont ie parle en la page 20 ; car, lorf-

i5 qu'on aura deuëment examiné tout ce qu'ils contie-

nent, on pourra s'afTurer de n'auoir rien omis.

Pour ce qui eft de la religion, i en lailTe l'examen a

M" de la Sorbonne, & ie puis feulement dire que i'y

ay trouué beaucoup moins de difficulté en le lifant en

20 françois, que ie n auois fait cy deuant en le parcou-

rant en latin ; & qu'il a pluficurs maximes qui me fem-

blent fi picufes & fi conformes au fcns commun, que

ic fouhaitc qu elles puiiTcnt eftre approuuées par la

théologie orthodoxe. Enfin, pour conclufion, encore

25 que ic ne puiffc m'accordcr en tout aux fcntimens

de cet authcur, ie ne laiiTc pas de 1 cftimcr beaucoup

au dcft^us des cfprits ordinaires. Ic fuis,

Mon Rcu"** Père,

Voftre très humble S^ très affedionné fcruiteur,

So DE.SCAKTES

Du 16 oa. 1639.
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CLXXV.

Descartes a [Huygens ?]

[Octobre lôSg.]

Texte de Clerselier, tome III, lettre 72, p. 417-424.

Sans nom ni date dans Clerselier. Une note MS. de l'exemplaire

de l'Institut propose « M. de Zuylichem ou M. Schooten ». Dans le

bateau de Harlem [voir p. 601, l. J), Descartes pouvait aussi bien

revenir de Leyde, où professait Schooten, que de la Haye, où Cons-

tantin Huygens était rentré le 12 octobre après avoir été absent

pendant l'été. A première vue, on est conduit à penser qu'une lettre

aussi exclusivement mathématique doit plutôt être adressée à unpro-

fessioyinel qu'à un amateur, et que l'occasion qui l'a fait écrire s'est

plutôt présentée pour Descartes, che^ Schooten que che:{ Huygens.

Par contre, il y a à noter une curieuse coïncidence : dans son

Dagboek, Huygens écrit à la date du 12 octobre i63g : Incipio

febricitare; or, à la fin de sa lettre. Descartes souhaite au des-

tinataire une i( parfaite délivrance de sa feure ». D'autre part, les

détails minutieux dans lesquels entre Descartes, contre son habitude

ordinaire sur de pareils sujets, sont de nature à faire croire qu'il

cherche à épargner toute peine à un correspondant qui ne l'entendra

pas à demi-mot. Enfin Stampioen, demeurant à la Haye, pouvait

avoir déjà, au moins indirectement, quelques relations avec Huygens,

qui, cinq ans plus tard, devait lui confier la première instruction

mathématique de ses deux fils aînés, Constantin et le célèbre Chris-

tian Huygens. Il n'y a donc rien d'invraisemblable à ce qu'il ait reçu

la réplique de Stampioen à Waessenaer, et que, si Descartes lui ren-

dit visite sur ces entrefaites, il lui ait donné ce « papier ».

Quant à la date de la lettre, elle semble devoir être fixée vers la

fin d'octobre i63g. Car Stampioen (voir page 610, l. 25) n'a pas

encore consigné les « cent richedales » de la gageure, ce qu'il fit le

5 yiovembre ; mais il les avait déjà offertes avant l'engagement pris

devant notaire, le 20 octobre. Il faut cependant observer que Des-

cartes parle (p. 604, l. 10) de la Nieuwe Stel-Regel de Stampioen

{voir p. 582, l'éclaircissement sur p. 5'j8, l. 25), comme si cet ou-

vrage n'avait pas encore paru.
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Monfieur,

remploya}' dernièrement vn quart d'heure, eflant

dans le bateau de Harlem, à lire le papier que vous

m'auiez donné en partant de chez vous; & pour ce

que vous ne l'auiez pas, ce me femble, encore lu, &
que ie promis de vous en écrire mon fentiment, ce

fera le fujet de cette lettre.

Premièrement, la quellion du lohanne Baptifta

Ant. * efl tres-mal propofée. Car outre <que> la

. 1 c

• (

///I

; n

E

u^
f' ^

^ L_ \^^
"-— '--'-^^

10 première condition, a fc^auoir que le canon ail autant

de force contre le flanc ED' que contre hi face DC,
efl ambif^uë, ou pluftofl n a point de fcns inlellij^ible,

a, La figure, qui manque dans Clcrsclicr, csi cnipruntcc aux Atrimer-
ckingen iJc Wacsscnacr fvoir le premier éclaircissement, p. 613).

f^HHKiroPIDAftCC. II. j$

<^Tf or Af,,>V
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fi ce n'eft au regard de celuy qui Ta propofée, ce qui

monflre clairement que c'efl le fleur (Stampioen)^; car

il dit que cette force égale fignifie que l'angle EDC doit

eflre diuifé en deux également par <la> ^ ligne DA :

ce qui ne peut toutesfois eftre vray, fi on ne fuppofe la 5

ligne ED égale à DC, ce qu'il ne fait pas. Et il efl éui-

dent que, DC eflant plus longue que DE, & l'angle

CD A eftant égal à EDA, le canon a moins de force

contre le point C que contre aucun de ceux de la

ligne ED, à caufe que l'angle DCA eft plus aigu que 10

l'angle D E A ; & au contraire qu'il a plus de force

contre toute la ligne D C que contre E D, à caufe que

l'angle DAC eft plus grand que DAE; de façon que

la proportio œqualis qui eft demandée ne s'y trouue

point. i5

De plus, cette ligne DA qui diuife l'angle EDC en

deux parties égales, ou en telle autre façon qu'on

voudra, eftant trouuée, & le cercle CDGI qui pafl'e

par le point A eftant auifi décrit, ce point A eft entiè-

rement déterminé.
|

En forte que ce qui eft adjoûté par 20

après, a fçauoir que la ligne M N eft de trente-quatre

verges fept pieds fept pouces, & que CA n'eft pas

plus grande que foixante verges, ne peut feruir pour

le trouuer, mais feulement pour connoiftre la gran-

deur des lignes & des angles de l'ouurage à corne, aS

comme CD, CDE, &c. Et c'eft chofe entièrement im-

pertinente, pour faire connoiftre la grandeur de ces

lignes & de ces angles, de dire que C A ne doit pas

excéder foixante verges; car cela n'empefche pas

a. (Stampiocn)] N. Clers.; de même p. 6o3, 1. 2.

b. Mot omis par Clerselier; de même pour que, p. 601, 1. 9.
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quelle ne puifle élire dVne infinité de diuerfes gran-

deurs au deiTous de celle-là. Et le fieur (Stampioen)

avant derechef donné à cecy vne interprétation à fa

mode, & qui ne peut aucunement eflre tirée des

5 termes de la queftion, à fçauoir que ces foixante

verges doiuent eftre prifes pour le diamètre du cercle

qui paiTe par les points C, D, G, I, A, non feulement

il fait voir que c'eft luy-mefme qui Tauoit propofée,

mais aufli qu'il ne fçait pour tout^ ce que c'eft que de

10 propofer ny de refoudre des queftions. Car, en cas que

ce n'eufl pas efté luy qui eufl propofé celle-cy, il de-

uoit, pour la refoudre, premièrement remarquer lam-

biguité de la première condition, & ayant dénombré

tous les fens qu'on luy peut donner, l'expliquer félon

r5 chacun d'eux. Apres cela, il deuoit monflrer l'imper-

tinence de la troifiéme, à fçauoir que la ligne AC ne

doit pas eftre de plus de loixante verges, & dire qu elle

ne fert de rien a la queftion, qui eft feulement de

trouuer le point A, & non de mefurer Touurage à

20 corne ;
car ce point A fe trouue lans elle. Mais, au lieu

de cela, il s'en fcrt pour déterminer la grandeur de la

ligne EF ou DC, laquelle n cftoil pas demandée, &
s'en fert d'vne façon fort ridicule, en fuppofani que le

diamètre du cercle CDGIA eft de foixante verges;

25 comme fi le Capitaine qui veut drefter vne batterie au

point A, pouuoit fuppofer ce diamètre, & en fuitte

faire la grandeur des lignes EF S: DC a fa volonté.

Car, en fuppofani ce diamètre de cinquante-neuf

verges, ou bien de quelque peu plus de foixante, il

3o fatisfcroit tout auffi bien aux termes de la queftion,

d. Lire pourtant ' l'.d.)
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qu'en la fuppofant
|

iuftement de foixante
;
mais ces

lignes EF & DC fe trouueroient autres. C'ell pour-

quoy, pour bien faire, il deuoit fuppofer, non le dia-

mètre du cercle CY, mais Tinfcrite CA de foixante

verges, & par là chercher CD, & dire en fuitte que 5

CD ne pouuoit élire plus grande que la quantité qu'il

euft trouuée par ce moyen, mais qu'elle pouuoit bien

eilre moindre. Or toute fa folution prétendue ne con-

tient autre chofe que cela, excepté qu'il promet de

monllrer en fon nouueau Liure% tant par les fedions 10

d'vn cube que par les fedions d'vn cône, que la face

IG efl 28-^ y/ 26^—, ce qui eft derechef tres-im-

pertinent*; car fi elle s'explique par ces nombres, il

n'eft nullement befoin de fedions coniques, ny de

cubes, pour la trouuer, & mefme ce feroit vne faute «5

que de les y employer, d'autant que le problème ell

plan. Et le bon homme fait affez voir par là qu'il ne

fçait pas feulement la différence qui efl entre les pro-

blèmes plans & les folides; mais qu'ayant oùy dire

que d'autres refoluoient les équations cubiques par 20

les fedions des cônes, il a mis cela pour faire croire

qu'il en fçauoit la façon. En quoy il s'efl tellement

mépris, que cela mefme fait voir qu'il l'ignore.

L'autre queflion, fuppofant les mefmes chofes que

la première, contient aufTi les mefmes erreurs ; & ie ne ^5

voy rien du tout, ny en la propofition, ny en la folu-

tion de l'vne ou de l'autre, qui témoigne tant foit peu

d'efprit ou de fçauoir; mais elles font entièrement

ineptes & puériles.

Pour ce qui efl du fieur WafTenaert, il n'y a rien à 3o

a. Algebra ofte Nieuwe Stel-Regel {i63g). Voir plus haut p. 582, 1. i.
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redire en fon Efcrit, fmon qu'il a efté trop courtois

enuers le fieur lean Baptifte & le fieur St(ampioen), en

ce que, fans s'arrefter à reprendre leurs fautes, il a

receu pour bon tout ce qu'ils auoient dit, & s'elt con-

5 tenté d'adjoûter ce que le dernier auoit obmis; de

quoy il s'ell très-bien acquitté; & ce, en fuiuant de

mot à mot les règles de ma Géométrie, pages 380,

381, jSi, &c., comme il a voulu faire paroiftre, en fe

feruant mefme de mes notes*. De façon que, s'il a

10 failly, c'eft à moy à en répondre, & ie n'y auray pas

beaucoup de
I

peine; car tout ce dont on l'accufe, eft

feulement qu il n"a pas donné la façon de trouuer le

nombre ^'7 en la première folution, & tout de mefme,

en lautre, les nombres 2, ^, S:c.* Touchant quoy, il

1 5 faut premièrement remarquer le bon iugement du fieur

St'ampioen^ qui, n'ayant rien du tout à dire contre

le fieur Waffenaer, finon qu'il auoit obmis quelque

chofc en fa folution, appelle cela*...., fans con-

fiderer que, fi l'autre doit receuoir tant d'injures pour

20 auoir obmis quelque chofc, luy mérite pour le moins

le fouet, pour en auoir obmis beaucoup dauantagc en

fa prétendue folution, qui ne contient rien du tout

que le fait ' qui fuit de fcs fauffcs fuppofitions; c<: tou-

tefois il la nomme wifconjlighe ^ Ac. De plus, s'il re-

25 prend fi rigoureufcmcnt vnc fimplc omifiion, que luv

doit-on faire pour des chofes' fi lr)i]rdesc^- fi grofTieres,

comme celles que i'ay remarquées cv dcffus?' le dis,

pour des fautes qui font trcs-apertement fautes, au

lieu (|ue ce qu'il reprend ne peut cAre appelle vnc

a. Dc^cario a dû <;crirc « \c facit •, c'csi-à-dirc la coniiructiun.

b. cho»e«] faute» Unit.}.
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omiflion, qu'au regard de ceux qui font extrêmement

ignorans. Tout de mefme que, lors qu'on fuppofe des

Théorèmes d'Euclide, fans les demonflrer, en quelque

propofition de Géométrie, ce font véritablement des

omifïions au regard de ceux qui les ignorent, mais 5

elles ne font nullement reprehenfibles pour cela, &
celle-cy ne Tell pas dauantage. Car tout ce que le

fleur Waffenaer auoit à faire, puis qu il entreprenoit

feulement d'adjoûter ce que le fleur St(ampioen) auoit

obmis, & non. point d'examiner ce qu'il auoit mis, 10

c'efloit de donner l'équation x^— 2 700 jc + 3 1 29^ =0 o,

& de connoillre qu'encore que cette équation fuft

cubique, le Problème ne laiffoit pas d'élire plan, à

caufe qu'elle fe pouuoit diuifer par x4- ^7, &enfuitte

d'en donner les vrayes racines 28-^ + y/ 26^ — . & '5

28-^^ v/^^? -5 ce qu'il a fort bien fait.

Et le principal de cette folution confille en ce que,

lors que, l'équation ellant cubique, le Problème efl

plan, Tvne des racines, vraye ou faufTe, doit necef-

fairement eflre vn nombre rationel ou abfolu (à fça- 20

uoir la fauife en tel cas que
|
celuy-cy) ; ce qui eft vn

Théorème que ie ne m'eflonne pas que le lieur St(am-

pioen) ait ignoré ; car ie ne fçache point qu'il ait efté

remarqué par perfonne, auant la publication de ma
Géométrie. Mais ie m'eflonne de ce qu'il dit, que c'eft 2S

en l'inuention de ce nombre abfolu que confifle la

difficulté. Car, encore que le refle de fon difcours faffe

afTez voir qu'il ne manque point de hardieffe, ie ne

croy pas neantmoins qu'il en eufl afTez eu pour dire

cela, s'il auoit fceu qu'il y a vne pratique vulgaire 3o

pour trouuer les racines de toutes fortes d'équations,
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lors qu'elles font des nombres rationaux, qui a elle

receuë depuis trente ans par tous ceux qui fe font

méfiez de FAlgèbre; en forte que Waffenaer a eu au-

tant de raifon de la fuppofer, fans la mettre dans fa fo-

5 lution, qu'on en a d'obmettre les demonflrations des

Théorèmes d'Euclide. Mais ie iuge à peu prés ce que

le fleur St(ampioen) a voulu dire, à fçauoir que cette

pratique vulgaire procède à tâtons, à caufe qu'elle fait

examiner les parties aliquotes du nombre abfolu^,

10 pour eflayer fi la diuifion de toute l'équation fe peut

faire par quelqu'vne d'elles; & il voudroit qu'on luy

donnafl quelque règle, par laquelle on paruinft direc-

tement à linuention de cette racine. A quoy on peut

répondre que ce n'efl point procéder à tâtons, que de

i5 confiderer les parties aliquotes d'vn nombre, lors

que c'eft d'elles que dépend la queflion, ainfi qu'il

arriue en ce cas ; car les racines des équations cubi-

ques, ou plus hautes, ne font point des nombres ra-

tionaux ûc leur nature, mais feulement quelquefois

20 par accident, lors qu'il arriue que les termes de cette

équation font des nombres qui ont certaines parties

aliquotes ; et qu'il arriue fouucnt aux opérations d'A-

rithmétique, qu'il faut ainfi ciTayer pluficurs nom-
bres, comme en la diuilion, en Icxtradion des racines

7'} quarrées, en linuention des nombres parfaits, qui

c(l mefme vne règle d'Euclide. Et enfin, bien qu'on

pufl donner d autres règles, pour irouuer ces racines

rationcllcs, aufquelles on ne pourroit rien objeder

de femblablc, toutcsfois, a caufe qu'elles ne font

3o point ncccfTaires, A' mefme qu'elles font fouuent

a. C'ctt-â-dirc du terme indépendant de x.
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plus
I

difficiles à pratiquer que la commune, on les

néglige.

Pour fon infiance, à fçauoir que le fleur WafTenaer

luy donne donc tout de mefme vn nombre abfolu pour

la racine de x^— 2700 x -{- ^128}^, (ou bien en l'autre 5

équation, y ayant mis 1 18801, au lieu de 1 18800), elle

efl hors de propos : car on peut bien, par la mefme

façon qu'on a trouué la racine 57, trouuer qu'il n'y

en a point de rationelle en ces équations, mais non

pas faire qu'il y en ait; & fa nouuelle règle fera fort 10

merueilleufe, fi elle peut trouuer ce qui n'efl point

dans la nature.

Mais il efl aifé à voir que ce ieune homme tafche à

acquérir de la réputation à faufTes enfeignes, & fans

auoir aucune fcience pour la mériter. Car, defirant fe 1

5

faire valoir, comme fon Efcrit témoigne afTez qu'il le

defire, & WafTenaer luy en ayant offert quelque occa-

fion, en propofant vne petite queflion qu'il a mife à la

fin de fa folution, & qui fe peut aifément refoudre par

ce qui efl defia dans les Liures, fans fa nouuelle règle, 20

il s'excufe d'y répondre, en difant qu'elle a eflé pro-

pofée au fieur lean Baptifle, & non pas à luy, c'efl à

dire, à fon mafque, & non pas à fa perfonne. Ce qui

me fait fouuenir du Capitan de la Comédie, qui, après

auoir menacé quelqu'vn de le tuer de fon regard, 25

comme vn bafilic, ou de le pouffer du pied iufqu'aux

enfers, en reçoit patiemment des coups de baflon

fans fe défendre, difant qu'il ne fait que chafTer la

a. Clerselier donne le nombre 31293, c'est-à-dire le même que plus

haut, p. 606, 1. II, ce qui ne convient point. Pour la restitution 3ia83,

voir plus loin p. 610, 1. i3.
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poufïïere de fes habits, & qu'il ne touche point à fa

peau.

Au refte, û le fieur \Vaflenaer veut mériter les cent

richedales que l'autre luy offre*, en cas qu'il luy

5 monflre en gênerai cette règle pour trouuer le nombre

abfolu par lequel on doit diuifer l'équation cubique

propofée, pour ce qu'il ne fe contenteroit peut-eilre

pas de la vulgaire, &: qu'il diroit qu'elle procède à tâ-

tons, il luv peut enfeigner celle-cy :

10 Lors qu on a vn cube,— certain nombre de racines,

-f-vn nombre abfolu, égal à rien, ainfi qu'au cas pro-

pofé, il faut prendre la racine du premier nombre

cube qui eft plus grand que le nombre abfolu adjoûté

au nombre des racines, & par elle multiplier le nom-

i5 bre des racines; puis derechef! prendre la racine du

premier nombre cube qui excède le nombre ablolu

adjoûté au nombre produit par cette multiplication,

&. repeter cette opération, iufqucs a ce que le nombre

abfolu, adjoûté au nombre produit par la multiplica-

20 tion du nombre des racines, le ir(juue ou égal ou

moindre que le cube du nombre par lequel le nombre

des racines a cfté multiplié : car on ne peut manquer

de paruenir enfin a vn nombre égal, ou moindre; e*^ s'il

eft égal, ce nombre eft: le cherché; mais s'il cil moin-

jj dre, on connoift par la qu il n y a aucune racine raiio-

nellc en l'équation, nv par confcqucnt aulli aucune

autre qui fe puiffe expliquer fans les corps lolides, ou

chofes équiualentes.

Ainfi, ayant x' — 2700 x -f- }iz()} ^ o, i'adjoûte

îo } 129} auec 2700, ce qui fait }}<)()}, dont la racine cu-

bique eft plus grande que ]2 ; ceft pourquoy ic prcns
CoiiiirtroNriAr«r.c. II.
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jj, qui eft la racine du premier nombre cube plus

grand que }}ç<^jj & ayant multiplié 2700 par }}, il

vient 89100, que i'adjoûte auec ^129^; ce qui fait

12039^, & la racine du premier nombre cube plus

grand que celuy-là eft ^o. C'eft pourquoy ie multi- 5

plie derechef 2700 par 50, & i'adjoûte le produit à

^1293, ce qui fait 166293 *^* ^ ^^ racine du premier

nombre cube plus grand que celuy-cy eft ^7. C'eft

pourquoy ie multiplie 2700 par ^7, & adjoûte 31293,

ce qui fait 18^193, dont la racine cubique eft iufte- 10

ment 57; & par là ie connois que lequation propofée

fe peut diuifer par x+ 57. Que fi on a x^ — 2700 x

-f 3 1283 ^ 00 G, on multipliera tout de mefme, fuiuant

cette règle, 2700 par 33, puis par ^o, par
5 5,& enfin

par ^7; mais à caufe que le nombre produit par 1!)

laderniere multiplication & addition, à fçauoir 1 8 5 1 83

,

eft moindre que le cube < de > 57, cela monftre qu'il

eft impoffible de diuifer cette équation par aucun

nombre rationel.

Et on peut aifément appliquer cette mefme règle à 20

tous les autres cas des équations cubiques, & mefme

aufti à toutes les autres équations, en y adjoûtant

quelque peu de chofe pour'' les varietez des fignes +
ou — , en forte quelle eft tres-generale. Et fi le fieur

St(ampioen) eftoit aftez hardy pour mettre ces cent 25

richedales entre les
|
mains de perfonnes neutres*,

qui fuifent capables de iuger des coups, il eft certain

qu'il les perdroit; mais ie m'afifure quil ne syhazar-

a. Clerselier imprime 3i28 et plus loin (1. i6), i8i83 au lieu de i85i83.

Les corrections apportées sont nécessaires.

b. Clers. par.
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dera pas ; & en effet il n'en tireroit pas grand profit.

Car, bien que cette règle foit entièrement méthodique,

& propre à fermer la bouche de ceux qui difent qu'on

ne trouue ces racines rationelles qu'à tâtons, elle efl

5 toutesfois d'ailleurs inutile, à caufe qu'on les peut

toufiours facilement trouuer fans elle. Et i'aurois crû

fort mal employer le papier de ma Géométrie, fi ie

l'auois remply de telles chofes ; aufiS que c'eftoit de la

Géométrie que i'écriuois, & non pas de l'Arithme-

10 tique, à laquelle feule appartient cette règle. le ne

penfois pas vous deuoir entretenir fi long temps fur

cette matière; mais il me femble qu'elle n'eft point fi

ferieufe, ny ne requiert point tant d'attention, quelle

puifiTe augmenter le mal de vofl;re fiéure, de laquelle

i5 ie vous fouhaitte vne parfaite déliurance, &. fuis, de

tout mon cœur,

Monfieur,

Voftre tres-humble

& tres-obeïiïant feruiteur,

20 DESCARTES.

Page 601, 1. 9. — Clerselicr imprime i4rr. Il taui Vire A nt., c'est-à-dire

Antverpensis, d'après le titre du placard visé par Descartes :

« Questie aen de Batavische Ingénieurs, voorgestelt door lohan Bap-
» tista Antverpensis. Volghens het spreech-woordt : ÏMet Konst blijcken,

» Met goet bewys. [i638) •. »

Stampiocn le jeune (voir plus haut, p. 58 1, éclaircissement sur p. 578,

I. 35; répondit aussitôt à la double question qu'il avait posée lui-même, en

se cachant sous le masque du Jean-Baptiste d'Anvers :

« Solutie op de Questie aen de Batavische Ingénieurs voorghestelt door

» lohan Baptista Antverpensis [i638] *. ••

a. Question aux Ingénieurs bataves, proposée par Jean-Baptiste d'An-

ver», selon le dicton ; « Montre ton art, avec bonne preuve. »

b. Solution de la Question aux Ingénieurs bataves proposée par Jean-

bmpiiste d'Anvers.
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Une autre réponse, empruntée aux règles de la Géométrie de Descartes,

y fut faite la même année par Waessenaer ; c'est l'écrit (perdu), dont parle

plus haut Descartes (p. 604-607).

Stampioen répliqua par un papier qui est probablement celui que Des-

cartes lisait sur le bateau d'Harlem.

« Openbaeringe der Valscher Practycken ghepleeght door lacobiis a

» Waessenaer, Landmeter 's Hoofs Provinciaal van Utrecht, over Het
» on-wis-constigh nae-botsen der Solutie, ghedaen door lohan Stampioen
» de longhe, op het Antwerpsch Vraeghstuck anno 1638^. » (La Haye,

i638, 12 pages in-8).

Il compléta aussi sa propre solution dans un opuscule auquel Des-

cartes peut faire allusion, (p. 6o5, 1. 24) :

« Wis-constige Ontbinding over het Antwerpsch Vraegstuck to-ge-

» eyghendt aile Lief-Hebbers der Wis-Const. Door lohan Stampioen

» d^longhe Mathematicus : s' Graven-Hage, ghedruckt ten Huyse von den

» Autheur, anno i638^. »

Entre temps, parut VAlgebra ou Nieujve Stel-Regel de Stampioen (voir

plus haut, page 582), qu'il avait annoncée et vantée dans les opuscules

mentionnés ci-dessus. Pour riposter à son adversaire, Waessenaer devait

naturellement s'attaquer à cet ouvrage ; c'est ce qu'il fit, postérieurement

à la date de cette lettre, dans un opuscule auquel Descartes a collaboré et

qui par suite, sera reproduit dans cette édition :

« Iacobi a Wassenaer Aenmerckingen op den Nieuwen Stel-Regel van

» lohan Stampioen d'Jonge. Cortelick vervattende ende uytiegende aile 't

» gène te leeren is uyt den voorsegte nieuwe Stel-Regel ende aile andere

» Schriften door den selven Stampioen tôt nu toe uytgegeven' (Tôt Ley-

» den by lan Maire, 1639, 59 pages in-4). »

Suivirent, au cours de la dispute :

I. I. Stampioenii Wis-KONSTiGH ENDE Redfn-M AETiGH Bewijs. Op den Re-

gheljol. 25, 26 en 27 van sijn Boeck ghenaemt den Nieuwen Stel-Regel "^

(s'Graven-Hage, ten Huyse van den Autheur in Sphcra Mundi, 1640, in-4).

a. Mise au jour des fausses pratiques employées par Jacob von Waes-
senaer, Arpenteur de la Cour provinciale d'Utrecht, à l'occasion de sa

contrefaçon non-mathématique de la solution fournie par Jan Stampioen

le jeune pour la Question d'Anvers de i638.

b. Analyse mathématique de la question d'Anvers, dédiée à tous les

amateurs de la Mathématique, par Jan Stampioen le jeune. Mathéma-
ticien (La Haye, imprimé chez l'auteur, i638).

c. Jacob van Wassenaer. Remarques sur la nouvelle Méthode de Jan
Stampioen le jeune, comprenant et exposant brièvement tout ce qu'il y a à

savoir de la nouvelle méthode précitée et de tous les autres écrits pu-

bliés jusqu'à présent par le même Stampioen (Leyde,chez Jan Maire, 1639).

d. J. J. Stampioen. Démonstration mathématique et rationelle de la

règle f" 25, 26 et 27 de son livre intitulé Nouvelle Méthode. (La Haye,
chez l'auteur, à la Sphœ<a Mundi, 1640.)
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Enfin un second écrit de Waessenaer, auquel Descartes collabora comme
au premier et que nous reproduirons également :

« Den On-wissen Wis-konstenaer I. I. Stampioenus ontdeckt. Door
•n sijne ongegronde Weddinge ende mis-lucte Solutien van sijne eygene
» Qiiesîien. Midtsgaders Eencn ge7ieralen Regel om de Cubic-wortelen

» ende aile andere te trecken uyt twee-namighe ghetallen : dewelcke voor

» desen niet bekent en is geweest. Noch de Solutien van twee sware Geo-
» metrische Questien door de Algebra : dienstich om aile andere te leeren

» ontbinden. Door lacobus à Waessenaer, Landmeeter tôt Vytrecht. (Tôt

y Leyden, gedruckt by Willem Christiaens voor lohannes Maire, 1640,

» 88 pages in-4; ^. »

Les Aenmerckingen de Waessenaer fournissent des renseignements

très complets sur le sujet de la présente lettre ; on y trouve en effet : p. 3o,

la figure que nous avons reproduite (ci-dessus, p. 601) et les deux ques-

tions posées; p. 3 1-39, la solution de la première; p. 39-42, celle de la

seconde. Nous ne donnerons ci-après que des traductions, le texte hol-

landais devant être intégralement reproduit dans cette édition, à titre

dŒuvre de Descartes, ainsi que nous l'avons dit.

Voici donc la première question de lean-Bapiiste d'Anvers, la seule que

Descartes examine :

» I. Un officier, conduisant une approche vers un ouvrage à cornes

» sans défense deau, figuré ci-contre sous la lettre H [voir la figure

» p. 601], est arrivé avec ses tranchées très près du fossé, et veut établir

» une batterie royale sur la droite de l'ouvrage en .\, pour battre de flanc

» ED et D C, de telle manière que la force du canon fasse autant sur la

n face que sur \c flanc, h savoir : prnportio œqualis. Que, de plus, les

» deux tracés CD et GI et l'intervalle D G, qui sont tous trois égaux

» entre eux, puissent être battus d'autant de coups ; et qu'enfin la distance

» de la batterie A au point C ne soit pas supérieure à 60 verges, soit 600
» pieds. La largeur de l'ouvrage à cornes, MN ou O P, est donnée de

34 verges, 7 pieds, 7 pouces. Question. Que faut-il faire ?

La seconde question, à laquelle Descartes se contentera de faire une

brève allusion (p. 604, I. 24), est la suivante les puissances sont exprimées

par la répétition de la lettre) :

• Item. \..A face du même ouvrage ii cornes fait autant que les deux

» grandes valeurs de a, dans l'équation

a. La sottise du mathématicien J. J. Stampiocn révélée par son impru-
dente gageure et ses solutions mn- de se» propres questions. Comme
aussi une rcgic générale pour cxir .^> racines cubiques et toutes autres

dt% expressions binômes; laquelle règle n'a pas été ci^nnuc jusqu'il pré-

sent. Enfin les solutions par l'algèbre de deux difficiles questions de Géo-
métrie, utiles pour apprendre a résoudre toutes autres. (Leyde, imprimé
chez Willem Christiaens pour Jan Maire, 1640.;
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a^ -\- 875 a* 4- 3470 a* -f- 20604a' -{- 104040 a =^

5 a' + 147^8 + 28182 a» + 1 18800.

i> et la distance AC est inférieure à 600 pieds; les autres conditions rcs-

•» tant les mêmes que ci-dessus. Question. Quelle est la largeur de l'ou-

» vrage à cornes, et quels sont les autres éléments, comme dessus ? »

En fait, les conditions, dont Descartes critique à bon droit l'énoncé, sont

les suivantes : i" le point A doit être situé sur la bissectrice de l'angle

EDC; 2° on doit voir du point A sous le même angle les droites CD,
D G, GI, supposées égales et formant entre elles des angles, CD G, DGI,
égaux. A doit dès lors être sur le cercle passant par les quatre points

G, D, G, I.

Soit rf le rayon de ce cercle, p la distance CI, q la longueur C D, <p

l'angle CAD = DAG = GAI. On a immédiatement : p = d s'm 3 f,

q = d sin
<f;

d'où l'on tire :

(i) 4q^—3qd'-{-pd^ = o

D'autre part : A C = ^ sin ^?+ cp) = ph (? + 1/¥* — q * );

Si l'on pose la condition AC<C»«> on est conduit, en éliminant û?, à l'iné-

galité :

(2) q^ — (3 m 1^2 -\-p) q"^-^ m{3 m-\-p\/2
) q — m*/?> o,

sous les hypothèses \p <iq<C mi/2.
Descartes ne s'exprime donc pas très exactement en disant (p. 604,

I. 6) que CD ne peut être plus grande que la quantité trouvée par ce

moyen, c'est-à-dire en égalant (2) à o, et en résolvant par rapport à q.

L'équation a en effet trois racines positives, dont la plus petite est supé-

rieure à ^ ^, et la plus grande seule supérieure àml/2. Par suite ^pourrait

varier arbitrairement entre la plus petite racine et l'intermédiaire. Mais sa

limite supérieure doit être abaissée à p {1/2 — i), pour que A ne vienne

pas tomber entre I et G.

P. 604, 1. i3. — Au lieu de procéder comme nous venons de l'indiquer,

Stampioen se donnait d = 60 et p = i^.jy (la verge valant 10 pieds, et le

pied 10 pouces). L'équation (i) ci-dessus devient dès lors :

(3) q^ — 2700^-1-31293 = 0.

Stampioen avait choisi p de façon que cette équation eût une racine

entière, — 5j, à écarter comme négative. L'équation se rabaisse donc au

second degré, et devient :

^ * _ 57 ^ + 549 = o, d'où q=2S{± 1/2631.

Le signe -\- doit être écarté, pour la possibilité de la ligure. C'est ainsi que
Stampioen arrivait à la valeur indiquée par Descartes.

P. 6o5, 1. 9. — C'est-à-dire « de mes notations ». Au reste, dans la pre-
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mière partie des Aenmerckingen, Waessenaer, tout en respectant l'ano-

nymat des Essais, mentionne fréquemment (p. 4, 10, 11, i5, 21, etc.) la

Frarische Géométrie gedruckt tôt Leyden by lan Maire 't jaer ibSj.

Page 6o5, 1. 14. — Waessenaer indique en effet la racine entière, — Sj,

de l'équation (3) ci-dessus, sans dire comment il Ta trouvée. Quant aux

« nombres 2, 3, etc. », il s'agit de même des solutions entières de l'équa-

tion en a qui constituait la seconde question de Stampioen (voir plus

haut . Cette équation, évidemment composée à plaisir, admet en effet les

racines : — 2, -j- ?, + 5,— 6, -f 10, — 1 1, et 3 +1/3,

P. 6o5, I. 18. — Nous avons remplacé par des points une parenthèse de

Clerselier : « [c'estoit du Flamand) ». Comme il a, un peu plus bas (1. 24),

conservé un mot de cette langue, jyisconstighe, il devait ici y en avoir

plusieurs. Et de même que wisconstighe dérive, à ce qu'il semble bien, du

titre, commençant par ce mot, d'un opuscule de Stampioen (voir plus

haut, p. 612, al. 5), on peut admettre que Descartes avait cité les expres-

sions les plus injurieuses {Valscher Practycken et on-wis-constigh nae-

botsen, du titre des Openbaeringe {ib., ai. 3).

P. 609, 1. 4. — Waessenaer rapporte tout au long ce défi de Stam-

pioen, p. 42 des Aenmerckingen. Stampioen alla plus loin; le 20 octobre

1639, il s'engagea, par devant notaire, à mettre entre les mains de Nicolas

Dedel, professeur de droit à l'Université de Leyde, et alors Recteur ma-

gnifique^ une somme de 600 guldens (240 rixdales), pour les pauvres de la

ville, en cas qu'il perdit sa gageure. L'acte notarié a été publié par Bierens

de Haan, p. 80-81 de ses Bouwstoffen voor de Geschiedenis der Wis-en-

Natuurkundige Wetenschappen (Amsterdam, Millier, 1887).

P. 610, 1. 7. — Il V a ici une lacune, non apparente dans Clerselier, et

qui doit provenir soit d'une omission à l'imprimerie, soit d'une faute de

copiste, plutôt que d'une inadvertance de Descartes. Car l'existence d'une

signature à la fin de la lettre fait supposer qu'elle n'est pas donnée d'après

la minute, et en tout cas, il n'y a certainement pas eu d'erreur de calcul

de la part de Descartes, qui indique plus loin la multiplication par 53

(1. 14). Voici au moins comme sens ce qu'il faut restituer :

& la racine du premier nombre cube plus grand que

celuy-cy cfl ^^. C est pourquoy ic multiplie 2700 par

y^T&i i'adioufle le produit a ] i 29J ; ce qui fait 17979J

.

Le procédé indiqué ici par r)c,cdriL>, pour la recherche, par approxi-

mation» succe)^ivc^, de la valeur dune racine entière de réi|uation :

X* — ax -4-^ = 0, n'c»t applicable que si cette racine est négative. Il est

»\%é 6e le modifier pour le ca> où la racine cherchée est positive. Mais il

n offre pa* d'intérOt pratique.
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CLXXVI.

Regius a Descartes.

Utrecht, [octobre-novembre i63g].

[A. Baillet], La Vie de Monsieur Des-Cartes, tome II, p. 36 et p, 54-55.

D'après les résumés de Baillet, il était question au moins de deux choses

dans cette lettre : A, une publication récente sur la circulation du sang;

B, Faffaire Stampioen-Waessenaer , dont on trouvera le détail lettre

CLXXXII, à Mersenne, du 29 janvier 1640, [Clers., t. II, lettre XXXV).

A '< L'opinion de M. De/cartes fur la circulation du fang l'avoit

mife en grand crédit parmi les Sçavans; et elle avoit merveilleufe-

inent contribué à rétablir fur ce fujet la réputation de Guillaume

HarvéCy qui s'étoit trouvée mal-traitée par les fatyres et le décri de

divers Médecins des Pays-Bas, la plupart ignorans ou entéte\ des

anciennes maximes de leurs Faculté^. C'efî ce qui fît que le Public

reçût affe'i mal ce que deux Médecins, nomme\ Parifanus et Prime-

rofius, firent imprimer à Lejde che^ le Maire (en marge : Lettr. 6

MS. de Reg. à Desc), vers le mois de Septembre de cette année, tou-

chant la circulation du fang, contre lefentiment de Harvée^. » (Baillet

rappelle ensuite le débat qui eut lieu à ce sujet entre Plempius et

Descartes en i638. Voir lettres C et CVII, t. I, p. 496 et 621, et

lettres CXV et CXVII, p. 52 et 62 ci-avant).

B « Cependant il étoit arrij'é un fâcheux contre-tems au fieur

Waeffenaer, lor[qu'il fut queflion de fe rendre à Leyde, oii l'on avoit

tranfporté le bureau de cette affaire. (En marge : Lettre 6 de Reg.

MS.) // étoit tombé dangcreufement maladefur lafin d'Octobre d'une

faujfe pleuréfie, accompagnée d'une très-grande difficulté de refpirer.

Le mal le réduifit fort bas, et le conduifitfort avant dans le mois de

Novembre. De forte que M. Regius, qui étoit fon Médecin, fe crut

a. Guilielmi HAUvrii, Angli, medici Regii, in Londinensi medicorum

collegio professoris anatomiœ, de motu cordis et sanguinis in animalibus

anatomica exercitatio. Cum refutationibus .^milii Parisani, Romani,

philosophi, ac medici Veneti ; et Jacobi Primirosii, in Londinensi collegio

doctoris medici. (Lugduni Batavorum, ex officina .ïoannis Maire, 1639).
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obligé d'en écrire à A/. De/cartes, et d'en informer même Mejpeurs

de Leyde, afin qu'on ne crût pas qu'il eût pris ce prétexte pour ne pas

fe trouver à l'ajjignation donnée de fa part au fieur Stampioen, et

qu'il fe fût défié de la bonté de fa caufe. Il ne luy fut pas aujfi aifé de

confoler fon Malade, que ce contre-tems chagrinoit plus que la dou-

leur du mal. Il n'en pût venir à bout qu'en luf repréfentant que

M. Waejfenaer, fon Père, pourroit aller à Leyde, s'il en étoit befoin,

pour la confgnation de fon argent, et poury tenir toutes chofes en

bon état devant les Juges et la Partie, jusqu'à ce qu'ilfût rétabli. >

CLXXVII.

Descartes a Mersenne.

[i3 novembre iôSq.]

Texte de Clersclier, tome II, lettre 33, p. 189-193.

Sans date dans Clerselicr; mais elle a été écrite, comme elle se

trouve imprimée, entre la lettre XXXII, du 1 6 octobre i63g, et la

lettre XXXIV, du 2S décembre. De plus, Mersenne ne l'avait pas en-

core reçue le 1 2 nov.; mais ilf répondit le 4 décembre {lettre CLXXIX
ci-après, Clers., II, iij5-ig8). Enfin, Descartes parle d'un fait qui

s'est passé le g nov. {p. 620, l. i6-i8), « depuis vofire lettre écrite »,

ajoute-t-il. En admettant qu'il ait répondu à Mersenne aussitôt sa

lettre reçue, la présente serait du dimanche 1 3 ou lundi 14 novembre.

En tout cas, elle ne saurait être postérieure de plus de huit jours.

Mon Pcucrcnd Pcrc,

L Inucniion de la Pompe, dont vous m écriuc/-", ne

m'a point trompé ;
car elle fera fans doute moins du-

rable 6i moins vtile pour Ivfage, que (1 on faifoit

monter 1 eau a vingt toifes par interruption, c e(l à

dire qu on employait vne pompe (ju auiic inaclnne

a. Voir plu» haut page 3;.^, i. 8, et p. 38^, I. 1 4.

i'jo%%t%font>knc%. il. ^8
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pour les deux ou trois premières toifes, puis vne au-

tre pour les deux ou trois fuiuantes, &c. Et la force

qui feroit mouuoir toutes ces machines, pourroit eftre

au haut en F ou D, tout de mefme qu'en voftre figure^.

La raifon pourquoy l'interruption vaudroit mieux, efl 5

que le cuir qui eft au deffous doit porter toute vne co-

lomne d'eau de la hauteur de vingt toifes ; ce qui eft

vn ii grand poids, qu'il ne peut durer long-temps fans

fe creuer.

Pour les Cors noirs ^, vous fçauez que ie ne conçoy 10

autre chofe, par la Lumière qui donne contre ces cors,

que rad:ion, ou Finclination à fe mouuoir vers eux,

qu'ont les parties de la Matière fubtile qui font pouf-

fées, par les cors qu'on nomme lumineux, vers ces cors

qu'on nomme noirs. Or cette aâ:ion peut eftre amortie 1

5

par les parties de ces cors noirs, à caufe qu elles la

reçoiuent en elles-mefmes & ne la renuoyent point, au

lieu que les parties des cors blancs ne la reçoiuent

point en elles, mais la renuoyent : ainfi qu'vne tapif-

ferie reçoit en foy le mouuement de la baie qu'on 20

pouffe contre elle, & pour ce fujet ne la renuoye point;

mais vne muraille dure, qui n'eft aucunement ébran-

lée par cette baie, ne le reçoit point ; c eft pourquoy

elle la fait réfléchir.

Vous auez très bonne raifon de maintenir que*^, 25

dans le Vuide mefme, s'il eft poffible, vne pierre iroit

plus lente
I

ment ou plus vifte, félon qu'elle auroit efté

3 ces] fes (Clers.).

a. Voir plus loin lettre CLXXIX, [Clers., Il, 197).
b. Voir plus haut, lettre CLXXIV, page Sgo, art. i.

c. Voir plus haut, page 592, art. 9.
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mue lentement ou vifte. Et il n y a nulle apparence de

dire que fon mouuement ne peut eflre déterminé à

eflre plus lent ou plus vifte, que par les diuers empef-

chemens du milieu : car û cela elloit, la mefme pierre

5 iroit toufiours d'vne mefme vitefTe dans le mefme air,

à caufe qu'elle y trouue touûours les mefmes empel-

chemens; mais cela eft contre l'expérience &c.

Pour les Pierres qui femblent du bois brun^, ce

n eft rien d'extraordinaire ; & il y a des endroits en

10 Bretagne, où i'en ay veu quantité de cette forte.

le vous remercie de voftre offre pour la graine de

l'Herbe Senfitiue^. Ils ont eu de cette Herbe au Jar-

din de Leyde; mais la graine n'y a pu meurir, &. on

dit qu'il feroit maintenant temps de la femer. le ne fe-

iS rois pas marry auffi d auoir vn Catalogue des Plantes

rares qui font dans le lardin Royal, s'il fe pouuoit

auoir facilement ; & fi on en veut vn, en reuanche, de

celles qui font au lardin de Leyde, on m'a offert de me
le donner.

jo Pour les Blucttcs d Air ou de Feu', vous en pou-

uez mieux iuger que moy, à caufe que vous les auez

veuès ; mais il faut remarquer que la Rcfradion ou

Réflexion, qui arriue en quelques nues fort hautes,

peut faire que les rayons du Soleil paruienncnt a l'œil

aS plus d'vne heure ou deux après qu'il efl couché.

Pour celuy qui dit que ic vais au Prcfchc des Calui-

niftcs\ c efl bien vne calomnie 1res pure; cl en exanii-

*. Letu« ClAXIV, p. 393, ar/. i,

b. /b., art. 2.

c. Ib , art. 3

d. Cf. p. 585, ). 27, cl p. 593, art. 1

.
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nant ma confcience, pour fçauoir fur quel prétexte

on Fa pu fonder, ie n en trouue aucun autre, finon

que i'ay elle vne fois auec M. de N. & M. Hefdin à vne

lieuë de Leyde, pour voir par curiofité raifemblée

dVne certaine Sede de gens, qui fe nomment Pro- 5

phetes*, & entre lefquels il n'y a point de Miniilre,

mais chacun prefche qui veut, foit homme ou femme,

félon qu'il s'imagine eilre infpiré ; en forte qu'en vne

heure de temps, nous ouïfmes les Sermons de cinq ou

fix païfans ou gens de métier. Et vne autre fois nous 10

fufmes entendre le Prefche d'vn Miniflre Anabaptiile,

qui difoit des chofes fi impertinentes, & parloit vn

françois fi extrauagant, que nous ne pouuions nous

empefcher d'éclater de
|

rire; & ie penfois eftre plutofl

à vne farce qu'à vn prefche. Mais pour ceux des Cal- i5

uinifles, ie n'y ay iamais elle de ma vie que depuis

voftre lettre écrite, que me trouuant à la Haye le neu-

fiéme de ce mois, qui eft le iour qu'on remercie Dieu

& qu'on fait des feux de joye pour la défaite de la

Flotte Efpagnole% ie fus entendre vn Miniflre François 20

dont on fait eflat ; mais ce fut en telle forte, qu'il n'y

auoit là perfonne qui m'apperceuil, qui ne connufl

bien que ie n'y allois pas pour y croire ; car ie n'y en-

tray qu'au moment que le Prefche commençoit; i'y

demeuray contre la porte, & en fortis au moment qu'il 25

futacheué, fans vouloir afTifter à aucune de leurs cé-

rémonies. Que fi i'euife receu voflre lettre aupara-

uant, ie n'y aurois pas eflé du tout : mais il eil impof-

3 Hefdin] ou E{ding(I}ist.).

a. Au combat naval de Duins, 21 octobre 1639.
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fible d'éuiter les difcours de ceux qui veulent parler

fans raifon.

Et celuy dont vous mécriuez doit auoir Fefprit

bien foible, de m'accufer d'aller par les villages, pour

5 voir tuer des pourceaux ; car il s'en tue bien plus

dans les villes que dans les villages, où ie n ay iamais

efté pour ce fujet. Mais, comme vous m'écriuez, ce

n'elt pas vn crime d'eftre curieux de l'Anatomie; &
iay efié vn hyuer à Amfterdan % que iallois quafi

10 tous les iours en la maifon dvn boucher, pour luv

voir tuer des befles, & faifois apporter de là en mon
logis les parties que ie voulois anatomifer plus à loi-

fir; ce que iay encore fait plufieurs fois en tous les

lieux où i'ay efté, & ie ne crov pas qu'aucun homme
rS defprit m'en puifle blâmer.

Voftre raifon pourquoy vn Tableau femble regar-

der de tous coflez eft fubtile, mais elle ne me femble

pas futfifante ; car encore que la prunelle foit ronde

en vn tableau, elle n'v paroift pas ronde pour cela,

20 lors qu elle eft regardée de colle. 11 eft vray qu elle n'y

peut paroiftrc fi fort en ouale que celle d vn homme
viuant : c efl pourquov cela v fait quelque chofe. Mais

ie croy qu on y peut adjouller que, de quelque cofté

qu on regarde vn tableau, on y voit toufiours toutes

jS les mcfmes parties de lœil qui v cil peint, ^^ que ces

parties font celles qu'on voit aulli dans l'ctil d vn

homme viuant, lors qu il regarde vers nous, c^- qu'on

ny voit pas fi bien que dans vn tableau, lors qu il re-

garde dvn autre cr)flc: a caufe qu'eflant releué en

a. L'hiver de lôao-i^lo. Voir t. I. p. r<7, I. <*. (^1. t. 11. p. 86, n'y.

Voir auMi lettre à Mcr»cnne du i*' avril 1640. {Clers., II, 21H-219.)
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boffe, fes parties fe couurent ou fe découurent beau-

coup dauantage, que celles d'vne platte peinture.

l'ay receu le Philolaûs^; mais ie ne me fuis pas en-

core donné le temps de le lire, ny ie ne croy pas le

faire de plus de fix mois, à caufe que ie m'occupe à 5

d'autres eftudes.

Les opinions de vos Analifles*, touchant TExillence

de Dieu & l'honneur qu'on luy doit rendre, font, com-

me vous écriuez, très-difficiles à guérir; non pas qu'il

n'y ait moyen de donner des raifons affez fortes pour 10

les conuaincre, mais pource que ces gens-là, penfant

auoirbon efprit, fontfouuent moins capables de rai-

fon que les autres. Car la partie de Tefprit qui aide le

plus aux Mathématiques, à fçauoir l'imagination, nuit

plus qu'elle ne fert pour les Spéculations Metaphy- i5

fiques. l'ay maintenant entre les mains vn Difcours,

où ie tafche d'éclaircir ce que i'ay écrit cy-deuant fur

ce fujet''; il ne fera que de cinq ou fix feuilles d'im-

preffion ; mais i'efpere qu'il contiendra vne bonne par-

tie de la Metaphyfique. Et afin de le mieux faire, mon 20

deifein eft de n'en faire imprimer que vingt ou trente

Exemplaires, pour les enuoyer aux vingt ou trente

plus fçauans Théologiens dont ie pourray auoir con-

noiffance, afin d'en auoir leur iugement, & apprendre

d'eux ce qui fera bon d'y changer, corriger ou adjouf- 25

ter, auant que de le rendre public.

le croy bien que dans le Vuide, s'il efloit poffible, la

moindre force pourroit mouuoir les plus grands cors,

auffi bien que les plus petits, mais non de mefme vi-

a. Voir plus haut p. 464, 1. 1 3, et p. 566, 1. 16.

b. Voir lettres LXX et LXXI, tome I, p. 349. 1. 24, et p. 353, 1. 2.
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teffe. Car la mefme force feroit mouuoir vne pierre

double en groffeur, de la moitié moins ville que la

fimple.

Ce n eft pas merueille que nous puiiïions ietter vne

5 pierre fort haut, fans que le torrent de la Matière fub-

tile qui efl dans l'Air nous en empefche ; car la force

de noftre bras dépend d\n autre torrent de Matière

fubtile, qui eft encore beaucoup plus rapide, à fça-

uoir celuy qui agite nos efprits| animaux, & qui diffère

10 de l'autre en force &. adiuité, autant que le Feu diffère

de l'Air.

Voflre expérience que le trou d'vne demie ligne

donne quatre fois moins d'eau que celuy d'vne ligne,

mais que celuy-cy n'en donne que deux fois moins

i5 que celuy de deux lignes, me femble du tout incroya-

ble, cœîeris paribus, c'eft a dire faifant que le tuyau

demeure toufiours plein iufques au haut. Car, fi on ne

le remplift point a mefure que l'eau s'écoule, il eft eui-

dent que, d'autant plus que le trou fera grand, d'autant

20 plutofl elle s'abaiffcra dans le tuyau; & vous fçaucx

qu'elle coule d autant moins vide qu'elle efl plus baffe.

Voflre voyage d Italie me donne de linquiciude, car

c'cfl vn pais fort mal fain pour les François; fur tout

il y faut manger peu, car les viandes de là nourriffent

25 trop; il efl vray que cela n'efl pas tant confidcrable

pour ceux de voflre profeffion. le prie Dieu que vous

en puiffiez retourner heurculemcnt. F^our moy, fans la

crainte des maladies que caufc la chaleur de l'air, i'au-

rois pafTé en Italie tout le temps que i'ay paffé en ces

3o quartiers", A: ainfi ie n aurois pas eflé fujel a la calom-

a. Voir lettre XXXIII. t. I, p. 204. I. 17-27.
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nie de ceux qui difent que ie vais au Prefche ; mais ie

n'aurois peut-eflre pas vécu fi fain que i ay fait. le fuis,

M. R. P.

Page 620, 1. 6. — On lit dans le recueil intitulé : Sorberiana sive Ex-
cerpta ex ore Samuêlis Sorbiere (Tolosae, Colomyez et Posuel, in- 12,

1691), p. 22-23 : « Il y a certaines gens qu'on nomme Prophetantes, qui

» s'assemblent de toute la Hollande à Warmont, près de Leyde, les pré-

» miers Dimanches du mois, et vaquent tout ce jour à la lecture de la

» Sainte Ecriture, proposant chacun leurs difficultez, et usant de la liberté

» de prophétiser, c'est-à-dire de l'exercice du raisonnement que TEvan-
» gile permet. Mais c'est une troupe de fort honnêtes gens, dont la plû-

» part entendent le Grec et THebreu, et qui ne diférent des Remonstrans
» qu'en une plus étroite discipline sur le fait de la guerre, qu'ils con-

» damnent sans aucune exception. » Suivent, sur les Anabaptistes, quelques

anecdotes que Sorbière rapporta de son séjour en Hollande à partir de

1642. La visite que leur fit Descartes remonterait aux années i636-i637,

lorsqu'il était à Leyde pour l'impression de son livre. Celui de ses deux

compagnons, dont le nom manque, ne serait-il pas M. de Hooghelande,

un catholique comme lui ?

Page 622, 1. 7. — Descartes désigne sous ce nom à'Analistes les Géo-

mètres de Paris, et sans doute Roberval. On trouve, dans un livre de

V. Cousin : Fragments de Philosophie Cartésienne (Paris, Charpentier,

in-i2, 1845), tout un chapitre intitule : Roberval philosophe, p. 229-269,

avec un fragment philosophique, antérieur pour le moins à 1647, et qui a

pour titre : Les principes du debvoir et des cognoissances humaines.

CLXXVIII.

Regius a Descartes.

3 décembre lôSg.

[A. Baillet], La Vie de Monsieur Des-Cartes, tome II, p. 47-48.

« Mr De/cartes avait quitté le fe'/our d'Egmond depuis quelque

tems, et il s'était retiré à Hardenpick", peut-ejîre dans le dejjein de

a. Harderwyck, sur le Zuyderzee, entre Deventer et Utrccht, à sept

lieues environ de l'une et de l'autre.
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fe dérober à ceux qui s'ûccouîiimoietit à l'importuner. M. Regius fe

trouvayit encore trop éloigné de luy, crut qu étant une fois hors defa
chèrefolitude de Nort'-Hollande, toute autre demeure luyferoit ajje:[

indifférente. C'est ce qui le porta à luf en écrire au commencement

du mois de Décembre (en marge : le 3 de ce mois), pour le conjurer

de vouloirfe rapprocher d'Utrecht, tant pour fon intérêt particulier

qui luy faifoit confidérer la commodité qu'il auroit de conférer avec

luy plus fouvent, que pour la fatisfaâion de quantité d'amis qu'il

avoit dans la ville, et fur tout de AI. le Colonel Alphonfe, qui l'avoit

chargé de lu/ marquerfa paffion là-dejfus. Il prit cette occajîon pour

luyfaire le récit de ce qui s'étoit pajje à fon fujet en une célèbre com-

pagnie, oii il s'étoit trouvé dans la ville de Leyde. Il y etoit aile au

mois de Novembre, après que fafemme fut relevée defes couches qui

luy avaient produit un fils qui ne vécut que trois jours, pow être

préfent à la réception d'un de fes parents au rang aes Docteurs en

Droit. Durant le Feflin que le nouveau Docîeur donna aux Profef-

feurs et à plufeurs autres perfonnes, la plufpart gens de lettres,

le difcours ne manqua pas de tomber fur M. Defcartes, dont plujieurs

des convie^ fe difoient amis. Il en fut parlé comme du plus rare génie

du fiécle, et comme d'un homme extraordinairement fufcité pour

ouvrir les voyes de la véritable Philofophie. Les plus ardens à publier

fon mérite furent M. Golius, Profejfeur des Mathématiques & des

Langues Orientales, et le fieur Abraham Heidanus, Mmifîre, et

célèbre Prédicateur de la ville. (Suivent quelques détails sur Hei-

danus, tires de Sorbière, Lcttr. et Rel., in-8, pag. iSy). Ces deux

Mejfieurs ne fe lajfoient pas de faire admirer à la Compagnie la

grandeur de iefprtt de M. Defcartes et la beauté de fes découvertes.

Mais fur ce que M. Regius les interrompit, pour dire qu'il n'y avoit

point eu de Philofophes dans toute lAntiquité, ny dans les tems

poflèrieurs, que M. Defcartes ne furpaffdt infiniment, M. Heidanus

luy demanda ce qu'il penfoit des Pythagoriciens et de leur Philofo-

phie. A quoi M. Regius répondit que le fort de la Philofophie Pytha-
goricienne conffloit principalement dans la fcience des Nombres,
mais que, fi le plus habile d'entre eux pouvait revenir dans le monde,

il ne paroitrotl rien auprès de M. Defcartes. »

COKftMTOMbAMCS. II.
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CLXXIX.

Descartes a Mersenne.

25 décembre 1639.

Texte de la Copie Boncompagni, f» 41 v».

Cette copie, prise sans doute sur l'original, donne la date, qui

manque dans Clerselier. C'était la lettre 2 y de la collection La
Hire, n^ (21) du classement de dom Poirier. Clerselier, tome II,

lettre XXXIV, p. ig3'202 (entre la XXXIII', du i3 nov. i63g, et

la XXXV*, du 2g janpier 1640), imprime, d'après la minute, un
texte qui ne fournit que très peu de variantes. Avant lui, Pierre

Borel, dans son Compendium Vitae Renati Cartesii, i653, avait

publié plusieurs fragments de cette lettre, traduits en latin, avec

la mention : Hase epistola erat anni lôSg in fine (p. 32-38 de la

2* édition, i6y6). — Pour l'orthographe de cette lettre, voye^ le

prolégomène de la lettre CLX ci avant, p. 52g.

Mon Reuerend Père,

le doy refponce à ^ de vos lettres, l'vne du 12 No-
uembre, les autres du 4 & 10 Décembre, & i'ay receu

ces deux dernières en mefme iour.

I. En la l'^l, vous demandez pourquoy vn arc ou

reflbrt perd fa force lors qu il eft fort longtemps tendu,

dont la raifon eft facile par mes principes ^ Car les

pores, que i'ay cy-deuant dit auoir la figure d'ouales,

2 à trois. — du douzième. — ceux des suivants, 2, 3, etc., sont

3 des quatre & dixième. — 5 Le omis. — prelmiere.

numéro i de cet alinéa, comme

a. Lettre LIV, tome I, p. 295, 1. 1-8. Cf. t. I, p. 341, I. i3-i6, et 58o-

58i, n» 3. Cf. Principia Philosophie, IV, i33.
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deuiennent ronds peu à peu, à caufe des petites par-

ties de la matière fubtile qui coule fans celTe par de-

dans.

2. Cete matière fubtile nous empefche bien de ietter

5 vne pierre en haut, ou de fauter ; car fans elle qui re-

poufTe en bas les corps pefans, lors qu'on iette vne

pierre en haut, elle monteroit iufqu'au ciel; & lors

qu'on s'elleue vn peu en fautant, on continueroit touf-

iours à monter fans redefcendre.

10
J

. Pour \ inertie, ie penfe auoir defia efcrit^ qu'en vn

efpace qui nefl point du tout empefchant, fi vn corps

de certaine grandeur, qui fe meut de certaine vitefle,

en rencontre vn autre qui luy foit efgal en grandeur, Â:

qui n'ayt point de mouuemcnt, il luy communiquera

,5 la moitié du ûen, en forte quilz iront tous deux en-

femble de la moitié aufify vifte que faifoit le i";

mais, s il en rencontre vn qui luy foit double en gran-

deur, il luy communiquera les deux tiers de fon mou-

uement, d ainfy ils ne feront tous deux enfemble

ao pas plus de chemin en trois momentz, que le i" faifoit

en vn moment. Et généralement, plus les corps font

grands, plus ilz doibucnt aller lentement, lors qu ilz

font pouffez par vne mefmc force.

4. le ne trouue pas cArange qu il y en aye qui demonl-

j5 trcni les Coniques plus ayfcmeni qu Apollonius; car

il eft cxtrcmcmeni long î^ cmbarrairé,^'^: tout ce qu il a

demonflré cfl de foy affcz facile. Mais on peut bien

2 coulent. — b clic cette Matière. — 16 premier. — 20 premier.

— 24 ayc; ait.

a. Cf. lettre CLXI, du 3o avril i6?9, p. $4^. — En marge de la Copie

.MS., on lit ; « Cela est contraire à %et principes. •
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propofer d'autres chofes, touchant les Coniques, qu'vn

enfant de 16 ans^ auroit de la peyne à demeiler.

5,6, 7. Le defir que chafcun a d'auoir toutes les

perfedions qu'il peut conceuoir, & par confequent

toutes celles que nous croyons eflre en Dieu^, vient 5

de ce que Dieu nous a donné vne volonté qui n a point

de bornes. Et c'efl principalement à caufe de cete

volonté infinie qui efl en nous, qu'on peut dire qu'il

nous a créez à fon image.

8

.

1
C'eil vne très mauuaife raifon

,
pour prouuer qu vn i

o

homme qui efl foubs l'eau ne fent point la pefanteur de

cete eau, que de dire : Tout prejfement qui blejfe le

corps pouffe quelque partie de ce corps hors defon lieu na-

turel. Or l'eau^ prejfant efgaiement de tous cojle:^ vn corps

qui ejî foubs elle., ne poujje aucune de/es parties hors de i5

fon lieu na/wre/.fr^o, (S'c. Car la mineure fe doibt nier.

Et il feroit très-faux, fi toutes les parties du corps d'vn

homme qui efl foubs l'eau eftoyent preflées affez fort

par cete eau, qu'elles ne pourroient eflre poufTées

par elle hors de leur lieu naturel, encores que toutes 20

celles de la peau de cet homme fufTent poufTées efgale-

ment. Car ce feroit eflre affez poufTées hors de leur

lieu naturel que d'eflre toutes efgalement poufTées au

dedans, en forte que cet homme deufl occuper moins

de place qu'il n'a de couflume. Mais il efl faux aufTy 2 5

2 de feize ans. — 23 au] en.

a. Biaise Pascal, né le 19 juin 1623. Mersennc avait parlé de lui à Des-

cartes pour la première fois, dans sa lettre du 12 nov. 1639, en annonçant

un placard intitulé : Essais pour les Coniques. Voir lettre à Mersenne

d'avril 1640 (C/er.s., II, 217).

b. Discours de la Méthode^ p. 36.
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que toute Teau qui efl au deflus du corps d'vn homme
le preiîe ; & il ell plus vray de dire qu elle le fouleue,

de quoy ie penfe vous auoir cy-deuant mandé la vraye

raifon".

5 9. Ce qui fait qu'on s'elleue en haut lors qu'on faute,

n'eft qu'vne reflexion de la force dont on poulîe la

terre des pieds auant que fauter, laquelle force cef-

fant, il faut qu'on retombe, fans qu'il foit poffible de

fe fouftenir en Tair, fi ce n'eft; qu'on le peuft fraper

10 des bras ou des pieds auec telle viftefle, qu'il ne peuft

céder fi promptement, ce qui feruiroit às'efleuer dere-

chef; et c'efl ainfy que volent les oyfeaux.

10. Tay bien remarqué que M' Herbert éprend beau-

coup de chofes pour notions communes qui ne le

i5 font point; et il eft certain qu'on ne doibt receuoir

pour notion, que ce qui ne peut eftre nié de perfonne.

le pafîe à voflre lettre du 4 Décembre, & vous

remercie des aduis que vous me donnez touchant

mon Effay de Metaphyfiquc^ Mais pour les raifons

ïo de Paymond Lulle, ce ne font que fophifmes dont

ie fais peu d cflat. Pour les objedions de vos ana-

lyftes, ie tafcheray à les foudre toutes fans les expo-

fer, c'eft a dire ie mcttray les fondcmcns, dont ceux

quilesfçauront en pourront tirer la folution'^, &. ne les

7 que de fauter. — 14 pour des Notions. — 17 quatriefmc. —
22 foudre] refoudre.

a. Lettre CLXXIV, du i6 cet. 1639, p. 587 ci avant, art. 2. Cf. tome I,

p. a 08, iclairciiument.

b. Herbert de Cherbury. Voir plus haut page SqG, I. 18, etc.

c. Voir plus haut page 632, 1. 16.

d. En tète des Méditations, dans sa Préface au lecteur, Descartri

parle, en effet, de deux objections principales, auxquelles il répond.
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aprendray point à ceux qui les ignorent; car il me
fem|ble que c'eft en cete façon qu'on doibt traiter

cete matière. Du refte, ie ne fuis point fi depouruû

de liures que vous penfez, & i'ay encore icy vne Som-

me de S. Thomas, & vne Bible que i'ay aportée de

France.

T . La force de la percufïion ne dépend que de la vi-

flefTe du mouuement, & ce, fuyuant le calcul dont

i'ay parlé cy-defTus nombre j. Car il faut fçauoir,

quoy que Galilée & quelques-autres dient au con-

traire, que les corps qui commencent à defcendre ou à

fe mouuoir, en quelque façon que ce foit, ne pafTent

point par tous les degrez de tardifueté, mais que dés

le I" moment ilz ont certaine viftefTe, qui s'aug-

mente après de beaucoup
;

& c'eil de cete augmenta-

tion que vient" la force de

lapercuflion. Par exemple,

fi le marteau A pefe 100 li-

ures, & qu'il ayt feulement

vn degré de vifleffe lors

qu'il commence à defcen-

dre de foy-mefme, il ne

prefTera l'enclume B que

de la force que donne ce degré de vifleffe à 100 liures.

Et fi vn autre marteau, qui ne pefera qu'vne liure, ac-

quiert 100 degrez de vifleffe en tombant fur cete en-

clume de ^ ou 6 pieds de haut, il la preffera aufïy fort

que le marteau A. Or il efl certain que la main, en

B

3 Au refte. — 9 Nombre troi-

licmc. — 14 premier. — icj cent

(de même 25 et 27). — 28 cinq

ou fix.

10

i5

20

25
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conduifant ce marteau, n'en peut pas feulement aug-

menter la viftefTe de 100 ou 200 degrez, mais de

pluûeurs milles. Car, premièrement, elle fe peut

mouuoir plus vifle qu'vn corps pefant qui defcend na-

5 turellement, comme on void par expérience, en pour-

fuyuant de la main vne baie qui defcend de haut en

bas ; car on la peut ayfément attraper en l'air. Et de

plus, à caufe de la longueur du manche du marteau,

lamainn'abefoingde fe mouuoir que fort peu, comme
io de D à C, pour faire que le marteau fe meuue beau-

coup dauantage, à fça|uoir de E à A. Et il efl certain

que, fi le marteau A, eftant élancé de la main fur l'en-

clume B, a dix mille fois plus de force que lors qu'il y
efl pofé tout doucement, cela ne vient que de ce qu'au

i5 moment qu'il rencontre cete enclume, il efl en train

pourfe mouuoir 10,000 fois plus vifle. Voyla donc la

folution de cete dificulté dont les autres font tant de

bruit. Mais il y a, outre cela, diucrfes chofes à con-

fiderer en la percufTion, comme la durée du coup,

ao qui fait qu'on rendra vne baie de plomb plus plate en

la frapant d'vn marteau fur vn coiiTm que fur vn en-

clume, (&. chofes fcmblablcs, que ic n'ay pas icy le

loifir d efcrire*. le n'ay rcceu aucunes de vos lettres

aufquellcs ie n'ayc fait refponfe.

35 2 . La façon que ie dis ellrc la meilleure pour cfleuer

l'eau fort haut, efl qu'au bout d'vne toife ou deux il

doibt y auoir vn réceptacle pour l'eau, duquel derechef

elle fera cflcucc, par le moyen d'vnc pompe ou autre

2 cent oudcuxcens.— 141001] Counin. — 33 d'clcrirej de dc-

fori. — i6 dix mille. — i8 di- crirc — 23-24 le n'ay... rcl-

ucrfci autres chofes. — 21 vn ponfc om.
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artifice, à vn autre réceptacle
; & ainfy de fuite : à

quoy ie trouue lavis d'Archimede plus propre qu'au-

cun autre inflrument : car, pour

la pompe, il y a trop de force

perdue. Par exemple, Teau qui

efl vers A fera efleuée iufques

à B par la vis A B, & de B iuf-

ques à C par vne autre vis, &
de C iufques à D par vne autre,

& toutes ces vis feront meues

par le moyen de la roue F qui

fera tourner Teffieu FE, ce qui

coufleroit véritablement plus

que des pompes, mais auffy

feroit-il incomparablement de

plus de durée^.

j . Si vous confiderez pour-

quoy le mouuement d'vne baie

s'amortift plullofl contre cer-

tains corps que contre d'autres, vous verrez par mefme
moyen ce que ie conçoy par les cors noirs; car c'eft

entièrement le femblable. Et il ne faut point pour cela

que la matière fubtile perde tous fes mouuements (car

elle en a plufieurs) contre ces cors noirs, mais feule-

ment celuy qui fert à faire fentir la lumière^.

4. Lors qu'vne pierre defcend en l'air, s'il n'y auoit

que cet air qui l'empefchat de defcendre d'infinie vi-

I ap. artifice] femblable a/. d'infinie vifteflej d'vne vitefle

— àvnjdansvn.— 27-1 p. 633, infinie.

a. Voir plus haut, p. 617, 1. 25, à p. 618, 1. 9.

b. Voir plus haut, page 618, 1. 10-24.

lo

i5

20

35
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fteffe, elle deburoit aller plus vifte, ou du moins aulTy

vifle, au commencement qu'à la fin, & c'eft ce que

i'auois voulu dire en ma précédente^.

^ . le vous remercie de la graine que vous m'offrez ^,

5 & ie vous enuoye icy vn Catalogue de plantes, dont

on voudroit bien fçauoir fi les graines fe trouuent à

Paris, & fi on en pourroit auoir; mais ce n'eft pas

pourtant dont ie vous prie, qu'autant qu'il fe pourra

fans peyne.

10 6, 7. Il y aura eu fans doubte de la faute dans vos

robinetz pour vos expériences de l'eau '^.

8. le me feruiray de l'adrcfife du Frère Valentin pour

les lettres que ie vous efcriray, puis qu'il vous plaiil

ainfy; mais fi ie doy efcrire à quelques autres, i'en-

i5 uoieray mes lettres à M. de Martigny, quand ie

fçauray où il demeure, & ie luy efcris à ce voyage afin

de le fçauoir*^.

le fuis bien aife que M. du Morier ayt bonne efpe-

rance de fon trauail des lunettes''; mais pour moy, ie

20 ne m'attends qu'a M. de Beaune, ou, s'il ne reùfiit,

i'y donneray peuft-eftre moy-mefme vnc atteinte cet

efté.

le vous remercie de l'affcdion que vous me tefmoi-

gncz, en ce que vous voulez porter auec vous en Italie

5 de] des.— 7 fi l'on.— 8 a;?. faire aj. — 10 eu om. — i5 et

pourtant] chofe a/'.— a^. pourra] 18 Monficur.

«. Page 618, I. 25, à page 619, 1. 7.

b. Page 619, 1, 1 1.

c. Page C23, I. 13 à 31.

d. Page 633, I. 33. — Mcrsenne devait partir pour un voyage dans les

provinces de France et en Italie, mais il semble l'avoir différa.

e. Page 592, I. 13.

CoaRItrOMOAMCK. II. gO
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quelque chofe de ce que ie vous ay efcrit; mais ie ne

croy pas qu'il y ayt rien qui mérite d eflre veu de per-

fonne. Car ie vous mande fouuent mon opinion de

beaucoup de chofes, aufquelles ie n ay iamais penfé

auant que de vous efcrire ; & ayant quelquesfois à 5

vous refpondre à 20 ou 30 chofes différentes en vne

aprés-foupée , il efl impoflible que ie penfe bien à

toutes.

I, 2. le viens à voftre dernière lettre du 10 Dé-

cembre. Vous la commencez par la defcente de l'eau 10

dans vn tuyau, à quoy ie refpons que, fi ce tuyau eft

par tout efgalement large,
|
toute l'eau qui eft dedans

coule efgalement vifte ;
mais s'il eft deux fois plus

large en vn lieu qu'en l'autre, elle ira deux fois plus

lentement, &c. Or la vifteffe de toute cete eau dépend i5

^ de fa pente & de fa longueur :

comme, par le tuyau AB, elle

ira de mefme viftefîe que par le

tuyau AC. Et pour fçauoir de

quelle vifteffe elle ira en cetuy- 20

cy, il faut penfer que la goûte

d'eau, qui eft vers C, a inclina-

tion à defcendre aufïy vîfte que fi elle auoit defia def-

cendu en l'air libre defpuis A iufques en C, & que la

goûte qui eft vers D n'a inclination à defcendre que 25

de la mefme vifteffe qu'elle auroit aquife en defcen-

dant en l'air libre defpuis A iufques à D, & ainfy des

autres. Et que, d'autant que toutes ces gouttes fe meu-

uent enfemble, & ne peuuent aller plus vifte l'vne que

l'autre dans le tuyau, leur vifteffe eft compofée de 3o

6 vingt ou trente. — 9 dixième. — 24 en C] à C.
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toutes ces diuerfes inclinations, & comme moyenne
proportionnelle entre toutes celles qu elles auroyent

eflant feparées.

j . Mais cecy ne fe peut raporter au cours des ri-

5 uieres, à caufe qu'il eft fort retardé par la rencontre

de la mer en leur emboucheure, & qu'en beaucoup

de lieux leur pente efl infenûble, & enfin qu elles

reçoyuent des eaus de diuers endroitz, & ne font

point partout efgalement larges.

lo 4. Il efl certain (au moins fuyuant mes principes)

que, fi la Matière fubtile qui tourne autour de la Terre

n'y tournoit point, aucun cors ne feroit pefant,& que,

fi elle tournoit autour de la Lune, ils deuroient tous

eflre portez vers la Lune, &c.

i5 ^' . le croy auffy qu'il y a continuellement quelques

parties des cors terreflres qui fe conuertifl en Matière

fubtile, & vice ver/a, &c.

6. Cete Matière fubtile qui efl dans nos cors", ne

s'y arreflc pas vn feul moment; mais elle en fort, &
ao il y en rentre continuellement de nouuelle. Il efl vray

que ce n efl pas immédiatement elle feule qui donne
la force a nos mouuements, mais

|

ce font nos cf-

pritz animaux, enfermez dans nos nerfs, S: mefmes
comme dans des tuyaux agitez par cete Matière

a5 fubtile.

7. Il s'en faut beaucoup qu'vn morceau de licge qui

flote fur l'eau, n'en monflrc la viftcfTc; car l'air ou

16 conuertilfcnt. — 23 ap. Itist. — 24 (ont agwcz Clers., Si

enferme/.' qui cftant aj. — & agitez Itisl. {Le texte de tout ce

mcimcs ont. Clers, fi miifcicn passaffe veste incertain).

a. Voir plu» haut page 623, 1. 4 i 11.
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le vent qui Tenuironne peut augmenter ou retarder

fon mouuement. Mais balancez tellement vne boule

de cire, ou chofe femblable, qu elle foit quafi toute

cachée fous l'eau, & lors elle en monflrera à peu

prés la viftefle ; mais ce ne fera encores qu'à peu 5

prés.

8. le ne fçay point de meilleure façon pour fçauoir la

hauteur des montaignes que de les mefurer de deux

ftations,fuyuant les reigles de la Géométrie pratique.

Ainfy vous pourrez mefurer le Mont Cenis, eftant au 10

delà de Suse dans le Piedmont; car la plaine en efl

fort efgale.

9. le ne m'eftonne pas de ce qu'il s'efl trouué des

bouletz de canon dans des pierres ; mais ie m'eflonne

de ce qu'ilz ne fe font pas auffy pétrifiez. i5

10. Si le refle de ce que vous me mandez de Danne-

marc n'efl pas plus vray qu'il eft vray que Longomon-

tanus a trouué la quadrature du cercle, il n'en faut

pas beaucoup croire.

1

1

. le vous remercie de vos obferuations de l'ay- 20

mant^; s'il efl vray qu'il décline maintenant moins en

Angleterre qu'il n'a fait cy-deuant, cela mérite bien

d'eflre remarqué, & fi ce changement ell arriué peu à

peu, ou en peu de temps.

12. L'hiiloire de M. Riuet n'efl quvne fottife^, & 2

5

elle n'efl pas encores terminée; quand elle le fera,

ie vous l'efcriray ; il n'a gueres de quoy vous entre-

a. Voir pour plus de détails la lettre CLXXXII, du 29 janvier 1640

[Clers., II, 203-2 04).

b. Il s'agit de l'affaire Stampioen-Waessenaer. Voir la lettre CLXXXII,
du 29 janvier 1640, et aussi les lettres CLXXV et CLXXVI qui précèdent,

p. 600 et p. 616.
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tenir, ou plufloil il a bien enuye de me méfier dans

vos lettres.

1%. Vos Géomètres n'ont gueres non plus à repren-

dre dans mes efcritz, silz s'attachent à la demonftra-

5 tion touchant la propriété de rEllypfe & de l'Hyperbole,

que i'ay mife en ma Dioptrique. Car cete propriété

n'ayant iamais eflé trouuée par aucun autre que par

moy, & eftant la plus importante qui le fçache tou-

chant ces figures, il me femble qu'ilz n'ont pas grande

10 grâce à dire qu'il y a quelque chofe en cela qui ref-

fent fon apprentif ; car ilz ne fçauroient nier que cet

aprentif ne leur ayt donné leçon en cela mefme. Il

eft vray pourtant que l'explication s'en peut faire

beaucoup plus briefuement que ie ne l'av faite
; ce que

i5 ie pourrois dire auoir fait à defTein, pour monftrer le

chemin de rAnalyfe, que ic ne croy pas qu aucun de

vos Géomètres fçache, 6l à laquelle les lignes B F,

NM des figures aux pages 94 &i lo^' font necef-

faires; car c'eft le fcul employ de ces lignes qui rend

30 mon explication trop longue. Mais la vérité eft que

i'ay manqué par vnc négligence qui mefl fatale en

toutes les chofes faciles, aulquelles ne pouuant ar-

refler mon attention, ic fuis le premier chemin que ie

rencontre : comme icy, la vérité edani trouuée par

35 rAnalyfe, l'explication en cQoit bien facile, t"C- le che-

min le plus a ma main efloii celuy de cclc mefme
Analyfe.Toutesfois ie me fuis aperceu de ma faute dés

auani que le liurc fufl publié, ^ I'ay corrigée dés-lors

en mon exemplaire, en elfaçani tout depuis la i'' iuf-

a vo»j fc!* Inst. — 18 ap. fi- 638, depuis... inclus] ce qui cft

gurcs" (mife») tf/'. — 39 à i, p. inclus depuis la première iul-
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ques à la 25""^ ligne inclus en la page 9^, & defpuis

la 9""* iufques à la 28""^ inclus en la page 104. Tay

remis en IVne & en l'autre ces mefmes motz en la

place des effacez : Premièrement^ à caufe que tant les

lignes AB & NI que AL & GI font parallèles , les 5

triangles ALB & IGN fontfemblables, d'où, ilfuit que

AL eflà IG comme A B eJîàNI; ou bien, pource que

AB & BI font efgales, comme BI ejl à N L Puis Jî on

tire, &c. Et en la page 94, ligne à & y, i'ay eâacé ces

motz : BF à NM, & BF à NM comme. Mais ça elle 10

pour vne féconde impreffion ; car cela ne me fembla

pas valoir la peyne d'eflre mis dans les Errata, & il n'y

a iamais eu perfonne qui ayt efcritde Géométrie, en

qui on ne puifTe trouuer de telles fautes. le n attens

plus, après cela, finon qu'on reprenne aully les fautes i5

de l'orthographe & de l'impreffion, que le libraire &
moy auons commifes en très-grand nombre.

14.1e n'ay point defîein ny occafion de faire imprimer

les Notes que M. de Beaune a pris la peyne de faire fur

ma Géométrie ^
; mais s'il les veut faire imprimer luy- 20

mefme, il a tout pouuoir ;
feulement aymerois-ie mieux

qu'elles fuffent en latin, & ma Géométrie aufîy, en

laquelle i'ay deffein de changer quafi tout le fécond

Liure, en y metant
|

l'Analyfe des lieux, & y efclair-

cifTant la façon de trouuer les tangentes; ou pluiloit 25

(à caufe que ie me defgoulle tous les iours de plus en

plus de faire imprimer aucune chofe), s'il luy plaift

ques à la vingt-cinquième ligne tiefme. — 10 ap. motz : BF] eft

en la page 93 Et depuis la neu- aj. — 14 on] l'on,

tiefme iufques à la vingt- hui-

a. Voir plus haut, p. 579, éclaircissement.
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d'adiouxter cela en fes Notes, ie m'offre de luy ayder

en tout ce qui fera de mon pouuoir. le fuis,

Mon Reuerend Père,

Voflre très humble &
5 très affedionné feruiteur,

DESCARTES.

Du lour de Noël 16^9.

Page 63 1, 1. 23. — Cette question se retrouve tout au long dans une

lettre du médecin de Sens, Villiers, à Mersenne, qui la lui avait aussi

adressée. Cette lettre, du 4 oct. 1640, fut communiquée par Mersenne à

Descartes, qui y répondit le 28 octobre 1640, lettre CCXII (Clers., II, 259-

260). Nous en donnerons un extrait comme éclaircissement à cet endroit.

CLXXX.

HuYGENS A Descartes.

La Haye, 28 décembre lôSg.

Copie MS., Amjterdim, Académie des Sciences.

Lettres françaises de Constantin Hujrgens, tome I, page 885.

Monficur,

Apres la remife de quelques iours, dont i'aduoue

,0 que moy ou mes occupations font coupables, i'ay en-

uoyé quérir Stampiocn pour luy faire figncr le Com-
promis*. Mais bien loin de la, il m'a dit qu'il conte-

noit des chofes ou il trouuoit a redire. De quoy m'ef-

lanl formalifé, comme ie ne dcbuois pas (car ie con-

I fe»l cen. — 2 le fui% {derniers mots de Clerselier).
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feffe qu'vn peu de cholere me le fit mener dVn air qui

n'efl pas de ma couflume), i'ay refufé de lire feule-

ment ce qu'il dit auoir conceu, pour y adiouller, fur les

formes de l'arbitrage, & en fomme luy ay promis de

ne me méfier plus de fon afifaire, le voyant chicaneur 5

impertinent & iniufi:e, qui venait fe retrader i ^ iours

après la ratification dVn ade qui fe pouuoit con-

certer entre gens d'honneur en vne heure, & fur la

délibération duquel il n auoit efté préfixé ni précipité.

Confus de cefi;e honte, il s'efi: rendu a Leiden des le 10

lendemain, ou ayant entretenu M. Golius fur les dites

formes d'arbitres, il m'efl: venu redire qu'il ne faifoit

plus difficulté de figner le Compromis, mais qu'enfin

nous ne difpofions des iuges plus auant qu'ils ne fe

trouueroyent contens de s'entremettre en l'afi^aire. i5

C'eil ce qu'il m'a voulu fpecifier en beaucoup de cir-

confi;ances; mais i'ay perfifi;é en ce qu'il me femble

que la cholere ne m'a pas faid refoudre mal a propos,

& par conclufion I'ay enuoyé vers fa partie ou au

moins encore vers Leiden, pour y accorder & y ar- 20

refi;er de bouche ce dont ie voyois bien qu'on ne vien-

droit point a bout aueq luy par efcrit; pour moy, que

depuis la frafque qu'il m'auoit faide, ie me tenois

aufify defi;aché de luy que i'en efi;oy defgoullé, &c.

Vous voyez, Monfieur, ou nous en fommes; & s'il vous 25

plaifl d'entendre mon aduis defiTus, ie vous rediray

qu'afifeurement il fera necefi^aire que les parties, ou

bien leurs amiz autorifez, s'entendent de bouche fur

ces formes; en quoy, comme par les difcours que

St(ampioen) dit que Golius luy auroit tenuz, i'apper- 3o

çois qu'après beaucoup d'allées & venues on pourroit
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auoir compté fans 1 hofle. reftime que cefte concerta-

tion fe pourroit faire en prefence ou aueq communi-

cation de Golius & mefme de Schooten*, le reile

n'ayant a faire gueres de difficulté de fe conformer a

5 leurs fentimens. C'en font, tant y a, les miens. le les

foubfmets aux voilres ; & pour le refte, quelque renon-

ciation que i'ay faicle a St;ampioen),fi vous continuez

a me recognoiftre capable de vous feruir en ceile

brouillerie, ie vous prie de croire que quod diclum

10 indiclum erit, & que ie fuis très content de vous y tef-

moigner, comme en tout autre chofe plus digne de

vouSj que ie fuis fans referue,

Monfieur,

Voftre feruiteur,

i5 A la Haye, ce 28'= de décembre 16^9, au bout du

quel Dieu vous donne l'entrée d'vne année très heu-

re ufc.

Monfieur, ie me trouuc extrêmement édifie de l'ap-

probation que vous donnez a mes defcnccs contre

20 M. de Saumaife, faifant le mefme fondement en voflre

probité que fur voflre iugcment, après lequel, c^ celuy

de Mad*" confcience, ie n'en confidere point d'autres.

le vous renuoye fa lettre, ou il continue de pofer,

contre la vérité, que i'auroy prins parti. Mais le def-

a5 plaifir que i'ay de ce codé la s adoucit tout a faicl par

l'ingénuité de fa confefTion en vollre endroicl, lors

ç\\xc^ fubmittcndo fdfccs ///>/, comme il debuoit, il ad-

uoue combien il y a a dire entre voflre Philofophie \'

fa Litcrature. îl efl grand pcrfonage en fun medier, \'
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pour tel ie le reputeray toufiours; mais depuis cefle

modeftie fi franche, ie m'eftime obligé de l'honorer

encor plus que ie n'ay toufiours faid*.

Page 639, 1. 12. — Voir pour cette lettre les éclaircissements de la let-

tre CLXXV ci-avant, à Huygens, p. 61 1, et de la lettre CLXXXII ci-après,

du 2g janvier 1640, à Merscnne. Trois arbitres avaient été désignés pour

régler Taffaire entre Stampioen et Waessenaer, après qu'ils eurent déposé

leur enjeu de 600 florins entre les mains de Dedel : Jacob Gool (ou

Golius) et Frans van Schooten, tous deux professeurs de mathématiques

à Leyde, et Andréas van Berlicom, secrétaire de Rotterdam (Stampioen

avait été professeur à Rotterdam jusqu'en i63g). Huygens, qui se trouvait

à La Haye, comme Stampioen, était tout désigné pour lui faire entendre

raison. Le Compromis dont il est question a été publié par Bierens de

Haan [Verslagen en Mededeelingen der Koninklijke Akademie van

Wetenschappen, y* Recks, Deel III, p. 84-86, Amsterdam, Millier, 1887).

Page 64 1, 1. 3. — « Et mesme de Schooten ». Stampioen le jeune avait

donné, en i632, une nouvelle édition d'un ouvrage de Frans van Schoo-

ten, le père, intitulé : Sinustafels. Le fils était donc un peu l'obligé de

Stampioen, et de là peut-être l'hésitation qu'il aura à se prononcer contre

lui. Descartes s'adressera à Golius (lettre CLXXXVII ci-après du 3 avril

1640), et la sentence ne sera rendue que le 20 mai suivant.

Page 642, 1. 3. — Dans une lettre déjà citée (tome I, p. 265, éclaircis-

sement) à J. du Puy, datée de Leyde, 4 avril 1637, Saumaise parle ainsi

de Descartes : « Je ne vous dirai rien du personnage, parce que je m'ima-

u gine que vous en avez ouy parler. 11 suit tout une aultre philosophie

» que celle d'Aristote, principalement pour la phisique. En la géométrie

» mesme il a une autre méthode de l'enseigner 11 se dictestre gentil-

'> homme de Poictou. Il est catholique Romain et des plus zelez. Je l'ai

» veu, et paroist fort honnestc homme et de bonne compagnie. Les sça-

<) uantz d'icy le tiennent pour le non pareil. Je vous envoyeray son escript

» sitost qu'il sera en vente... » (^Les Correspondants de Peiresc, V,

Lettres de Claude de Saumaise, p. p. Tamizey de Larroque, Dijon,

1882, p. i65). — Sur le différend entre Saumaise et C. Huygens, voir la

lettre de Descartes à Mersenne, du ïo (?) décembre 1640 {Clers., II, 274).
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LETTRE CXXVI, pages 182-189.

Les énoncés des treize propositions de la Geostatice de Beaugrand sont

les suivants :

I. « Si rectarum parallelarum extrema duabus rectis sibi occurrentibus

» coniungantur, rectae ductae sibi mutuô proportionaliter occurrunt. « —
Cf. Euclide, VI, 2.

II. • Si à punctis A. F rectarum A C, C F angulum in puncto C cons-

» tituentium, deducantur rectae AD, FB qui sibi mutuô in puncto E et

» rectis A C, C F in punctis B, D occurrunt. Dico quod ratio rectae AC
» ad rectam BC composita est ex ratione rectae AD ad rectam D E et

» ratione rectx- EF aJ rectam BF. » — Théorème dit de Ptolémée (voir

Composition mathématique, livre I, chap. 11).

III. « Si rectae AC. CF angulum in puncto C constiiuunt, diuisàque

» AC bifariàm in puncto B, ducatur BF, necnon et recta AD rectis BF.
» CF in punctis E, D occurrens. Dico quod recta AE ad rectam ED
» eandem habcbit rationem quam recta CF ad rectam DF. » — Corol-

laire de la proposition précédente.

IV. « Omnc grauc propc Tcm centrum minus pondérât quùm procul,

• et eiusdem grauis varia pondéra candcm habcbunt rationem quant à

» Terrae centro distantix. » — C'est la seule proposition à laquelle s'at-

tache Descartes.

V. (Problcma). • Proposito graui cuius in data a Tcrrx centro distantià

» notum sit pondus, inucnirc punctum in quo si apponaiur,sit dati cuius-

» libct pondcris. »

VI. • Corpora grauia quorum pondéra sunt in cadcm ratione quam à

» Terr* centro distantiac, in aequali a Tcrrac centro distantià sunt eiusdem
• ponderis. »

VII. • Grauia in quâlibet cquali à Terrae centro distantiA »empcr ean-

» dem retinent ponderis rationem. »

VIII. « Si grauia ita a Terre centro distiterint. vt ratio intcruallorum
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» sit reciproca rationi ponderum in aequali à Tcrrae centre distantià,

» grauia in dictis distantijs cruni ponderis eiusdem. »

IX. « Si duo grauia in quibusdam à Terrae centre distantijs fuerint

« eiusdem ponderis, ratio distantiarum erit reciproca rationi ponderum in

» œquali à Terrae centre diastemate. »

X. (Problema). « Datas rationes simul addere, atque datam rationem è

» data ratione subducere. »

XI. « Ratio ponderis corporum grauium in quibuslibet à Terrae centre

» distantijs, est compesita ex ratione distantiarum à Terrae centre et

» ratione ponderis in aequali à Terrae centre distantià. »

XII. « Grauia in Terrae centre nullam habent grauitatem. »

XIII. « Sphaera terrestris nullam habet grauitatem. »

Ces énoncés justifient immédiatement les appréciations de Descartes

{plus haut page 182, lignes ij et suivantes), à la condition d'apporter au

texte la correction indiquée aux variantes pour la ligne 20.

La seconde figure des pages 184 et 186 est bien celle de la proposi-

tion IV de Beaugrand, sauf que, dans cette dernière, autour des points F,

D, E sont décrits des cercles figurant des poids et marqués le premier I,

les deux autres B [voir page 186, ligne 1 1 et note a). De plus, du point A
part une droite oblique A C, égale à AE, et dont l'extrémité perte un poids

également marqué B. Enfin, en dehors de la figure, est représenté un der-

nier poids marqué K.

En fait, Beaugrand suppose que les poids I et B, à égale distance du

centre de la terre, seraient dans le rapport de EA à AD. II conclut en-

suite que ce rapport est le même que celui de EH à F H, en vertu de

sa proposition III. Il admet, en effet,que FG est égal à GD (mais non que

A G soit perpendiculaire sur FD, comme en pourrait le croire d'après la

figure). Mais tous les raisonnements qu'il fait ensuite forment un tissu de

paralegismes, que Descartes n'a pas trop sévèrement relevés et qualifiés.

Page 188, note a, au nom de Castelli, aurait dû être joint celui de Ga-

lilée. Voici, au reste, in extenso le passage de Beaugrand après sa pré-

tendue démonstration de sa proposition IV :

« Hanc demenstrationcm cum vire tête tcrrarum orbe celeberrime et

» vt in caeteris Mathesees partibus ita in Mechanicis versatissimo, Galilée

» GaliIei,Magni Hetruriœ Ducis Mathcmatice, examinandam Flerenti*

» scripte dedissem, sein eâ nihil dcsiderare et propositienis veritati pror-

» sus acquiescere asseuerauit, vti et Remoe vir excellentissimus Abbas

» Benedettus Castelli, Summi Pontificis Mathematicus, qui eam, vt est

» peracuti ingenij, preprià ratiocinatione etiam confirmauit. »

Dans une lettre de Castelli (reproduite Œuvres de Fermât^ II, 1894,

p. 26), on lit, en effet : « e perche il Sig""' di Beaugrand mi disse di haverc

» dimestrata una simile proposizionc, cioè che il medcsimo grave, poste

» in diverse lontananze dal centre délia terra, io mi appiicai a pensarc a
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» questa materia e pretesi allhora di havere ritrovata la dimostrazione,

» ma dopo, essendo mi state promusse alcune difficoltà, mi raffreddai in

" questa speculazione. »

On sait, au reste, que si Ton suppose la terre immobile et formée de

couches concentriques homogènes, la pesanteur d'un corps à son intérieur,

daprès la loi de Newton, varie conformément à l'énoncé de Beaugrand.

Il est très curieux que non seulement Castelli, mais aussi Fermât (ce der-

nier tout en reconnaissant parfaitement les paralogismes de Beaugrand)

aient vu dans cet énoncé la formule probable de l'attraction des corps

pesants vers le centre de la terre et qu'ils aient cru à la possibilité de le

démontrer a priori; qu'enfin Galilée n'ait pas été éloigné de la même
pensée. Car c'est dans ce sens que l'on doit entendre son assentiment,

dont Beaugrand s'est targué.

Page 18H, ligne 14. La figure de la page 1 1 de la Geostatice de Beau-

grand représente un levier BC, aux extrémités duquel agissent deux poids

égaux tendant vers le centre A de la terre. D est le point où BC est coupé

par la bissectrice AD de l'angle BAC; ce point est donc également dis-

tant des droites AB et BC; Beaugrand en conclut que, suivant l'opinion

qu'il prétend réfuter, le levier BC, suspendu en D, sera en équilibre,

tandis que, d'après lui. un tel équilibre entraîne que, si A B <; AC et par

conséquent BD < DC, le poids en B soit supérieur au poids en C. Quant
au point E, c'est le milieu de BC.

LETTRE CXL, pages 345-348.

La lettre CXL présente une double énigme. Quel en est le destinataire.-

Surtout, quel est l'ouvrage sur lequel Descaries y porte un jugement ?

La solution semble, à première vue, indiquée par deux passages posté-

rieurs de la Correspondance, lettre CLXVIII, à Mcrscnne, du 19 juin

1639, ci-avant page 566. 1. i2-i5, et lettre CLXX, à Mersenne, du

27 août 1639, page 570, 1. 9, à p. 571. 1. 2. Le Minime ayant annoncé, en

juin, à Dc^cartes l'envoi de deux exemplaires (dont l'un destiné à Ban-
nius) de l'édition fran^ai^e du livre De la Vérité, d'Herbert de Cherbury,
Descartes lui écrit qu il l'a déjà lu en latin, il y a plus d'un an, l'ayant

reçu d'un M. P^ding, et qu'il en a alors envoyé son jugement à ce dernier.

£n août, il accuse réception des deux exemplaires et résume son opinion
antérieure : en somme, il a apprécié dans l'auteur des connaissances mé-
taphysiques peu ordinaires, mais il n'a pas lu complètement l'ouvrage,

parce qu'il y trouvait un mélange de religion et de philosophie. Cela con-
corde assez avec la teneur de la lettre CXI-.

\*\\i\ tard, le 16 octobre 1639 (lettre CLXXIV, pp. 596-600), après avoir

lu le texte français et y avoir, dit-il, trouvé beaucoup moins de diflicultés
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que lorsqu'il avait vu Fouvrage latin, il enverra à Mersenne son sentiment,

assez longuement développé. Enfin, le 25 décembre (lettre CLXXIX,

p. 629, 1. i3-i6), il dira encore un.mot d'Herbert de Cherbury, pour ap-

prouver une critique de Mersenne.

Eding (ou Esding ou Hesdin, comme l'imprime aussi Clerselier') ne

semble pas, d'après son nom (peut-être, au reste, défiguré), avoir été un

P'rançais. Ce pouvait être un Hollandais, mais aussi bien un Anglais, en

tout cas catholique; Descartes paraît s'être lié avec lui à Leyde en i636-

1637, mais, en juin 1639, Eding se trouvait à Paris, et il pouvait avoir

quitté la Hollande depuis plus d'un an. En tout cas, s'il envoya, en i638,

à Descartes (de Londres?) l'ouvrage de Cherbury, ce dut être, semble-t-il,

non la première édition (Paris, 1624), mais la seconde, dont voici le titre

complet :

« De Veritate, prout distinguitur a Revelatione, a Verisimili, a Possi-

» bili etaFalso. Hoc opus condidit Eduardus Baro Herbert de Cher-

)> bury in Anglia, et Castri Insulae de Kerry in Hibernia, et Par utriusque

» regni. Et lectori cuivis integri et illibati iudicii dicavit. — Exe. Lutetiae

» Parisiorum, MDCXXIV. lam denuô sed auctius et emendatius recud.

» Londini per Augustinum Mattha^um, M DC XXXUI. » (Bibl. Nat.

Inv. D* 1642.)

Cependant l'examen de cette édition ne nous a permis ni de recon-

naître sûrement dans l'ouvrage de Cherbury celui auquel est consacrée la

lettre CXL, ni d'exclure ce livre avec certitude.

Descartes s'étend assez longuement sur « le dessein de ramasser dans

» vn seul liure tout ce qu'il y a d'vtile en tous les autres » (p. 346, 1. 10, à

p. 347, 1. 9I. A-t-il pris prétexte de l'idée de Cherbury d'adopter pour

règle des vérités le consentement universel? On ne trouve pas, en effet,

dans le De Veritate, l'exposition formelle du « dessein » visé par Des-

cartes.

La véritable pensée de Cherbury ressort, par exemple, de ce passage

(p, 160) : « Veritas quœ in aliorum scriptis invenitur, nisi tua, nisi com-

» munis utique fuerit, Auctori permittenda est ad te ipsum igitur

» regredere, ut ad facultates proprias universas Auctorum sententias

» reducas; quas utilissime evolvi comperies, quatenus notitias communes

» excitant; restât ut ex hac Methodo nostrâ Verum h falso^ in proposi-

r> tione quacumque data, sépares : alia enim ad veritatem non superest

» via; neque igitur vel operosa videri débet doctrina nostra, vel molesta,

» quibus Veritas cara est, praesertim cùm Zeteticorum nostrorum ope

ï> indoctissimus quisque intégra volumina conficere possit, et quidem

» circa objectum quodcumque. »

Si l'auteur examiné par Descartes annonçait un livre (plus haut, p. 347, J
1. 6), Cherbury répond bien à cette condition. On lit, en effet, dans son

I. Voir ci-avant p. 571, 1. i, variantes, et p. 620, 1. 3, lettre du i3 no-

vembre 1639.
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Episîola ad lectorem : « Neque erit îgitur, ut ita accuratum hoc in Argu-

» mento expectes scrutinium.. . quôd libro nostro De errorum causszs

» quae heic obscura tam rationibus quam exemplis illustrare (praesertim

» ubi ista grata fuisse intelligam) juvante Deo, propositum habeamus. »

Il a, d'ailleurs, rempli cette promesse dans Tédition de 1645 '.

Si le « mélange de la religion et des sciences » (p. 347, 1. 25 ; cf. p. 348,

l. 8) est bien une marque de l'ouvrage de Cherbury et paraît en tout cas

indiquer un livre conçu dans le même esprit et venant également d'Angle-

terre, nous avons vainement cherché dans le De Veritate cette mention

précise de « Tâge de vingt-quatre ans (p. 347, 1. 21), auquel les jeunes

écoliers pourraient avoir acquis une science universelle. A-t-il suffi, pour

cette indication, que Cherbury (p. 20 1-202), après avoir dit : « 'Vsus deni-

» que quaestionum nostrarum est, ut earum ope homo quicumque sive

» doctus, sive indoctus, sive Graecus, sive Barbarus. ex puris naturalibus

» et experientia doctrinam certissimam conficere possit », ait recommandé

de s'aider des « Auctores qui saniores ex communi sententia sunt habiti »

et d'étudier à cet effet la Grammaire (les langues) et la logique ?

Quant aux « Aphorismes, page 3i, etc. » (p. 347, 1. 10), cette citation

ne convient guère à l'édition de i633. Il est vrai que, si Ton entend apho-

risme dans le sens originaire de définition, et si Ton suppose une erreur

d'impression, on trouve, à la page i3, le commencement de l'exposé des

conditions de la vérité, et, à la page 37, un classement des facultés cogni-

tives, qui pourrait très bien aussi avoir été visé par Descartes.

Peut-être serait-il utile, avant de porter un jugement définitif, d'exa-

miner la première édition, celle de 1624. Mais nous n'avons encore pu la

rencontrer; celle que l'on trouve d'ordinaire est d'ailleurs celle de 1643.

LETTRE CLXVII, page 556.

Le fragment de Desargues, mentionné dans la note a, est donné en ces

termes par Bcaugrand.

« ...le surplus des conséquences qu'on peut déduire de cciic pensée,

» et que de la suit que. si les graucs de ce monde tendent au centre de In

» terre, le centre de grauité d'vnc boule pcrmanenic en vne position est

• en la diamétrale commune a la terre et a la boule, au poinct couplé au

» centre en inuolution aucc les deux poincis que donne la surface de la

I. De Vcritatc. proui distinguitur a Hcvclationc, a Vcrisimili, a Possi-

bili, et a Filso. Cui opcri addiii sunt duo alii trnciatus : primus. De causis

errorum; alter. De religione laici, unà cum Appendice ad saccrdotcs De
religione laici, et quibuidam pocmaiibus. — Autorc Edoardo Baronc

Herbert de Cherbury in Anglia. et Câsiri Intula de Kcrry in Hibernia. et

Ptri utriu»que Regni. — Londini, 1643.

ComkKsroMDAMCB. II. 8a
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» boule ; et s'ils tendent a vn but a distance infinie, le centre de grauité de

» la boule et son centre sont vnis entre eux. »

D'après ce texte, ce serait Desargues qui aurait dit que « le centre de

>> gravité d'une sphère est en mesme ligne droite que les deux poins ou
T> elle est touchée par deux lignes qui tendent vers le centre de la terre »

(lettre CLV du 29 février 1639, p. 498, 1. 7-1 1). Il est difficile de faire,

sur cette assertion, une remarque plus pertinente que celle qu'ajoute Des-

cartes. C'était lui, en somme, qui avait malencontreusement inspiré De-
sargues; cf. lettre CXLIX, du i5 novembre i638, page 431, et Véclaircis-

sement sur la ligne 3, pages 448-449.
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